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Dédicace  
 

 

Août 2001, à Ispahan, Iran.  

Le serveur d'un restaurant populaire, avec lequel nous avons établi une certaine complicité visuelle tout 
au long du repas, nous glissa discrètement un papier écrit en farsi, sa langue.  

Nous, mon compagnon et moi, le quittâmes dans l'impuissance de l'analphabétisme et le lourd souci de 
la prudence, convaincus que ce garçon, comme nous, était homosexuel, qu’il s’en était aperçu et qu'il 
s’était vu reflété en nous.  

 

 
 

Il y avait écrit un poème contemporain qui raconte comment les choses peuvent devenir amères en un 
instant, que la tristesse était née en lui et l’avait plongé dans le désarroi.  

Je lui dédie ce travail.  

À lui et à toutes les personnes qui ne peuvent pas aimer librement parce qu'elles vivent sous le fardeau 
de l'intolérance. 
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Aux enquêtés 

 

Je ne peux pas les nommer par leurs prénoms. Parfois, je ne connais même pas leurs vrais prénoms, mais 
ils m’ont raconté de riches morceaux de leur vie qui m’ont permis de développer mon sujet.  

J’envisageais une enquête de terrain sur place, sur les lieux, avec les gens, de Barcelone et d’ailleurs. Des 
résidents habitant un peu partout dans la ville et ses environs, ainsi que des touristes venant des quatre 
coins du monde. J’y suis parvenu : une cinquantaine de Barcelonais et d’anciens touristes résidant dans 
une trentaine de pays, ainsi que d’autres rencontres faites sur le terrain, qui m’ont apporté leurs précieux 
témoignages. C’est grâce à eux tous que j’ai pu rédiger cette thèse.  

Ma reconnaissance à iels, à elles, à eux.  

Un petit mot pour la cinquantaine d’associations et groupes de Barcelone que j’ai contactés pour accéder 
à quelques-uns de mes informants. Je tiens également à remercier les gens de La Lleialtat Santsenenca, 
qui m’ont permis de réaliser dans leur centre une grande partie des entretiens. 

 

À mon entourage 

 

De la même façon que le touriste interfère dans le quotidien du résident (et vice-versa), une thèse en 
élaboration s’immisce dans le quotidien du thésard (et viceversa). C’est donc tout à fait juste et nécessaire 
d’exprimer ma gratitude envers mon entourage intime. Quelques petits clins d’œil… 

À Montserrat Masnou, qui assurait des cours de géographie dans mon lycée, et à tous les professeurs de 
sciences sociales qui m’ont insufflé l’amour de la géographie. À Vincent Hardy et à tous les professeurs 
de français qui m’ont porté jusqu’ici, bien plus loin que ce à quoi je m’attendais. 

À Anna Neubauer de Neuchâtel, que j’ai rencontrée en tant que touriste à Damas, qui m’a parlé d’Istanbul 
et du Kurdistan, à elle et à toutes celles et ceux qui m’ont inspiré à plonger moi-même dans le monde de 
la recherche. À David Pinheiro et aux autres amis qui, parfois, me voyaient l’esprit ailleurs. À ceux qui, 
avec leur franc-parler, m’ont aidé à rendre intelligibles mes pensées. 

À celles et ceux qui ont joué un rôle sans même en être conscients. À ceux qui m’ont soutenu lorsque, en 
pleine thèse, j’ai déménagé de Sant Pere de Vilamajor à Paris, de Paris à Vincennes, et de Vincennes à 
Angers, et d’Angers à Paris. Aux musiciens ayant composé la bande sonore qui m’a accompagnée tout 
au long de la rédaction de cette thèse, notamment Arvo Pärt. 

Et bien évidemment à ma famille. À ceux qui ne sont plus là, comme Montserrat Serra Baldoyra, ma 
mère, qui est décédée à mi-parcours de ma thèse. Et à ceux qui sont toujours à mes côtés, comme mon 
cher Eduard Nierga Adroher, compagnon de longue date et camarade de voyages. 

 

 

On peut bien consacrer des années à rédiger une thèse, mais ces années-là représentent bien plus que les 
années de la thèse.  
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Notes de lecture 
 

 

Traductions 

Des traductions de textes en catalan, espagnol, anglais et portugais ont été réalisées par mes soins. 

Lorsqu'il s'agit de citations littérales d’auteurs ou de sites web, je l’indiquerai par (T.A.) pour Traduction 
de l’auteur. Dans les épigraphes, les versions originales – ou leurs traductions par un traducteur 
professionnel, si le roman a été traduit en français – ont été conservées, et des traductions sont proposées 
en note de bas de page. 

Afin de faciliter la lecture de cette thèse, il a été choisi de présenter les verbatims des interviewés en 
version traduite dans le texte. Cependant, les versions originales en catalan et en espagnol sont 
disponibles en annexe. Dans ce cas, il n'est pas indiqué par un (T.A) parce qu'il a été fait 
systématiquement et pour éviter les répétitions. 

 

Anonymisation  

Toutes les personnes interviewées ont été anonymisées avec un faux nom dans le but de garantir le 
respect de leur vie privée. Le chapitre 3 propose un tableau présentant leur profil, mais dans le texte, 
elles sont toujours accompagnées des informations minimales nécessaires à une meilleure 
compréhension de l’interlocuteur par le lecteur : 

 Paula (30)  faux nom et âge réel 

 Pere (71*)  faux nom et âge approximatif 

Lorsqu’une personne référencée est un touriste ayant répondu au questionnaire ou une personne 
rencontrée dans le cadre d’une observation participante, cela est indiqué comme suit :  

 Yukio (52 Q)  faux nom, âge réel, répondant au questionnaire 

 Zulema (38* Obs.) faux nom, âge approximatif, rencontrée lors d’une observation 

 

Communauté LGBT+ 

Au moment opportun, le choix du sigle LGBT+ est justifié, ainsi que la raison pour laquelle d’autres 

sigles ou termes alternatifs n’ont pas été retenus, de même que le sens donné à l’expression « 

communauté LGBT+ ». 

Toutefois, il est important de préciser d’emblée que ces notions sont abordées avec la plus grande 

flexibilité possible afin d’englober le spectre le plus large de personnes pouvant s’y identifier. 
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Introduction générale : Dépasser la dualité résident-touriste ? 
 

 

Quand on porte la géographie en soi, il est impossible de ne pas se poser certaines questions sur 
l'environnement qui nous entoure. Des questions qui, souvent, sont orientées vers la dimension spatiale 
de ce qui se passe autour de nous. C'est peut-être pour cela que le tourisme est un domaine 
particulièrement riche pour les géographes, tant par l'expérience personnelle du voyage que, dans ce 
cas, par la recherche. 

Souvent, en voyageant, des questions m'ont assailli, des questions qui parfois n'ont pas de réponse et 
deviennent récurrentes. Généralement sur les gens et les lieux. Des questions qui, parfois, naissent 
simplement du regard, et d'autres fois, émergent à partir de conversations, comme lorsque, à Taïwan, 
un étudiant indien nous a raconté qu'il ne voulait pas retourner dans son pays, où l'attendait une vie 
incluant un mariage avec une femme, alors qu'il aurait voulu vivre une vie différente aux côtés d'un 
homme. Ou comme lorsqu'à Barcelone, un touriste algérien nous explique qu'il profite de ses voyages 
en Europe pour vivre avec des hommes ce qui serait bien plus compliqué à réaliser dans son pays de 
résidence. 

Des faits et des expériences qui, pour moi, touriste, sont un épisode, et qui, pour eux, résidents, sont 
une vie. Ou vice versa. 

Il s'agit de conversations et de situations qui ont profondément marqué mon moi touriste et mon moi 
résident, bien au-delà le moment du voyage. Certaines expériences ont été véritablement 
transformatrices. C'est à partir du vécu, de ce qui nous entoure, que cette thèse prend naissance. 

Mon positionnement dans ce travail a impliqué un effort de réflexivité afin de m'éloigner suffisamment 
du sujet d'étude pour que mes liens avec lui ne le déforment pas, tout en les exploitant à mon avantage. 
En effet, le fait d'avoir une certaine trajectoire personnelle liée à l'âge, d'avoir eu l'occasion de voyager, 
d'avoir vécu à Barcelone et ailleurs, de parler couramment les deux langues officielles de la ville étudiée, 
d'appartenir à la communauté LGBT+ sont autant d'éléments qui peuvent influencer ma manière 
d'aborder cette recherche. C'est pourquoi ils ont été assumés comme des atouts potentiels. 

 

Rééquilibrer l’approche de la durabilité du tourisme : une place pour la dimension sociale 

 

Le tourisme durable est le grand paradigme du tourisme du début du XXIe siècle. Il est au cœur des 
débats, de l'ONU Tourisme aux destinations locales, des chaînes hôtelières internationales aux petites 
entreprises familiales, du Nord global au Sud global. Cependant, les stratégies et les discours mettent 
largement l'accent sur les aspects environnementaux, considèrent comme acquise la nécessité de la 
durabilité économique et ne font souvent que citer la dimension sociale.  

Or, le tourisme est un phénomène social dont le pouvoir transformateur est souvent sous-estimé. Il se 
territorialise progressivement en fonction de pratiques et de représentations des lieux en perpétuelle 
évolution, induisant des changements profonds dans les sociétés (Équipe MIT, 2011). Cela a conduit 
certains auteurs à considérer le tourisme comme un élément consubstantiel des destinations touristiques 
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(Zerva et al., 2018), tandis que d'autres alertent sur la nécessité de repenser globalement un système 
qui, malgré les discours généralisés sur la durabilité, devient de plus en plus insoutenable. En effet, ce 
système ne s'attaque pas aux causes profondes des problématiques environnementales que le tourisme, 
notamment international, engendre (Higham et al., 2021) (Fletcher et al., 2023). 

Pourtant, s’il est un aspect particulièrement négligé, c’est bien celui de la dimension sociale de la 
durabilité, qui reste non seulement sous-estimée, mais également insuffisamment concrétisée dans les 
pratiques (Vera Rebollo, 2001) (Torres-Delgado & López Palomeque, 2014). Certes, il y a des études 
qui se sont intéressées au tourisme par le biais de l’humain (Leroux, 2007), et ces dernières années, les 
recherches sur le sujet se sont multipliées, abordant des phénomènes tels que le surtourisme (Fletcher 
et al., 2019) (Duhamel, 2023) ou le rejet des touristes et de l’activité touristique (Quaglieri Domínguez, 
2017). (Ballester, 2018) Toutefois, rares sont les études qui s’intéressent aux aspects positifs de la 
dimension sociale du tourisme, notamment aux effets bénéfiques des relations que celui-ci permet. Or, 
ces interactions constituent l’une des grandes contributions que le tourisme peut offrir à la société 
(Donaire, 2019) (Coëffé, 2023). 

En effet, la coprésence et les relations éventuelles entre individus, qu’ils soient résidents ou touristes, 
dans la destination offrent une perspective particulièrement pertinente pour aborder cette dimension 
sociale. À cet égard, la littérature sur l’attitude des résidents envers les touristes est très vaste, de même 
que les études portant sur le comportement des touristes en destination. Cependant, ces recherches ont 
tendance à adopter une approche pessimiste en mettant l’accent sur les conflits (Deery et al., 2012) 
(Sirakaya-Turk et al., 2014) (Cardona et al., 2024), ou à rester trop sectorielles en définissant la 
population locale uniquement à travers les individus les plus proches du phénomène touristique, souvent 
des professionnels du secteur, ce qui renforce une fois de plus la prédominance de la dimension 
économique (Sharpley, 2014). 

C’est pourquoi notre choix dans ce travail est d’aborder ces relations à travers les pratiques sociales, et 
non économiques, afin d’en examiner les effets immédiats ainsi que les retombées à moyen et long 
terme. 

Le débat est, bien souvent, d’ordre méthodologique. En effet, comment aborder deux populations, 
touristique et locale, qui sont à la fois quantitativement très vastes et qualitativement extrêmement 
diversifiées ? Certains auteurs ont suggéré qu’il est nécessaire de segmenter ces populations en fonction 
d’affinités mutuelles, en identifiant des éléments substantiels qu’elles partagent, afin d’analyser les deux 
groupes selon des critères d’égalité (Pizam et al., 2000). 

Le fait d’être une personne LGBT+ constitue l’option que nous avons jugé pertinente pour dépasser 
cette difficulté. Si certaines études ont examiné la manière dont la population locale accueille les 
visiteurs LGBT+ (Monterrubio Cordero, 2010) (Vorobjovas-Pinta & Hardy, 2016), les relations entre 
résidents et touristes LGBT+ restent un champ encore très peu exploré (Monterrubio, 2021). 

Une autre question que nous avons souhaité éviter est celle de la dichotomie touriste-résident, une 
catégorisation largement mobilisée dans les études touristiques, mais très contraignante en admettant 
que ces deux groupes sont extrêmement hétérogènes (Équipe MIT, 2002) (Violier, 2017). C’est 
pourquoi nous avons opté pour la notion plus sociologique de communauté LGBT+ (Chauvin & Lerch, 
2013), sans pour autant la figer dans un cadre strict. En effet, nous prenons en compte tous les profils 
susceptibles de s’identifier d’une manière ou d’une autre sous cet acronyme, et indépendamment du 
rôle qu’ils adoptent dans cette étude, qu’ils soient résidents ou touristes. 
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Ainsi, il s’agit d’examiner la manière dont cette communauté de personnes LGBT+ présentes dans la 
destination interagit, comment ces relations se développent, quels facteurs les influencent, sous quelles 
temporalités elles prennent forme et, bien évidemment, dans quels espaces. Enfin, nous envisageons 
cette approche relationnelle comme un moyen d’apporter un éclairage sur les processus d’acceptabilité 
mutuelle entre résidents et touristes. 

Pour ce faire, le travail se concentre sur une destination, Barcelone, et sur un type de tourisme, celui 
concernant les personnes LGBT+. Il s'agit donc de développer une perspective relationnelle du tourisme 
LGBT+, à la croisée des études touristiques et des géographies des sexualités. 

 

Aborder le tourisme LGBT+ par le relationnel : trois hypothèses de recherche 

 

Afin de saisir les recompositions des espaces touristiques à Barcelone en intégrant la dimension sociale 
de la durabilité touristique, l’objectif de la thèse est d’analyser les formes de socialisation des personnes 
LGBT+, qu’elles soient résidentes ou touristes, à travers leurs pratiques récréatives et leur fréquentation 
et représentations des différents espaces à Barcelone. Plus précisément, il s’agit d’explorer les processus 
de territorialisation de ces interactions et d’identifier les spatialisations qui en découlent. 

Cette recherche repose sur trois hypothèses.  

La première est que, au-delà de la perspective économiste du tourisme, la dimension sociale des 
relations entre résidents et touristes est essentielle pour comprendre les pratiques de loisirs des uns et 
des autres et, par conséquent, non seulement leur dimension territoriale, mais aussi leur acceptabilité 
mutuelle. Pour ce faire, il conviendra de prendre du recul par rapport au discours du secteur des loisirs 
et du tourisme, largement centré sur un certain type de clientèle gay masculine. Certains auteurs 
soulignent que ce modèle ne constitue qu’une simple transposition du cadre commercial hétéronormatif, 
une sorte de déjà-vu de « business-as-usual » (Ooi, 2021). Toutefois, des documents commencent à 
émerger abordant la question du spectre LGBT+ dans son ensemble en tant qu’opportunité économique 
(Guaracino & Salvato, 2017). 

La deuxième hypothèse est que les spatialités LGBT+ à Barcelone sont bien plus diversifiées et étendues 
que les territorialités normatives façonnées et publicisées par l’offre commerciale de loisirs LGBT+, 
qui déterminent d’ailleurs largement l’attractivité de Barcelone en tant que destination LGBT+. L’angle 
sous lequel nous aborderons cette hypothèse est celui des pratiques touristiques, en tant qu’élément 
structurant de l’évolution du tourisme et pierre angulaire sur laquelle repose le tourisme contemporain 
(Équipe MIT, 2011). Dans le cadre de notre étude, l’accent sera mis sur les pratiques de loisir – qu’il 
s’agisse de celles du résident dans son quotidien ou du touriste dans la destination – en les appréhendant 
dans toute leur diversité (Dahl & Barreto, 2021). 

Enfin, la troisième hypothèse considère que les relations entre résidents et touristes peuvent engendrer 
de nouvelles mobilités après le voyage touristique initial, conférant ainsi à ces interactions une portée 
temporelle et spatiale bien plus vaste que celle du séjour à destination de Barcelone. Dans cette 
perspective, il conviendra de prendre en compte les mobilités globales de la scène gay internationale, 
dans laquelle Barcelone – ainsi que la voisine Sitges – occupe une position relativement établie (Binnie, 
2004) (Johnston, 2005). Par ailleurs, l’évolution des dernières décennies montre que l’Espagne est non 
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seulement un pays récepteur de touristes, mais également un pays émetteur (López Palomeque et al., 
2022). 

Cette perspective de recherche permet une analyse socio-spatiale plus détaillée de la ville LGBT+, au 
plus près des pratiques individuelles et collectives, à la fois des résidents et des touristes LGBT+, ce 
qui pourrait ouvrir la voie à une double applicabilité future des stratégies touristiques à destination des 
personnes LGBT+. Il s’agit d’une part, de ne plus restreindre la ville à celle façonnée par l’offre 
commerciale de loisirs LGBT+ et de montrer qu’une autre Barcelone existe, qu’elle est plus étendue et 
intègre d’autres formes de loisirs culturels, proches de la nature ou bien militant et engagé. Cela 
conduirait à offrir aux acteurs du tourisme des pistes d’amélioration pour la promotion de la ville auprès 
du public LGBT+. Il s’agit d’autre part, de montrer comment cette approche par le relationnel pourrait 
enrichir la compréhension des besoins des résidents et des touristes, et en conséquent favoriser des 
politiques d’inclusion de la diversité, qui ont contribué à la renommée internationale de la ville. 

 

Approche méthodologique mixte par une enquête auprès des personnes LGBT+ qui font la ville 

 

La méthodologie de recherche adoptée est mixte et combine des entretiens, un questionnaire et des 
observations. Les entretiens semi-directifs menés auprès de personnes LGBT+ vivant à Barcelone ont 
permis d’aborder les pratiques spatiales des individus et, en particulier, de faire émerger, notamment à 
travers l’élaboration de cartes mentales personnelles, une cartographie inédite des lieux qui, a priori, ne 
sont peut-être pas connus par la communauté LGBT+ et donc moins évidents, mais qui revêtent une 
importance particulière pour les interlocuteurs. 

Grâce également au questionnaire en ligne mené auprès de touristes LGBT+ après leur visite de la ville, 
on obtient un contrepoint issu d’une ville vécue au cours du voyage. Les pratiques spatiales des touristes 
viennent confirmer cette cartographie d’une ville LGBT+ au-delà des lieux connus et visibles. 

En parallèle de ces deux démarches, des observations participantes ont été réalisées dans des lieux 
LGBT+, combinant des espaces issus de l’offre commerciale, des lieux fréquentés lors d’événements 
significatifs et d’autres endroits dont l’intérêt est apparu à travers les résultats de l’enquête elle-même. 

Concernant la désignation de l’objet d’étude lui-même, les résidents et les touristes LGBT+, parmi les 
nombreuses options disponibles, nous avons choisi d'utiliser dans cette thèse la notion de « LGBT+ » à 
la fois comme substantif pour désigner toutes les personnes qui ne se sentent pas strictement 
hétérosexuelles et comme adjectif pour faire référence à tous les attributs qui les concernent. S'en tenir 
à ces quatre lettres correspond à l'usage le plus courant à Barcelone, où « LGTB » est utilisé 
indifféremment en catalan et en espagnol, mais la version française plus habituelle est adoptée, celle 
qui place le « b » avant le « t ». Le signe « + » est ajouté, ce qui est de plus en plus répandu, pour inclure 
d'autres minorités sexuelles et de genre. Les acronymes plus longs, tels que « LGBTI », également 
largement utilisé à Barcelone, et d’autres acronymes encore plus étendus intégrant le « Q » et/ou le « A 
» ont été écartés, compte tenu du débat en cours sur leur définition. Le terme « queer » est également 
écarté en raison de son usage peu établi en Espagne, bien qu'il soit largement utilisé dans la littérature 
anglo-saxonne. 

Quant aux verbatim des enquêtés, ils sont présentés traduits en français. Les textes initialement rédigés 
en catalan et en espagnol ont été traduits en français afin de garantir leur compréhension par le lecteur 
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francophone, tout en préservant le registre et le ton des versions originales, parfois relativement 
informels. Certaines nuances des textes originaux peuvent ainsi s’en trouver altérées, mais elles ont été 
rassemblées dans l’une des annexes pour les lecteurs maîtrisant les langues originales. 

 

Barcelone, une ville et une destination touristique : entre succès et remise en question 

 

Il y a trois raisons principales qui font de Barcelone un lieu pertinent pour mener une étude de ce type. 
Tout d’abord, avant d’être une destination touristique, Barcelone est une ville riche et diverse, avec des 
dynamiques urbaines complexes. Comme de nombreuses autres métropoles, elle a constitué un point 
de référence pour de nombreuses personnes LGBT+, influencées par l’idée largement répandue que la 
ville permet davantage de se construire et de s’affirmer en tant que personne LGBT+ (Eribon, 2012). 
En ce sens, Barcelone est une ville qui, dans son contexte, a été marquée par les mouvements sociaux 
LGBT+, dû notamment au cours du dernier siècle (Morales & Pollina, 2018). 

Ensuite, Barcelone est une destination touristique ordinaire significative, où le segment LGBT+ de 
l’offre et de la demande occupe une place importante sans être dominant. Cet équilibre entre un 
positionnement secondaire du tourisme LGBT+ et la présence de résidents LGBT+ permet d’envisager 
une certaine représentation et même un équilibre entre ces deux populations, du moins par rapport au 
reste des habitants de la ville. 

Enfin, le modèle urbain de Barcelone présente des caractéristiques particulières qui peuvent favoriser 
la réalisation d’une recherche de ce type. D’une part, la ville est à l’avant-garde dans la construction 
d’un espace inclusif où les personnes LGBT+ devraient pouvoir se sentir à l’aise en toutes 
circonstances, que ce soit dans leur quotidien en tant que résidents ou lors d’une visite touristique. 
D’autre part, le modèle touristique est en débat constant et constitue un sujet largement discuté tant par 
les résidents que par les touristes interrogés, ce qui enrichit considérablement le croisement de leurs 
perspectives. 

Il convient de préciser que les limites spatiales de ce que l’on entend par « Barcelone » ont été laissées 
à l’appréciation des répondants eux-mêmes. Ainsi, certaines visions de résidents incluant la banlieue de 
Barcelone ainsi que certains autres lieux proches, évoqués par les uns et les autres, ont été pris en 
compte. 

 

Un manuscrit en trois volets 

 

La thèse s’articule en trois parties. La première section présente l’état de l’art, en mettant l’accent sur 
les études touristiques portant sur les relations entre résidents et touristes, ainsi que sur le tourisme 
LGBT+. Cette partie inclut également la présentation de la méthodologie appliquée, Barcelone en tant 
qu’étude de cas, ainsi que le positionnement de la recherche. 

La deuxième partie est consacrée aux acteurs, à la communauté LGBT+, qui englobe, dans le cadre de 
cette thèse, aussi bien les résidents que les touristes. Cette section est essentielle, car elle apporte une 
clarification des profils des populations étudiées dans cette recherche et permet de mieux appréhender 
la grande diversité des individus qui en font partie. Pour cerner les contours des individus pris en compte 
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dans la thèse, cette section aborde les questions d’identité sexuelle et de genre, les trajectoires de vie ou 
encore la gestion de la peur, des éléments communs et que partagent la majorité des personnes LGBT+. 
Cette partie présente également des modèles de loisirs et de voyage, souvent centrés sur l’univers gay 
et commercial et les aborde avec une approche réflexive et critique. Enfin, elle examine les relations 
entre résidents et touristes, ainsi que les modalités de l’acceptabilité mutuelle entre les uns et les autres. 

La troisième partie est consacrée à la dimension spatiale des pratiques de loisirs des personnes LGBT+ 
à Barcelone. Elle dresse une cartographie détaillée des territoires LGBT+ qui émergent de l’enquête, 
qu’il s’agisse de ceux liés à l’offre commerciale, des lieux effectivement fréquentés par les résidents ou 
encore des représentations de la ville LGBT+ et de la destination touristique LGBT+ par les deux 
populations concernées, résidents et touristes. Ce croisement de perspectives révèle qu’il n’existe pas 
une seule Barcelone LGBT+, mais un paysage multiple bien plus complexe qui émerge grâce à des 
affinités communautaires qui dépassent largement la binarité d’une approche qui différencie les 
résidents des touristes.  

Enfin, la section des annexes contient plusieurs éléments qui complètent le chapitre méthodologique, 
comme l’intégralité du questionnaire destiné aux touristes, les verbatim originaux en catalan ou en 
espagnol recueillis lors des entretiens avec les touristes, ainsi qu’un résumé de la thèse en quatre 
langues. 
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Partie I · État de l’art et méthode 
 

 

 

 

Cette première section est consacrée à établir le cadre conceptuel et méthodologique de la recherche, articulé en 
trois chapitres. Les deux premiers offrent une synthèse de l’état de l’art, tandis que le troisième expose la 
méthodologie adoptée: 

 

 Chapitre 1 · Les relations entre la population locale et les touristes  

Le premier chapitre examine les relations entre résidents et touristes, en présentant les approches et 
méthodes utilisées ainsi que les objectifs des études antérieures. 

 

 Chapitre 2 · Les géographies du tourisme LGBT+ 

Le deuxième explore la géographie du tourisme LGBT+, au croisement des études touristiques et des 
géographies des sexualités. 

 

 Chapitre 3 · Aborder le tourisme LGBT+ à Barcelone par le relationnel  

Enfin, le troisième chapitre expose les objectifs et hypothèses initiales, Barcelone comme terrain 
d’étude, la méthodologie employée – comprenant des entretiens, un questionnaire et des observations 
participantes – ainsi que la posture personnelle du chercheur face à ce projet de recherche. 
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1 Les relations entre la population locale et les touristes 
 

« Le problème avec les touristes, c’est qu’ils sont eux-
mêmes leur pire ennemi, parce qu’ils tiennent à rester 
eux-mêmes partout où ils vont. Ils semblent aveugles aux 
subtilités d’un lieu qui n’a pas tant de beautés que ça, en 
tout cas pas autant que certaines autres destinations 
exotiques. Ils semblent sourds aux signaux qu’un lieu 
envoie toujours » 

K. Sello Duiker, La sourde violence des rêves (2001) 
Éditions Zoé, Genève, 2023, p. 327 

 

 

Le tourisme est un phénomène social par lequel un certain nombre de personnes se déplacent 
temporairement dans des lieux qui ne sont pas leurs lieux habituels, généralement à des fins de loisirs 
ou récréation. De cette définition simple et basique émergent de multiples retombées. Il implique, par 
exemple, des interactions entre les espaces et entre les personnes qui peuvent changer les attentes, les 
attitudes, les opinions et, pourquoi pas, les modes de vie des touristes et de la population locale 
(Sharpley, 2014). 

De ce point de vue, le tourisme prend une dimension beaucoup plus large que le simple échange 
commercial dans le cadre d'une activité économique. Un tourisme qui peut entraîner des répercussions 
au-delà du fait touristique et du moment touristique en plaçant sur le plan social et culturel, avec une 
vision large, ce que le tourisme a comme expérience transformatrice, tant pour les touristes que pour 
les populations qui les accueillent. 

Ce chapitre présente en trois sections la manière dont le monde académique a abordé la relation entre 
les touristes et les populations locales. Tout d’abord, les objectifs principaux de ces études sont exposés 
pour ensuite analyser les méthodes utilisées et les résultats obtenus. Ces deux premières parties mettent 
en exergue une vision qui pivote autour des intérêts économiques de l’industrie du tourisme. Or, la 
troisième partie versera sur la spatialité de ces relations et le coté sociale de ces relations en vue 
d’aborder cette question sous l’angle de la durabilité sociale du tourisme, véritables enjeux sur lesquels 
cette thèse va se pencher. 
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1.1 Prioriser une approche par les enjeux de l’industrie touristique 
 

 

L'intérêt pour les relations entre la population locale et les touristes s'est reflété dans la littérature 
académique des dernières décennies de différentes disciplines telles que l'ethnographie, la psychologie, 
la sociologie, la géographie, l'économie ou le marketing. Bien que les approches soient diverses et la 
variété de focus d’intérêt assez large, celles qui mettent l'accent sur les perceptions ou les attitudes des 
uns envers les autres, prévalent et ils le font presque toujours avec la question économique en arrière-
plan, que ce soit de manière implicite ou explicite. 

Les travaux élaborés dans le domaine des études touristiques pivotent généralement soit autour du 
comportement du touriste et de ses effets sur la population locale, soit sur l'attitude de la population 
locale envers le tourisme et le développement de cette activité dans son territoire. En effet, essayer de 
comprendre le touriste dans sa relation avec la population locale va souvent de pair avec l'idée d'assurer 
sa satisfaction et éventuellement de trouver le moyen d'améliorer l'expérience touristique. Du côté de 
la population locale, l'attitude du résident est souvent mesurée en termes d'équilibre entre coûts et 
bénéfices avec l'acceptabilité du tourisme à l'horizon pour éviter le rejet de cette activité et entrevoir la 
faisabilité de développements futurs. 

Cette section traite de ces deux approches. D’un côté, de l’enjeu d’étudier le touriste par la réussite de 
son expérience touristique à partir du rôle donné au résident, soit comme prestataire de services, soit 
comme un élément du paysage, soit comme quelqu’un qui enrichit ou apporte une valeur 
supplémentaire. De l’autre, en assumant un certain pouvoir de la population locale, se montrent les 
approches réalisées pour comprendre l’attitude du résident à l’égard du tourisme et des touristes à partir 
d’analyses qui s’intéressent au bilan entre les coûts et les bénéfices que le tourisme génère. Pour ce 
faire, une attention spéciale est prêtée aux éléments qui influencent les individus, tels que les 
caractéristiques de la destination, les circonstances personnels des résidents, les interactions avec les 
touristes et d’autres problèmes sociétaux qui influencent leurs perceptions.  

 

 

a Améliorer l'expérience touristique  
 

 

Le postulat de départ est donc qu'une personne, que nous appelons un touriste, se déplace. Un sujet qui 
est à la base de ce que l’on appelle le secteur ou l'industrie du tourisme, un sujet économique autour 
duquel un secteur non négligeable a été bâti dans le cadre du système économique mondial actuel. En 
effet, l’OMT estime les recettes totales d'exportation du tourisme en 1 500 milliards d'euros en 2023, 
ce qui représente 3 % du produit intérieur brut mondial (UNWTO, 2024). Il semble logique, en raison 
des implications pareilles, qu'il y ait un intérêt à comprendre ce sujet, ses attentes, ses comportements, 
ses attitudes et son niveau de satisfaction en tant que touriste et à le faire sous différents angles. Dans 
ce cadre, il n’est pas surprenant que le degré de satisfaction des visiteurs soit précisément l'un des grands 
centres d'intérêt des études visiteur-hôte (Zerva et al., 2018). 
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En effet, les études touristiques ont montré que la relation avec la population locale – souvent incarnée 
par les travailleurs du secteur, mais pas seulement – est l'un des éléments permettant d'appréhender le 
touriste et son expérience dans la destination. Inévitablement, le résident fait partie de l'expérience 
touristique parce que, bien qu'il puisse jouer des rôles très divers dans cette expérience, il est 
inévitablement là.  

Cette section s’organise en fonction des rôles que le touriste confère à la population locale, c'est-à-dire 
selon qu'il le circonscrit dans les relations logiques et nécessaires au sein du secteur touristique ou qu'il 
le recherche activement pour d'autres raisons. 

 

Étudier le touriste dans sa bulle  

 

Les intérêts ou les attentes économiques de la population locale et la nécessité d'accéder aux services 
touristiques du visiteur sont, pour plusieurs auteurs, le principal point de rencontre entre les uns et les 
autres. Ainsi, de nombreuses études se sont concentrées sur seulement une partie de la population locale, 
précisément la plus proche du secteur touristique, celle qui a des intérêts commerciaux avec eux. Il 
s'agirait de relations dans le cadre de ce que certains auteurs appellent la culture du tourisme (Jafari, 
1987), une sorte d'espace social autour du touriste auquel la population locale participe essentiellement 
par intérêt commercial (Reisinger & Turner, 2011). Il s'agit, pour ainsi dire, de relations mises en scène 
dans lesquelles l'hôte accueille le client en déployant des stratégies pour le recevoir chaleureusement 
en recréant une atmosphère de convivialité qui éclipse l'intérêt commercial (Giraud, 2007). Cette 
stratégie d'accueil repose sur l'idée que les émotions jouent un rôle central dans l'expérience du touriste 
et dans la réalisation de ses attentes, de telle façon que la gestion de celles-ci devient une question 
capitale (Parker & Mathews, 2001). 

Dans la mesure où une grande partie de ces attentes des touristes dépendent du comportement de la 
population locale à leur égard, les travailleurs du secteur peuvent être considérées comme le groupe le 
plus important pour comprendre l'influence des habitants sur l'expérience des touristes (Telfer & 
Sharpley, 2016). En conséquence, le fait d'axer la notion de population locale – et d’éventuelles 
stratégies d'action – sur les travailleurs du secteur du tourisme peut faciliter l'adoption de mesures visant 
à minimiser les effets indésirables et à maximiser les effets positifs, d’autant plus que ce segment de la 
population locale est plus accessible et plus impliqué vis-à-vis de l’activité touristique. Dans cette 
perspective, du côté de la population locale, les protagonistes de cette relation avec les touristes seraient 
les résidents qui participent directement ou indirectement au secteur du tourisme, ceux qui font partie 
de l'engrenage (Draper et al., 2011). 

Dans ce cadre, l'accent est mis principalement sur le touriste et ses besoins liés aux services touristiques. 
Il s'agit d'un angle d’analyse qui peut être valable pour ces touristes qui, pour une raison quelconque, 
limitent leur expérience avec le résident à la simple coïncidence aux points de service de l'offre 
touristique et de loisirs et à des attentes mutuelles qui placent le résident dans un rôle de service aux 
visiteurs. Les motivations du touriste pour cette limitation peuvent être multiples, de la méconnaissance 
de la langue locale à la légitime volonté de ne pas vouloir entretenir de relation avec la population 
locale. Mais, quelles que soient les motivations de ce choix, c'est une perspective d’analyse qui 
comporte au moins deux grands biais. Tout d'abord, en considérant que la manière la plus raisonnable 
d’aborder la relation entre les touristes et les résidents et ses conséquences est de se concentrer sur ce 
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segment de la population locale, on vise à restreindre la question en termes de planification et de gestion 
du tourisme, en reléguant le résident à un rôle purement utilitaire pour le secteur (Vorobjovas-Pinta & 
Hardy, 2014). Deuxièmement, il néglige les résidents qui ne participent pas directement au tourisme, 
même s'ils font également partie de la population d'accueil à destination, qui peuvent éventuellement y 
jouer un rôle déterminant (Hughes et al., 2010). 

Avec cette approche, pour certains auteurs, parler de relations visiteur-hôtei, expression largement 
utilisée dans la littérature académique, serait exagéré et ils suggèrent qu'il serait plus approprié de parler, 
simplement, de relation entre client et fournisseur de services. En conséquence, le reste de la population 
locale serait relégué au rôle de récepteur passif. Malgré cela, il existe un consensus assez large sur le 
fait qu'un bon accueil à destination améliore l'expérience du touriste, ce qui renforce la position des 
travailleurs en première ligne. C'est ce que certains auteurs ont appelé happy host, l’hôte qui crée une 
atmosphère positive favorisant la possibilité de retour du touriste ou qui parle bien de la destination, 
déclenchant ainsi l'inestimable stratégie de marketing du bouche-à-oreille (Snaith & Haley, 1999) 
(Delaplace, 2017) ou qui, simplement, se contente de traiter le touriste de manière un minimum correcte 
pour le bien commun de la destination.  

Certainement, la population locale dans son ensemble fait partie, même si ce n’est qu’implicitement, 
du système d'acteurs, de pratiques, d'institutions et de lieux qui constitue le tourisme (Knafou & Stock, 
2013), bien qu'elle n'occupe pas forcément une place centrale et que ses échanges avec les touristes 
puissent parfois rester anecdotiques. C'est probablement le cas des touristes qui préfèrent ou recherchent 
expressément le contact avec d'autres touristes, pour lesquels la population locale reste un acteur 
fonctionnel. En effet, il y a des touristes qui font ce choix ou simplement ils aiment le fait d'être entourés 
de touristes, puisque, pour certains, c'est ce qu'ils attendent d'un site touristique. Ainsi, la présence 
d'autres touristes devient un élément clé du paysage de la destination et de l'expérience touristique. De 
ce point de vue, l'impression de relative solitude dans une destination touristique sans touristes pourrait 
être pour certains une source de grande déception. 

Il existe des typologies de tourisme qui promeuvent ou favorisent l'entre-soi des touristes en facilitant 
certaines dynamiques, soit par les infrastructures qu'ils déploient – croisières, resorts ou autres lieux 
clos quelle que soit leur taille, puisqu'il ne s'agit pas tant d'une question d'échelle que de concept –, soit 
par la conception du produit lui-même, lorsqu'il fonctionne selon les logiques du voyage à forfait.  

En effet, il existe des produits touristiques destinés à des publics spécifiques qui favorisent les relations 
entre leurs participants, comme par exemple les offres ciblant des publics nationaux, comme le Club 
Méditerranée français, qui a été créé en s'inspirant du modèle des clubs sportifs (De Raedt, 2010) ; ou 
celles destinées à une certaine tranche d'âge, comme le programme de voyages pour les plus de 65 ans 
de l'Institut espagnol des personnes âgées et des services sociaux, IMSERSO, qui s'inscrit dans la notion 
de tourisme social accessible (Clemente Soler et al., 2018) ; ou encore selon des intérêts socioculturels, 
comme ceux partagés par les participants au festival Burning man. Dans ce dernier cas, les participants 
à l'événement sont les seuls présents sur place lors d'un festival qui joue notamment sur l'idée de faire 
communauté (Neuhofer et al., 2021) dans une sorte d'expérience néo-tribale postmoderne (St John, 

 
i Host-Guest, en anglais, a été traduit par visiteur-hôte (en français) huésped-anfitrión (en espagnol), hoste-amfitrió (en catalan). 
‘Hôte’, ‘huésped’ et ‘hoste’ sont des mots qui n'ont pas un sens univoque dans ces trois langues romanes et leur utilisation dans ce 
binôme peut induire en confusion puisque, dans les trois, ils ont une double signification, pouvant faire référence à la fois à la 
personne qui héberge et à la personne hébergée chez l'autre. 
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2018) et qui est une expression maximale de l'absence de population locale. De nombreux autres 
exemples qui encouragent l'entre-soi pourraient être cités parmi le long etcetera que le marché 
touristique offre. 

Il se peut aussi qu'il y ait une volonté d'interagir avec la population locale, mais qu'il ne soit pas facile 
d'y accéder, ou que, par commodité, parce que c'est le plus facile à faire, ou par lassitude, l'entre-soi 
soit privilégié.  

Certaines formes de voyage, notamment celles qui s'éloignent des pratiques les plus courantes, ont 
besoin, pour des raisons logistiques, de partager des informations, des astuces et des apprentissages 
auprès d'autres voyageurs, comme c'est le cas, par exemple, des routards (Le Bigot, 2017), des 
campeurs-caravaniers ou des navigateurs de longue durée, pour qui : 

« la somme des expériences individuelles constitue aujourd’hui une compétence collective » 
(Gaugue, 2014), p. 12. 

D'un point de vue territorial, il existe des destinations touristiques dans lesquelles l'entre-soi des 
touristes fait partie de son essence car la production du lieu a recherché une spécialisation qui a conduit 
à privilégier ces dynamiques.  

Un exemple serait les stations de ski haut de gamme dans les Alpes, où la sociabilité de classe est la 
norme, non seulement par des interactions entre les touristes, mais aussi par des espaces sélects où elles 
ont lieu (Piquerey, 2016). Saint-Barthélemy aussi, aux Antilles, réunit les caractéristiques d'un entre-
soi fondé sur une exclusivité sociale qui transcende l'activité touristique, puisque tout est prêt pour 
accueillir, en exclusivité, des touristes d'élite : 

« La mixité particulière qui s’est progressivement établie entre villégiateurs, immigrés des 
professions du luxe et Saint-Barths a aussi permis l’imposition sur l’île d’un exotisme générique 
relevant davantage des stratégies de distinction culturelle des classes supérieures mondialisées 
que de l’héritage caribéen » (Cousin & Chauvin, 2012), p. 342. 

Dans le cas de Saint-Barthélemy, selon ces mêmes auteurs, une bonne proportion de la population locale 
fait partie de ces élites mondialisées, de sorte que la plupart des travailleurs du secteur touristique, ceux 
qui constituent le premier contact avec le visiteur, sont ceux qui constituent le groupe social le plus 
éloigné des touristes et de la majorité des résidents. Mais dans d'autres destinations, l'entre-soi est 
précisément donné par le clivage avec la population locale en général. Un exemple de cela serait la 
coïncidence sur la côte sénégalaise de travailleurs expatriés et de touristes dans des résidences 
secondaires, principalement francophones, qui créent : 

« des microcosmes sociaux, qui reposent sur des phénomènes de ségrégation, d'ethnicisation et 
de racialisation entre migrants européens et résidents sénégalais » (Quashie, 2016), p. 126, bien 
que ces microcosmes ne soient pas étrangers aux ambivalences, aux craintes et aux 
insatisfactions. 

Bien évidemment, en voyageant il y a des moments de solitude, des moments partagés avec des 
compagnons de voyage, des moments partagés avec d'autres touristes et, naturellement, il y a aussi des 
moments partagés avec des personnes qui travaillent et/ou habitent les lieux visités. L'expérience 
touristique n'est pas univoque pour ce qui concerne les relations avec la population locale, ni avec les 
autres touristes, ni avec les autres personnes que l'on peut croiser pendant le voyage, mais plutôt un 
collage de moments qui, bien qu'ils puissent répondre à certains modèles, sont toujours uniques et 
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irremplaçables et constituent une pièce fondamentale dans le souvenir du voyage (Chandralal & 
Valenzuela, 2013). 

 

Partir à la rencontre de l’autre 

 

Pour beaucoup de touristes, ce qui est vraiment significatif, c'est la différence, ce qui ne leur est pas 
familier, un désir d'altérité sur lequel a été construite une partie du discours touristique qui se rattache 
à l'émotionnel et qui a été abordé notamment depuis l'anthropologie du tourisme (Picard & Di Giovine, 
2014).  

Lors de la rencontre la plus élémentaire, quand l'interaction avec la population locale est le minimum 
nécessaire, l'altérité est définie entre le touriste au moment de recréation et le résident au moment du 
travail (Équipe MIT, 2002), même s'il est possible qu'une partie du personnel ne soit pas vraiment du 
lieu et ne soit qu'un résident à temps partiel attiré par un contrat de travail pendant la saison touristique 
(Bestard Comas, 1981) (Lins França, 2015). 

Mais souvent, le véritable attrait de l'altérité est incarné par la population locale et par les imaginaires 
qui sont construits collectivement sur la base de récits propres et de récits d'autrui. Des imaginaires 
sociaux et géographiques souvent associés à des dualités identitaires qui conjuguent le nous/eux et 
l'ici/ailleurs. Cet exercice n'est pas étranger aux paradoxes tels que la projection sur l'autre de nos 
propres idées, visions, aspirations, désirs ou volonté de contrôle. Edward Said met en lumière comment 
l'Occident a définit la vision orientaliste des sociétés d'Afrique du Nord et d'une grande partie de l'Asie 
(Said, [1978] 2015), largement fondée sur le colonialisme. En termes de tourisme, cette vision a été 
transposée, souvent et non sans conflit, par l'idée d'exotisme, concept problématique dans la mesure où 
il a été associé à la stigmatisation de la différence, à une altérité fondée sur l'essentialisation de l'autre 
(Staszak, 2008b). 

Certes, l'altérité peut être incarnée par la population locale, mais elle peut aussi l'être par d'autres 
touristes, en admettant que ni les uns ni les autres ne sont des masses homogènes ni que la dichotomie 
touriste/résident est telle, mais que les deux catégories s'entremêlent dans une longue gamme de gris 
entre les deux extrêmes. Cette vision plus large des relations inclut le résident au-delà de son 
intervention dans le secteur du tourisme et conçoit le tourisme comme un moyen qui permet la rencontre 
avec l'autre. Ainsi, la rencontre acquiert un rôle particulier face auquel les uns et les autres ont leurs 
propres attentes, ce qui fait de cette expérience un moment unique et irremplaçable selon les 
compétences sociales de chacun : 

« La question du lien entre altérité et tourisme permet de circonscrire une manière spécifique 
d’être avec l’autre, définissant autant le tourisme par rapport à d’autres formes de mobilité que 
d’autres formes de rencontre avec l’altérité. » (Ceriani et al., 2005) 

Le désir de rencontrer l'autre n'est pas nouveau. Déjà, le Grand Tour des élites européennes à partir du 
XVIIe siècle n'était pas étranger à ce phénomène, bien que l'intérêt formel fût plutôt d'apprentissage ou 
d'éducation. Bien que les expériences et les motivations des témoignages de ce moment-là soient 
largement hétérogènes, la perspective de classe et le regard autocentré prévalent, également dans les 
récits d'activités plus mondaines, généralement pratiquées de manière grégaire avec des compagnons 



Les relations entre la population locale et les touristes 

21 
 

de voyage, généralement de la même nationalité, et en essayant d'éviter les influences de l'autre qui 
pourraient être perçues comme des inconvénients à leur retour dans leur lieu d'origine (Boutier, 2004). 

Néanmoins, le désir de rencontre de l'autre est, pour certains, consubstantiel au tourisme, allant jusqu'à 
conceptualiser cette activité comme les relations qui résultent du voyage et de la relation avec les autres, 
plus que tout autre aspect du voyage (Dann & Parrinello, 2009). 

Une rencontre qui se fait nécessairement avec certaines des limitations déjà mentionnées – telles que le 
type de voyage, l'attitude des uns et des autres, ou la maîtrise des langues – et avec d'autres telles que 
la maitrise des références du lieu et la compréhension des codes ou par la dualité qu'impose le temps de 
loisirs des uns avec la vie quotidienne des autres. Une rencontre qui, en outre, ou peut-être 
fondamentalement, est soumise aux rapports de force consubstantiels à l'idée d'altérité, surtout lorsqu'ils 
sont fondés sur une apparente rationalité scientifique (Staszak, 2008a). 

 

 

b Éviter le rejet de la population locale pour poursuivre la croissance  
 

 

Le rôle de la population locale dans les études touristiques acquiert de l'importance au moment où le 
secteur prend conscience qu'une population locale positionnée contre le tourisme peut entraver le 
développement normal de l'activité et sa croissance future (Sharpley, 2014). Puisque, inévitablement, 
le tourisme se produit par l'aller des uns et par la réception des autres. 

Cette section porte sur des analyses qui découlent de la prise en compte de la population locale dans 
son ensemble en tant qu'acteur du tourisme. Tout d'abord, les tentatives d'évaluer l'attitude des résidents 
en fonction des impacts et des avantages perçus sont présentées. Deuxièmement, l'accent est mis sur 
l'un des grands sujets d'intérêt, à savoir l'identification des éléments concrets sur lesquels se fondent 
l'attitude et le comportement de la population locale envers les touristes. Enfin, d'autres facteurs qui 
transcendent le tourisme mais qui peuvent également affecter l'attitude de la population locale sont 
exposés. 

 

Comprendre la perception du résident en fonction des coûts et des bénéfices que le tourisme 
génère 

 

La considération de la population locale en tant qu'acteur central du secteur touristique, au-delà de son 
rôle de pièce nécessaire, émerge avec l'apparition de plusieurs ouvrages qui, dans les années 1970, 
soulignent les impacts du tourisme sur les communautés locales. Des œuvres telles que The Golden 
Ordes, qui dépeint le processus d'industrialisation de l'activité touristique de masse et décrie le touriste 
comme un destructeur barbare de la culture locale (Turner & Ash, 1975), les « masses sans visage », 
comme certains l'ont caricaturé (Équipe MIT, 2002) dans une image extrêmement efficace pour former 
des imaginaires de pouvoir. En effet, d'autres contributions, également critiques, dénoncent la position 
dominante du touriste dans un cadre de relations inégales (Pizam, 1996), notamment dans des contextes 
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où le touriste est quelqu'un d'Occident, du premier monde ou du nord global en visite dans des pays du 
tiers monde, en voie de développement ou du sud global, selon la terminologie utilisée à chaque 
moment. 

Turner et Ash évoquent la possibilité d'un tourisme international qui puisse être un agent au service de 
la paix mondiale, mais ils l'écartent tout de suite en la considérant comme une activité 
fondamentalement coloniale (Turner & Ash, 1975). L'attitude coloniale peut contribuer de manière 
significative à la construction de l'idée de l'autre, fondée ainsi sur la base de préjugés fortement 
enracinés culturellement dans des sociétés qui, à un moment de leur histoire récente, ou actuellement, 
ont exercé comme une puissance dominante. Une attitude qui, souvent, est assumée comme naturelle, 
raison pour laquelle de nombreuses études qui la mettent en lumière prennent une tournure de 
dénonciation, par exemple en décrivant le tourisme caribéen actuel comme une « quatrième plantation 
» qui domine la population locale comme le font les transnationales avec les paysans pauvres et 
autrefois les patrons avec les esclaves (Arnaiz Burne & Dachary, 2023) 

Cette position dominante persiste sous la couverture d’une industrie touristique qui génère beaucoup 
d'argent au niveau mondial et mobilise les aspirations au développement et à l'enrichissement tout en 
générant des impacts notables sur les lieux où elle a lieu qui sont communément acceptés, voir autorisés, 
mais peuvent également aller au-delà de ce qui est acceptable (Fletcher et al., 2023). 

C'est dans ce cadre, face à d'éventuelles contestations locales, que surgit l'intérêt d'étudier la perception 
de la population locale à l'égard du développement touristique. Plus précisément, il est argumenté 
qu'une perception positive du tourisme par la population locale peut entraîner un soutien à de futurs 
projets de développement touristique (Snaith & Haley, 1999) (Harrill, 2004) et que, dans une sorte de 
cercle vertueux, ces projets et une planification touristique appropriée devraient entraîner une 
amélioration de l'image que les résidents ont de l'endroit où ils vivent (Stylidis et al., 2014). 

Dans une vision large, au-delà des données économiques et des besoins du secteur du tourisme, on parle 
d'impact social du tourisme dans la mesure où il a des effets, positifs ou négatifs, sur la qualité de vie 
des résidents de la destination (Monterrubio & López-López, 2015). En effet, les impacts du tourisme 
ont de multiples visages. D'une part, celle de l'activité dans sa globalité et ses effets sur le territoire et, 
indirectement, sur les personnes. D'autre part, celle des touristes eux-mêmes qui, outre les effets liés à 
l'argent qu'ils dépensent, produisent également des effets attribuables à leur comportement dans la 
destination et à leur attitude à l'égard du résident. 

Des effets souvent conditionnés par des préjugés intergroupes à double sens qui peuvent jouer un rôle 
important lorsque des membres de groupes différents interagissent les uns avec les autres (Pizam, 1978), 
dans une situation d'ethnocentrisme dans laquelle les résidents assument un certain rôle collectif auprès 
des touristes et des touristes auprès des résidents (Kock et al., 2018). Ces auteurs parlent de biais 
négatifs qui peuvent affecter le comportement des touristes et des résidents, notamment à l’échelle 
internationale. L'un de ces biais pourrait être les attitudes xénophobes qui, de la part du touriste, peuvent 
se traduire par des comportements que la population locale ne remarquera guère, tels qu'une moindre 
prédisposition aux voyages internationaux ou une plus grande propension à se faire vacciner ou à 
souscrire une assurance voyage, mais il existe d'autres comportements qui peuvent transcender et 
devenir visibles, tels que choisir de voyager en groupe ou l'évitement de la gastronomie locale, et qui 
peuvent nuire aux relations avec les résidents (Kock et al., 2019). Il s'agirait d'une vision de l'autre, de 
la population locale, simpliste et généralisatrice, maintenue et reformulée du XIXe siècle à nos jours, 
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selon laquelle la population locale serait composée de personnes simples (Ceriani et al., 2005). Souvent, 
en parallèle ou en harmonie avec la xénophobie ou les attitudes coloniales mentionnées ci-dessus, 
d’autres préjugés ont été abordés, comme le racisme, étudié, par exemple, parmi des touristes allemands 
lors de leur visite en Turquie (Sirakaya-Turk et al., 2014), ou des tensions nationalistes bidirectionnelles 
décelées parmi des Anglais en visite au Pays de Galles (Griffiths & Sharpley, 2012). 

Du côté des résidents, l'un des impacts pour lesquels on les interroge souvent dans les études de 
satisfaction est celui des effets du tourisme sur l'identité du lieu. Élément, l'identité, qui n'est pas soumis 
de manière univoque à l'afflux de touristes, mais que celui-ci peut accentuer : 

« Cette diminution [de l'identité de la ville] est entretenue par la masse toujours croissante de 
touristes, une avalanche qui, dans sa recherche perpétuelle de « caractère », écrase les identités 
à succès jusqu'à les transformer en une poussière insensée» (Koolhaas, 2006), p. 36 (T.A.) 

Les réponses de la population locale sont des attitudes sociales induites par la présence de touristes qui, 
très probablement, seront liées à d'autres éventualités. En effet, il est difficile de comprendre chacun de 
ces impacts séparément car les phénomènes sociaux s'expliquent généralement par la conjugaison de 
multiples facteurs agissant, de manière plus ou moins intense, au même moment et au même endroit. 
Un exemple en est le travail de Natalia Bloch qui aborde le problème moral que représente l'arrivée 
massive de touristes occidentaux à Hampi, en Inde, et qu'elle présente comme une combinaison 
d'anticolonialisme, d'anti-occidentalisme et de nationalisme hindou. L'auteur souligne non seulement le 
problème moral per se, mais souligne également le rôle de la population locale qui fournit des services 
à ces touristes et qui sont sévèrement critiqués par les résidents anti-tourisme, mettant en évidence un 
conflit d'intérêts et d'arguments entre la même population locale (Bloch, 2017).  

Assurément, le tourisme ne s'intègre pas toujours parfaitement dans la destination et peut mettre en 
évidence ou faire ressortir des frictions ou des incompatibilités avec d'autres secteurs économiques ou 
entre différentes typologies touristiques entre elles, sans oublier les externalités que le tourisme génère 
dans l'environnement, la durabilité environnementale du tourisme étant l'un des principaux axes des 
études sur la durabilité du tourisme. Des effets économiques, sociaux et environnementaux qui 
façonnent la vue d’ensemble des résidents. 

Les impacts et les avantages que le tourisme génère ont souvent été analysés comme une addition et 
une soustraction d'effets, dont le résultat façonnerait les perceptions que la population a du tourisme. 
Cet angle d'analyse autour des coûts et des bénéfices est l'une des principales lignes de travail des 
auteurs qui se sont intéressés à l'attitude des résidents envers le tourisme (Zerva et al., 2018). 

La liste des griefs est longue, tout comme celle des satisfactions. Et naturellement, une large gamme de 
gris s'étend entre les extrêmes dans une mer de nuances qui perturbe les additions et les soustractions. 
Mais pas seulement du point de vue collectif. Certes, la vision collective des uns et des autres se 
construit à partir d'impressions, d'expériences, de perceptions et d'attitudes individuelles qui finissent 
par façonner le collectif. C'est pourquoi tant d'efforts ont été consacrés à identifier les facteurs qui 
affectent les résidents individuellement et à essayer de discerner le degré d'influence que chacun de ces 
facteurs a sur la vision d'ensemble. 
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Quels éléments influencent la perception de la population locale ?  

 

Dans le but de comprendre les attitudes de la population locale envers le tourisme et les touristes, de 
nombreuses tentatives sont faites pour caractériser les facteurs qui influencent la configuration 
personnelle et collective de ces attitudes. Les perceptions de la population locale, comme il ne peut en 
être autrement, ne sont pas homogènes et les études sur les éléments qui les influencent, bien que 
nombreuses, ne sont pas du tout concluantes. Face à une telle dispersion, il y a eu des tentatives de 
classer ces éléments, par exemple, en fonction de leur rapport avec le niveau de dépendance économique 
ou à partir d'approches qui ségrégent entre l'échelle macro, la plus sociale, et l'échelle micro qui se 
concentre sur les effets plus individuels (Zerva et al., 2018).  

Les facteurs dont le consensus le plus large veut qu'ils influencent la perception et l'attitude de la 
population locale à l'égard du tourisme et des touristes sont brièvement présentés ci-dessous. Ils ont été 
rassemblés en trois groupes : les éléments qui caractérisent la destination, ceux liés aux circonstances 
personnelles des résidents et ceux liés aux interactions entre résidents et touristes. 

 

Caractéristiques de la destination 

 

En ce qui concerne la destination dans son ensemble, le premier point de discussion est la nature même 
de la destination touristique. En ce sens, certaines études attribuent à la population urbaine une plus 
grande prédisposition à recevoir des touristes, tandis que d'autres suggèrent que ce facteur n'est pas trop 
marquant et certains soulignent que ce qui est vraiment significatif, ce n’est pas la condition urbaine de 
la destination en tant que telle, mais plutôt sa condition multiculturelle, le fait qu’elle ne soit pas trop 
homogène.  

Concernant les visiteurs, le type de touristes que la destination attire sera également déterminant pour 
comprendre les réactions positives ou négatives des résidents. Par exemple, en termes de nationalité 
des touristes, comme c'est le cas des relations complexes des Majorquins avec les touristes Allemands. 
Ou encore par le type de tourisme et ses pratiques, comme le tourisme religieux ou le tourisme « de la 
cuite », pour illustrer le sujet par deux cas totalement différents. 

Au-delà de la photo fixe, il y a des auteurs qui mettent l'accent sur la phase dans laquelle se trouve le 
lieu en tant que destination touristique, son degré de développement, s'il s'agit d'une destination plutôt 
mature ou plutôt naissante. Par exemple, certains auteurs suggèrent une plus grande prédisposition à 
recevoir des touristes lorsque cette activité est encore rudimentaire et que cette attitude est gâchée à 
mesure qu'elle s'intensifie (Butler, 1980) (Harrill, 2004) (Fan et al., 2019). Cependant, certaines études 
montrent que le soutien initial, souvent motivé par la nouveauté ou par l'attente économique, n'est pas 
automatique (Vargas-Sánchez et al., 2009) et quelle que soit la phase de développement, ce qui est 
substantiel, c'est dans quelle mesure le développement économique général du lieu peut être attribué – 
ou non – au tourisme et aux opportunités générées par ce secteur. 

En ce sens, ce qui serait intéressant, c'est de savoir si ce développement a des effets positifs ou négatifs 
sur des aspects concrets tels que la construction d'équipements et d'infrastructures et l’offre de services, 
et dans quelle mesure sont-ils destinés aux touristes ou également à la population locale (Andereck et 
al., 2005) ; la mise en valeur du patrimoine architectural et culturel ou sa marchandisation excessive ; 
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la protection ou l'exploitation du patrimoine naturel ; ou encore l'amélioration de l'espace public, par 
exemple en promouvant des politiques d'embellissement. Ajouter également si le tourisme a apporté 
des opportunités de loisirs ou d'activités culturelles ou s'il a entraîné l'élargissement ou la diversification 
de l'offre commerciale qui, sans le concours du tourisme, ne seraient pas viables ou de moindre qualité.  

Le degré de saisonnalité du tourisme fait également l'objet d'un débat, puisque la saisonnalité marquée 
des destinations balnéaires méditerranéennes a été considérée comme un problème en ce qui concerne 
la durabilité économique et socioprofessionnelle (Fraguell Sansbelló et al., 1998). Cependant, d'autres 
auteurs soulignent qu'une saison touristique courte peut aider à minimiser la perception des impacts du 
tourisme parce qu’il est facile à assumer pendant quelques mois seulement que toute au long de l'année 
(Keogh, 1982), d’autant plus que : 

 « Ce qui importe, c’est que l'impact perçu augmente au cours de la saison touristique » 
(Bimonte & Faralla, 2016), p. 206 (T.A.) 

Enfin, la manière dont la destination touristique s'est développée est également un sujet d'intérêt, étant 
donné que les perceptions seront variables selon qu'il existe, par exemple, des sites à forte concentration 
au sein de la destination ou des espaces présentant une forte densité d'offre de ressources et de services 
touristiques.  

En bref, il existe des formes de développement touristique qui peuvent impliquer des changements 
structurels dans la destination, à la fois au niveau urbain et identitaire, et qui peuvent influencer les 
résidents pour le meilleur ou pour le pire.  

 

Circonstances personnelles des résidents 

 

Tous les éléments cités jusqu'à présent, bien qu'ils aient une composante collective évidente, sont 
soumis au regard de chaque individu de la communauté en fonction de sa situation personnelle. Celles-
ci sont, dans une plus ou moins grande mesure, influentes et ne doivent pas être négligées bien que, 
comme pour celles qui concernent la destination, il n'y ait pas de résultats concluants quant au sens et 
à l'ampleur de leur influence. En effet, les résultats sont plutôt contradictoires entre différentes études 
pour la plupart des facteurs.  

Le tourisme est généralement perçu comme ayant des impacts positifs sur l'économie (Andereck et al., 
2005), mais au-delà de cette vue d'ensemble, l'un des éléments qui génère le plus d'unanimité quant à 
son influence sur l'attitude envers le tourisme est la dépendance à son égard d'un pourcentage non 
négligeable des résidents que ce soit pour les possibilités d'affaires ou, surtout, pour les opportunités 
d'emploi (Hadinejad et al., 2019).  

Le poids du tourisme dans l'économie en général, et dans celle des familles et des individus en 
particulier, a pu être vérifié lors de la pandémie de Covid-19, avec des aides mobilisées dans certains 
pays afin de soutenir le secteur touristique, comme en France ou en Espagne et dans la façon dont 
l'activité a été relancée dès que cela a été possible du point de vue sanitaire, lire nécessaire pour éviter 
des maux macroéconomiques majeurs. Or, certaines études ont montré que tous ne bénéficient pas de 
la même manière, par exemple, des niveaux élevés de développement touristique ne sont pas toujours 
perçus économiquement comme bénéfiques, car ils peuvent également créer des conditions de travail 
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plutôt précaires, situation qui s'aggrave du point de vue du genre, car les femmes ont tendance à 
travailler avec des contrats plus précaires et à recevoir des salaires plus bas, en plus de se heurter à plus 
de difficultés pour progresser dans un secteur qui leur offre rarement des opportunités d'amélioration 
(Martínez-Gayo & Martínez Quintana, 2020) (Andrés Rosales et al., 2023). 

Un autre élément pris en considération serait la proximité, au sens large, au secteur étant donné qu'au-
delà des avantages directs évidents, il faut prendre en compte les indirects qu'il peut rapporter. 
Proximité, donc, en termes économiques, mais aussi en termes de connaissance du phénomène 
touristique, du fonctionnement du secteur, d'être conscient des avantages qu'il apporte ou des impacts 
négatifs qu'il provoque. Dans le cas contraire, la méconnaissance du secteur conduit à la banalisation 
de la critique et à la placer dans des lieux communs sans guère de consistance. 

Purement géographique, la distance physique qui sépare les résidents des lieux touristiques est évoquée 
comme un facteur important, mais, encore une fois, de manière non concluante, puisque pour certains 
auteurs, la distance fait perdre des appuis au tourisme, en assumant une moindre dépendance, tandis 
que d'autres soulignent que c'est la proximité physique qui fait diminuer les appuis, par exemple par 
l'impact que peut avoir la présence de touristes sur le coût de la vie, les difficultés d'accès à un espace 
public occupé par des activités récréatives destinées aux touristes, les inconvénients de bruit ou de 
mobilité dus à l'afflux de touristes ou encore par les nuisances que peuvent occasionner les activités de 
loisirs. 

Des aspects personnels pas nécessairement liés au tourisme ont également été pris en compte pour leur 
éventuelle influence, comme l'enracinement dans le lieu (Strzelecka et al., 2017). Lié à cela, le lieu de 
naissance, le temps de résidence sur place, qui peut impliquer la condition de migrant, le fait d'être 
propriétaire ou de vivre en location ou d'avoir de la famille et des charges familiales sont des éléments 
qui influent sur la vision du monde des personnes en tant que telles et leur positionnement en tant que 
membres de la communauté d'accueil d'une destination touristique. 

En entrant dans le domaine de l'intime, les valeurs personnelles sont également traitées comme des 
aspects qui influencent l'attitude envers le tourisme, ainsi que l'idéologie politique, le statut social ou 
l'identité positive du lieu en termes d'estime de soi.  

Pour clore cette section des circonstances personnelles, des aspects sociodémographiques tels que l'âge, 
le sexe ou le niveau d'éducation ont également été étudiés. Il s'agit de facteurs qui, plutôt que de 
conditionner l'attitude envers le tourisme en soi, peuvent intervenir dans la prédisposition à interagir 
avec les touristes, même si cela ne s'est pas non plus révélé concluant (Hughes et al., 2010). 

 

Interactions avec les touristes 

 

En ce qui concerne les facteurs qui émergent de la relation entre les touristes et les résidents, l'un des 
aspects à noter serait le nombre de contacts que le résident a avec les touristes. En effet, certains auteurs 
ont souligné que le simple fait d'avoir un contact proche des touristes peut être un motif de satisfaction 
(Nawijn & Mitas, 2012), tandis que d'autres nuancent l'argument en soulignant qu'un contact 
occasionnel peut être un facteur positif, mais qu'un contact plus fréquent peut générer une attitude plus 
critique. 
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Au-delà de la quantité, la qualité des contacts apparaît comme un autre des facteurs remarquables liés 
aux relations entre résidents et touristes. Ainsi, des éléments tels que la nature du contact, l'intensité de 
la relation ou la mesure dans laquelle ces contacts sont significatifs ont été notés. 

Lorsque le contact n'est pas obligatoire, c'est-à-dire celui avec un résident qui n'a pas de liens 
professionnels avec le touriste, d'autres aspects prennent de l'importance, tels que le type de touriste, 
avec lequel il doit y avoir une certaine affinité pour que l'effet soit positif (Pizam, 1996) étant donné 
que sa présence et les interactions avec lui peuvent également faire émerger des relations conflictuelles. 
En ce sens, les différences culturelles entre la population hôte et la population visiteuse sont un élément 
à prendre en compte, puisqu'elles peuvent être considérées comme un problème, tel le fossé culturel qui 
s'ouvre entre certains groupes musulmans des Maldives par rapport à des touristes hédonistes qui 
mettent en danger, à leur avis, les modes et les coutumes locales (Shakeela & Weaver, 2018). Mais elles 
peuvent également être perçues comme une opportunité de socialisation et d'échange culturel avec des 
personnes extérieures à leur environnement quotidien (Stylidis et al., 2014). Liée à cela, la question de 
la langue, ou des langues parlées, devient essentielle puisqu'elle détermine la communication, de même 
que l'ethnicité des uns et des autres peut être non banale. 

Voici une longue liste d'éléments qui influencent l'attitude du résident envers le tourisme et les touristes, 
mais qui restent sur un terrain ambivalent vu que la plupart des facteurs détectés peuvent influencer 
positivement ou négativement, ou de manières différentes lorsque plusieurs variables interviennent au 
même endroit et au même moment. Celui qui rapporte le moins de doutes, bien que pas de manière 
concluante, est l'idée que, plus la dépendance économique est forte, plus la perception est positive 
(Sharpley, 2014) (Mantecón, 2016). 

 

Colères qui transcendent le tourisme 

 

La problématique du tourisme, lorsqu'elle se pose, porte généralement sur des aspects spécifiques liés 
à l'attitude des touristes à l'égard des résidents et à leur comportement, mais aussi sur des aspects 
attribuables au modèle de développement et à la gestion de l'activité. Ce sont des aspects qui peuvent 
varier énormément en fonction du moment et du lieu, puisque, comme tout dans les sociétés, le tourisme 
est dynamique et sa concrétisation n'est pas univoque. Ainsi, une grande partie de la critique du tourisme 
urbain actuel se concentre sur la question de savoir si la population locale est suffisamment prise en 
compte dans la planification et la gestion du tourisme, sur des aspects liés à la fréquentation, tels que le 
sentiment que la capacité de charge de la destination a été dépassée, ou encore le fait qu'il y ait ou non 
trop de touristes. 

Les craintes suscitées par la massification ne sont pas nouvelles et renvoient à la préoccupation des 
premières élites voyageuses du XIXe siècle de voir que le privilège de voyager s'étendait à d'autres 
segments de la population aboutissant, des décennies plus tard, à ce que l'on a appelé dédaigneusement 
le tourisme de masse (Équipe MIT, 2002) (Coëffé, 2023). 

Ces questions sont d'une importance vitale puisque, bien que ces préoccupations puissent avoir une 
base réelle, argumenter ces éléments à la légère peut prédisposer la population locale contre l'activité 
touristique en engendrant ce qu'on appelle la tourismophobie. Le terme même de « tourismophobie » 
suscite la controverse, étant donné que ce phénomène n'est pas à proprement parler une phobie, mais 
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plutôt un amalgame de rejets du tourisme en général ou de situations concrètes qui débordent de 
situations de cohabitation. D'autant plus que certains de ces éléments qui se révèlent être à l'origine de 
cette tourismophobie, tels que les problèmes d'accès au logement, la gentrification, la spéculation 
urbaine ou les problèmes de mobilité, sont des questions sociétales qui vont bien au-delà du fait 
touristique. 

Certes, l'expansion de la deuxième résidence touristique (Fraguell Sansbelló, 1995) ou de l'hébergement 
touristique dans des logements privés sont des éléments qui influent sur le problème de l'accès au 
logement, l'un des points centraux du malaise parmi les populations locales dans certaines destinations 
touristiques mûres, notamment urbaines. Mais à la racine du problème, il y a aussi des éléments non 
touristiques tels que, dans le cas espagnol, des politiques publiques visant à promouvoir la propriété au 
détriment de l'offre de logements sociaux ou des politiques de location abordable qui ont généré – 
pendant un certain temps – d'énormes bénéfices pour les secteurs bancaire et immobilier dans une 
dynamique de spéculation et de marchandisation du logement, qui a débuté dans les années 1960 (Colau 
& Alemany, 2012). L'éclatement de ce que l'on a appelé la bulle immobilière à partir de 2007 n'a pas 
résolu un problème qui est toujours d’actualité, sinon pire qu'auparavant. Chronologiquement, le grand 
développement touristique espagnol s'est produit au cours de cette même période, de sorte que les 
parallèles entre le tourisme et l'urbanisation sont récurrents. 

De la même manière, toute la gentrification n'est pas due au tourisme, bien que celui-ci participe au 
processus. Dans ce cadre, le touriste apparaît comme ayant un pouvoir d'achat plus élevé que la 
population locale, ce qui peut entraîner un déplacement des seconds par les premiers, bien que : 

« Le problème n'est pas le tourisme en lui-même, mais la spéculation immobilière, la 
libéralisation du marché locatif et, en fin de compte, le triomphe d'un choix idéologique selon 
lequel le marché libre crée de la richesse et répond aux besoins de la société » (Cócola Gant, 
2016)., p. 31. (T.A.) 

Cela place le tourisme dans un contexte plus large et plus complexe dans lequel, comme on peut le 
supposer, les investisseurs touristiques sont un agent de plus qui agit selon les logiques néolibérales du 
marché, tant en ce qui concerne les commerces que les logements (Casado Buesa, 2017), en plus d'avoir 
le soutien aligné et nécessaire des politiques urbaines qui accompagnent le développement touristique, 
d'emblée au niveau local (Hiernaux-Nicolas & González-Gómez, 2014). 

En ce sens, les logiques du tourisme sont similaires à celles d'autres profils, tels que certains 
professionnels, qui, avec l'émergence du télétravail, peuvent se permettre de vivre dans des endroits 
qu'ils perçoivent de meilleure qualité et dans des environnements où les revenus sont inférieurs aux 
leurs, et qui, avec des étudiants étrangers ou les touristes eux-mêmes, consolident de nouvelles 
dynamiques dans les villes, en mettant en œuvre de nouveaux modes de production de la ville 
(Domínguez Pérez & Crespi Vallbona, 2021). En effet, bien qu'il s'agisse d'un cas sociologiquement 
différent, à des fins pratiques, les étudiants internationaux peuvent avoir des dynamiques plus proches 
des expatriés des classes moyennes et supérieures que de la population locale, pour des raisons 
socioculturelles telles que l'utilisation de l'anglais comme langue véhiculaire ou la prédilection pour les 
environnements internationaux (Tsoukalas, 2019) (Urquía-Grande & Del Campo, 2016), bien que leur 
imbrication parmi la population locale soit généralement plus grande et plus complexe. 

La mobilité est un autre chapitre de cette série de griefs qui dépassent le fait touristique. La circulation 
et la gestion des flux touristiques à destination sont des problèmes centraux, car ils peuvent perturber 
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considérablement le quotidien de la ville, non seulement en raison de sa gestion nécessaire et de 
l'intégration complexe des innovations technologiques successives (Ivars Baidal et al., 2016), mais 
également en raison du défi que représente la mise en œuvre d'une mobilité durable qui doit inclure 
également les visiteurs.  

Sans aucun doute, le problème de la mobilité touristique – à la fois à destination, comme l'itinérance 
entre les destinations, comme celle des trajets entre les lieux d’origine et la destination – est un problème 
majeur, non seulement en raison de la complexité logistique qu'ils supposent, mais aussi en raison de 
l'empreinte écologique du voyage, avec l'aviation comme principal problème. Dans cette ligne, certains 
auteurs jugent pertinent d'aborder la question des mobilités touristiques dans le cadre plus large de la 
problématique des mobilités contemporaines en général et de celles des loisirs en particulier, plutôt 
qu'uniquement celles du fait touristique (Donaire, 2019). D'où l'émergence de propositions pour 
repenser la globalité du système, en acceptant que le tourisme, tel que nous le connaissons aujourd'hui, 
est énormément consommateur d'énergie et que la voie pour réduire son impact sur le changement 
climatique est celle de la promotion des voyages de proximité et de la priorisation, à l'échelle mondiale, 
de circuits de voyage plus restreints en appliquant le principe de subsidiarité dans le tourisme (Higgins-
Desbiolles, 2023). 

Dans tous les cas, la mobilité, la gentrification et l'accès au logement sont quelques-uns des problèmes 
qui sont à l'ordre du jour des villes, qu'ils soient ou non significatifs au niveau touristique, et qui peuvent 
facilement être attribués à l'augmentation de la pression touristique de la part des résidents. 
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1.2 L’approche méthodologique pour aborder le problème des relations entre 
touristes et résidents 
 

 

Dans cette section, l’attention est portée sur l’identification des acteurs impliqués et l’analyse des 
méthodes employées, deux dimensions indissociables qui s’influencent mutuellement. 

Concernant l’échantillon, il est fréquent d’exclure une prise en compte globale de la population locale 
et résidente, tant pour des raisons techniques que pour éviter une approche trop généraliste. Lorsqu’il 
s’agit de segmenter, les options sont multiples, chacune présentant ses avantages et ses limites. 
Cependant, il ne s’agit pas seulement de choisir un cadre analytique, mais aussi de définir le rôle des 
intervenants dans l’étude. 

La seconde partie s’attache ainsi à examiner les méthodes utilisées pour analyser les interactions entre 
résidents et touristes. 

 

 

a Le dilemme du choix des acteurs 
 

 

En abordant la problématique des relations entre les touristes et la population locale, une question 
fondamentale se pose d'emblée, à savoir le choix des acteurs à prendre en compte dans l'analyse. 
Délimiter qu'est-ce qu'un touriste semble une tâche plutôt simple, bien que sous cette notion se cache 
un large éventail de situations (Hadinejad et al., 2019). Mais à des fins pratiques, le secteur du tourisme 
tend à inclure tout visiteur qui, d'une manière ou d'une autre, consomme une partie de l'offre destinée 
aux touristes. L'utilisation de termes tels que tourisme solidaire, tourisme résidentiel, tourisme de 
pèlerinage, tourisme d’affaires, tourisme sexuel, ou visiteur de jour pour catégoriser certains des 
segments du marché touristique, illustre la capacité du secteur à ne négliger aucune opportunité 
commerciale . Tous peuvent être considérés comme des touristes sans trop de problèmes dans une étude 
de ces caractéristiques, même si certains d'entre eux peut-être ne se considèrent absolument pas comme 
des touristes. 

De l'autre côté, du côté de la population locale, la sélection des acteurs n'est pas si évidente. La taille et 
la diversité de ce groupe ont fait que la tendance soit de considérer uniquement ou principalement le 
groupe de population le plus important pour comprendre l'influence de la population locale sur 
l'expérience touristique, en l'occurrence, le résident le plus lié au secteur touristique (Sharpley, 2018), 
celui avec lequel le touriste a nécessairement le plus de contact. Selon certaines études, ce segment de 
la population serait, en outre, celui qui se montrerait le plus disposé à promouvoir une image positive 
du lieu en faveur de l'activité touristique. 

Délimiter qui est ce groupe significatif génère également une discussion, puisque la définition même 
de ce qu'est le secteur du tourisme est un sujet de débat. Dans une approche plus flexible, certains 
auteurs ont choisi de travailler avec des participants directs du secteur du tourisme et indirects, tels 
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qu'une partie du secteur agricole et l'artisanat, selon la manière dont ils sont ressentis et exprimés par 
les personnes concernées elles-mêmes. En ce sens, la prédisposition à interagir avec les touristes serait 
liée au degré de dépendance des résidents à l'égard de ce secteur économique (Muler Gonzalez et al., 
2018). 

Dans tous les cas, il s'agit d'approches qui placent le lien commercial au premier plan. Jost Krippendorf, 
en admettant que la population locale n'est pas homogène, propose une classification en fonction de sa 
proximité avec le fait touristique, en commençant par ceux qui sont impliqués dans l'activité touristique 
et qui ont un contact continu avec les touristes, suivi par ceux qui ont un contact régulier avec d'autres 
types d'entreprises et, enfin, ceux qui n'ont aucun contact avec les touristes, au-delà de l'anecdote 
(Krippendorf, 1987). Il s'agit d'une vision strictement sectorielle, du point de vue des affaires, en 
contournant tout autre type de relation. 

Mais la réalité est que le tourisme est là et que la population locale dans son ensemble le reçoit, qu'elle 
le veuille ou non, et qu'elle est plus ou moins affectée par la présence des visiteurs. La coprésence des 
individus peut dépasser la simple coïncidence spatiale lorsque chacun participe à la production et à la 
consommation des mêmes espaces, bien que chacun le fasse à partir de sa position (Lins França, 2015). 
C'est pourquoi la prise en compte des groupes les plus étroitement liés au secteur du tourisme est jugée 
la plus efficace en termes de réussite du secteur du tourisme, mais l'idée de considérer l'attitude de toute 
la population envers le tourisme peut être intéressante, non seulement pour le tourisme lui-même, mais 
pour le bien-être et la qualité de vie générale de la population résidant dans la destination touristique 
(Sharpley, 2014). 

Prendre en compte l'ensemble de la population locale peut fournir des informations pertinentes sur 
l'acceptabilité du tourisme dans la destination. En effet, certaines études montrent que la prédisposition 
à accepter les développements touristiques futurs est plus élevée chez celles qui bénéficient directement 
du tourisme actuel et plus faible chez celles qui ne travaillent pas dans le secteur du tourisme (Muler 
Gonzalez et al., 2018). Cela, qui pourrait sembler un truisme, ne l'est pas lorsque cette affection mineure 
se transforme en opposition. 

Il s'agit en somme d'une question d'approche loin d'être triviale. D'une part, il existe l'option la plus 
récurrente qui consiste à s'en tenir au secteur, en tenant compte des principaux acteurs du tourisme, tels 
que les entrepreneurs et les travailleurs des entreprises et des services directement liés au secteur, ainsi 
que des touristes eux-mêmes. D'autre part, la gradation des options entre la prise en compte, en outre, 
d'autres segments de la population locale tels que les travailleurs des secteurs qui bénéficient 
indirectement de la présence de touristes, ou l'ensemble de la population sans exclusions. Cette vision 
plus large est probablement plus enrichissante, mais complique énormément l'accès au corpus 
informateur. 

 

Saisir le bon profil au bon moment 

 

La population locale n'est pas une masse homogène, pas plus que le contingent de touristes. Cela peut 
sembler évident, mais c'est l'une des principales contraintes de nombreuses études qui abordent la 
question des relations entre les résidents et les touristes (Sharpley, 2014). En plus de leur complexité 
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interne, à la fois de ce que l'on appelle la population locale et des touristes, il s’agit de groupes sociaux 
dont les frontières entre eux sont floues (Le Bigot, 2017).  

Ainsi, pour nous référer aux habitants d'un lieu, nous parlons de résidents, d'habitants, d'autochtones, 
d'aborigènes, de population locale ou des personnes présentes et chacun de ces termes a des 
connotations différentes – légales, socioculturelles, géopolitiques – et comprend des segments de 
population différents. Il y a ceux qui sont recensés officiellement et ceux qui y vivent mais ne sont pas 
recensés, ceux qui vont et viennent chaque jour en mouvement pendulaire pour des raisons de travail, 
ceux qui y vivent à temps partiel, par saisons, il y a les immigrants nouvellement arrivés, les émigrants 
de retour et les gens en transit vers un autre endroit, les personnes avec des papiers et sans papiers, les 
expatriés qui, de manière plus ou moins permanente, y travaillent ou y étudient et un long etcetera de 
casuistiques particulières qui constituent l'ensemble de ce que nous appelons la population locale. 

Un collectif, la population locale, qui est habituellement situé dans la destination touristique comme s'il 
s'agissait d'un contingent sédentaire qui accueille ceux qui arrivent de l'extérieur mais, à un moment 
précis et à un certain endroit, il y aura les résidents présents auxquels il faut déduire les résidents absents, 
et ajouter les non-résidents présents, qui comprend ceux qui séjournent, les touristes et les visiteurs de 
ce jour-là qui, éventuellement, peuvent dépasser de loin ceux qui y vivent au quotidien (Delaplace, 
2017).  

Parler des résidents et des touristes nous facilite la compréhension générique de qui nous parlons. Mais, 
dans le détail, les uns et les autres présentent de nombreuses nuances entre les extrêmes, entre le touriste 
le plus authentique, celui qui correspond le mieux aux définitions officielles, et le résident le plus 
sédentaire et enraciné (Simon, 2017). 

Comme nous l'avons vu, certains auteurs proposent, pour aborder les relations entre la population locale 
et les touristes, de se limiter à certains acteurs qu’ils considèrent comme principaux, à savoir les 
touristes en général, et les résidents qui ont le plus de relations avec eux, c’est à dire, les travailleurs du 
secteur, ceux qui sont en première ligne, une option qui relègue le gros des résidents à de simples 
spectateurs du développement touristique (Vorobjovas-Pinta & Hardy, 2016). Il y a des auteurs qui ont 
choisi de segmenter le collectif des visiteurs, c'est-à-dire de sélectionner une partie des touristes et de 
l'analyser par rapport à l’ensemble de la population locale, par exemple pour les études d'impact du 
tourisme gay dans certaines stations balnéaires du Mexique (Monterrubio Cordero, 2009) ou celle des 
nudistes sur les plages françaises (Jaurand, 2018). 

D'autres suggèrent qu'il serait approprié d'appliquer des critères de segmentation des deux côtés, de 
rechercher des segments dans chacun des deux grands groupes, les touristes et la population locale, qui 
ont une affinité, qui partagent un aspect qui peut déclencher une sorte de relation entre eux, au-delà de 
l’inéluctable relation commerciale (Pizam et al., 2000) (Monterrubio, 2021). 

Toute option sera, bien entendu, une simplification d'une réalité complexe. D’autant plus si l’on ajoute 
un aspect peu traité par les études touristiques, comme celui des intersectionnalités comprises comme 
les multiples identités que chacun a, croisées simultanément, et qui forment une identité polyédrique 
qui affecte leurs rôles dans la société (Sadurní Balcells & Pujol Tarrés, 2015), que ce soit dans leur vie 
quotidienne là où ils vivent, lorsqu'ils voyagent, ou dans d'autres situations intermédiaires qui ne 
s'inscrivent pas dans cette dualité. 
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Ceci est un problème qui n'est pas exclusif à l'analyse touristique. Dans l'analyse territoriale ou de la 
ville, un élément de base tel que le corps humain et sa diversité a été largement négligé, bien que depuis 
un certain temps, quelques auteurs aient proposé de placer le corps comme axe principal pour 
comprendre le sens de l'organisation urbaine. Quoique se référer à la dimension corporelle puisse ne 
pas être suffisant pour introduire sa diversité, car : 

« L'idée de canon s'étend également aux supports corporels, comme s'il y avait un corps unique, 
réplique du dessin de Léonard de Vinci, qui servirait aux autres de référence [...]. Sur le plan 
corporel, ce que nous avons appelé ailleurs le syndrome du varavo, c'est-à-dire de l'homme actif 
et en bonne santé, devient une image canonique concrète, qui correspond à un âge, un genre et 
des conditions physiques particuliers » (Durán, 2007), p. 30 (T.A.) 

Le regard de l'intersectionnalité a été utilisé pour remettre en question certaines relations de pouvoir 
basées sur le genre (Anderson et al., 2023), l'ethnicité ou la nationalité (Falconí Trávez, 2011) ; la 
corporalité (McGlynn, 2023) ; l’âge ou la santé (De Craene, 2017b) ; ou de manière transversale en 
croisant facteurs comme la classe sociale, le genre ou l'ethnie (Mura & Khoo-Lattimore, 2011).  

Mais l'absence d'un cadre conceptuel clair sur la façon d'appliquer le regard intersectionnel place cette 
perspective à un stade naissant d'application dans la pratique académique (Mooney, 2018), également 
dans les études touristiques, bien qu'il soit particulièrement pertinent dans la mesure où il s'agit 
d'expériences personnelles d'un large éventail d'individus, ce qui peut contribuer à enrichir 
considérablement l’analyse. 

Dans le secteur productif du tourisme, cet angle d'analyse commence aussi à être adopté, non seulement 
pour améliorer la communication avec certains segments du marché susceptibles de présenter un intérêt, 
mais aussi per se, en s’engageant dans des stratégies de développement touristique inclusives, en 
s'éloignant des stéréotypes habituels, afin de mettre en avant la diversité sociale (Generalitat de 
Catalunya, 2023). 

Enfin, le profil du touriste et du résident n’est pas figé ; non seulement il évolue, mais il peut également 
varier selon le contexte ou le moment. Le choix des temps sera également toujours un facteur 
déterminant de toute étude qui s'intéresse aux relations entre les touristes et la population locale.  

Ainsi, contacter le touriste avant son voyage, au-delà du problème d'accès, nous place dans le champ 
des attentes du voyage. L'aborder pendant le voyage, à destination, est peut-être plus facile mais son 
expérience sur place est incomplète. Le contacter plus tard a l'avantage que le cycle du voyage est 
complet, mais peut-être que l'intérêt pour le lieu ou la vivacité des souvenirs aient diminué.  

De même en ce qui concerne le résident, puisque ses réponses seront probablement différentes si elles 
sont posées en haute ou basse saison, ou avec l'interférence de facteurs ponctuels tels que des situations 
de congestion touristique ou, pire encore, des manifestations anti-touristiques. 
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b Bases théoriques et méthodes d'analyse 
 

 

La relation entre les touristes et les résidents fait l'objet d'un intérêt particulier depuis les années 
soixante-dix, notamment en raison des réflexions sur les perspectives théoriques pour aborder le sujet. 
Établir les méthodes d'analyse et les facteurs influençant l'attitude des résidents à l’égard du tourisme 
(Harrill, 2004), parmi lesquels les modèles de développement et le comportement des touristes, 
apparaissent comme particulièrement saillants. 

Conceptualiser l'attitude des résidents envers le tourisme et les touristes a été l'un des principaux centres 
d'attention des chercheurs qui se sont occupés de ce sujet, mais bien que diverses propositions 
théoriques pratiques aient été faites, aucune d'entre elles ne génère un consensus suffisant (Sharpley, 
2014) (Hughes et al., 2010). Cette section présente les principaux cadres théoriques proposés et les 
méthodes déployées qui ont eu le plus d'impact sur les études des relations entre les touristes et la 
population locale. 

 

Appréhender l'attitude du résident 

 

Une partie importante des contributions dans le domaine des relations entre résidents et touristes 
s’intéresse à l'analyse de l'attitude des résidents à l’égard du tourisme ou des touristes. Les contributions 
proviennent, principalement, du monde anglo-saxon et sont formulées en anglais, mais elles ne 
répondent pas toujours exactement au même objectif, puisqu'elles ne se réfèrent pas systématiquement 
au mot « attitude », mais certains auteurs utilisent les termes « perceptions », « réactions », 
« opinions », « intérêts » ou « regards », parfois de manière interchangeable, les traitant comme des 
synonymes ou confondant un terme avec un autre (Monterrubio Cordero, 2007). Au-delà des 
différences sémantiques, les points d'intérêt de la plupart des auteurs sont, à grands traits, ce que les 
résidents pensent des impacts du tourisme et comment ils y réagissent (Sharpley, 2014). 

Certains de ces mots supposent une connaissance directe du sujet en question, en l'occurrence, le 
tourisme, tandis que d'autres peuvent être alimentés par des sources plus imprécises ou indirectes, 
certains peuvent être plus influencés par des idéologies ou des intérêts que d'autres, certains 
présupposent l'action, tandis que d'autres ne pointent que vers la prédisposition à agir. La définition 
lexicographique proposée par le Centre national de ressources textuelles et lexicales admet des nuances 
entre la définition générique d‘ « attitude », qui parle de « disposition d'esprit », et l'acception 
particulière issue de la sociologie, qui parle de « position » de l'individu ou du groupe. Dans les deux 
cas, le terme correspond parfaitement au tourisme – sur le plan théorique et dans sa pratique – et aux 
touristes – en tant que tels et dans leurs comportements – : 

« Disposition d'esprit, déterminée par l'expérience à l'égard d'une personne, d'un groupe social 
ou d'une chose abstraite (problème, idée, doctrine, etc.) et qui porte à agir de telle ou telle 
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manière » […] « Position de tel individu, membre de tel groupe, en face de tel problème collectif 
(J. Maisonneuve, Psychol. soc., 1950, p. 9 ds Unesco 1956) » (CNRTL, en ligne)ii.  

Cette ambivalence est encore plus évidente lorsque certains auteurs affirment que le terme a une 
composante cognitive, par laquelle il reflète des pensées, mais aussi des croyances ; une autre 
composante affective, par laquelle il manifeste des sentiments d'appréciation ou de contrariété ; et une 
troisième composante comportementale, celle qui prédispose à l'action. Il s'agit donc d'un terme 
ambigu, mais immensément évocateur pour aborder la complexité des relations de la population locale 
avec le tourisme. 

L'intérêt pour la perception que les résidents ont du tourisme a produit deux lignes d'études, ceux qui 
s'intéressent à identifier et à tester les facteurs qui conditionnent ces perceptions afin de prédire les 
attitudes et les comportements, et ceux qui ont essayé de segmenter la population locale en fonction de 
leur degré de soutien au tourisme (Telfer & Sharpley, 2016). 

George Doxey lance en 1975 sa théorie de la causalité sur les éléments du tourisme qui peuvent irriter 
les résidents d'une destination touristique, dans laquelle il propose l'indice d'irritation avec le tourisme, 
connu sous le nom d'Irridex (Fan et al., 2019). Ce modèle propose quatre niveaux pour expliquer la 
réponse des résidents au développement touristique et, bien qu'il ait été largement critiqué par la suite, 
il est reconnu qu'il marque un tournant à partir duquel les tentatives de systématisation de ces réponses 
sont lancées (Pham et al., 2019). Le premier de ces niveaux est un stade d'euphorie, dans lequel les 
touristes sont les bienvenus et la destination présente des caractéristiques de développement naissantes, 
avec peu de planification et peu d'offre. La deuxième phase est celle de l'apathie, dans laquelle les 
touristes ne sont plus une nouveauté et il y a moins d'enthousiasme devant leur présence, une phase 
dans laquelle il est prévu de couvrir les besoins de base, il y a plus d'implication d'agents privés et il y 
a déjà des opérations de marketing ciblant les touristes. Le troisième niveau est celui de l'irritation, dans 
lequel le nombre de touristes et le niveau de développement touristique constituent déjà une 
préoccupation majeure pour les résidents, la destination présente des niveaux d'urbanisation plus élevés 
et a développé des infrastructures pour accueillir de plus en plus de touristes, tout en augmentant l'offre 
de loisirs et la présence d'entreprises non locales. Enfin, la phase d'antagonisme, dans laquelle, entre 
indifférence et hostilité, les touristes ne sont plus les bienvenus et la destination est entrée dans le stade 
du tourisme de masseiii.  

Dans le modèle Irridex, chaque niveau combine en parallèle l'attitude des locaux et les caractéristiques 
de la destination permettant prévoir un soutien à la nouveauté initiale et une lassitude potentielle. Des 
nombreuses critiques ont été formulées à l'encontre de ce modèle, notamment qu'il donne pour acquis 
des réactions qui ne vont pas de soi, comme la prédisposition initiale à recevoir des touristes ou qu'il ne 
considère pas les comportements spécifiques des touristes lorsque ceux-ci peuvent déterminer la 
réponse des résidents (Monterrubio Cordero, 2019).  

En outre, il présente donc une forte linéarité d'une phase à l'autre, bien que le modèle admette que toute 
la population locale ne se trouve pas au même stade au même moment. Bien que cette linéarité ait fait 
l'objet de critiques (Ap & Crompton, 1993) (Carmichael, 2000) (Monterrubio Cordero, 2007), elle 
réapparaît également dans le modèle du cycle de vie de la destination touristique qui propose six phases 

 
ii https://www.cnrtl.fr/definition/attitude (19/02/2024) 

iii Dans l'original en anglais, les termes utilisés sont les suivants : euphoria, apathy, irritation et antagonism. 
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– exploration, implication, développement, consolidation et stagnation avant de faire face au dilemme 
entre rajeunissement et décliniv – (Butler, 1980) et qui est devenu, de l'avis de certains auteurs, une 
référence marquante dans les études sur la compétitivité touristique (García Henche et al., 2013). Cette 
popularité ne lui a pas épargné de sévères critiques, non seulement en raison de sa grande linéarité, bien 
que nuancée, mais aussi parce qu'elle ne correspond pas aux objectifs initiaux. En effet, le cycle de vie 
s'avère un bon schéma pour l'analyse d'un produit, mais il n'est pas utile pour l'analyse géographique 
d'une destination, dans la mesure où les paramètres d'un produit ne s'adaptent pas à un territoire et en 
conséquence, le modèle perd tout son sens (Suchet & Stebbins, 2015). 

En assumant que les résidents ne sont pas une masse homogène, Richard W. Butler lui-même et d'autres 
chercheurs contemporains à lui suggèrent une matrice qui croise l'attitude – positive ou négative – 
envers le tourisme avec le comportement – actif ou passif – des résidents face au tourisme, montrant 
deux types de personnes favorables au tourisme, celles qui tout simplement l'acceptent et celles qui le 
défendent activement, et deux groupes défavorables, ceux qui ne sont pas d'accord mais n'agissent pas 
et ceux qui sont manifestement contre et se font remarquer. Cette matrice a l'exception qu'elle prévoit 
la mobilité dans toutes les directions pour expliquer que l'attitude et le comportement sont changeants 
et qu'aucune linéarité ne peut être préfigurée. 

Face à ces modèles majoritairement unidirectionnels, des résidents vers les touristes ou le tourisme, 
Hasan Zafer Doğan examine les stratégies mises en place par les populations locales affectées par les 
changements produits par le développement touristique et propose un schéma dans lequel il assume une 
certaine homogénéité dans la réponse initiale de la population locale, mais qui peut avoir, face à 
l'augmentation de l'afflux et du développement touristique, diverses réponses – positives et négatives – 
simultanées, vers le tourisme (Doğan, 1989). L'auteur propose cinq étapes allant de la résistance initiale, 
dans laquelle les résidents seraient motivés par de grandes différences avec le visiteur, à l'adoption 
finale, dans laquelle le touriste et son monde sont non seulement acceptés mais aussi, d'une certaine 
manière, admirés socialement. Selon ce modèle, l'attitude du résident dépendrait, dans une large mesure, 
des relations entre les uns et les autres, ainsi que de l'attitude gouvernementale et des politiques 
publiques déployées en faveur du développement touristique (Hughes et al., 2010). John Ap et John L. 
Crompton proposent un schéma similaire, bien que dans des contextes complètement différents. En 
effet, alors que Doğan aborde la question des aborigènes en relation avec le tourisme international 
(Doğan, 1989), Ap et Crompton déploient une méthodologie qualitative pour appréhender les effets du 
tourisme dans quatre communautés du Texas, aux États-Unis. Ainsi, ils proposent un schéma similaire 
qui fait référence aux stratégies des résidents pour répondre aux impacts du tourisme dans une sorte de 
continuum qui comprend quatre stratégies l'embrassement, la tolérance, l'adaptation et le retraitv (Ap & 
Crompton, 1993). 

Dans tous ces modèles, il y a, bien que l'appelant différemment – l'irritation de Doxey, l'attitude 
isolationniste de Doğan ou le résident qui tolère chez Ap et Crompton –, la catégorie du résident 
mécontent qui accepte le tourisme pour la contribution économique qu'il génère. L'idée sous-jacente est 
que l'argent compense les impacts négatifs du tourisme, même si peu d’études portent spécifiquement 
sur la perspective économique de ces modèles (Fan et al., 2019). S'il est vrai qu'ils mentionnent tous la 

 
iv Dans l'original en anglais, le modèle est désigné sous le nom de Tourism Area Life Cycle Model (TALC) et les termes utilisés sont 
exploration, involvement, development, consolidation, stagnation, decline et rejuvenation. 

v Dans l'original en anglais, les termes utilisés sont les suivants : embracement, tolerance, adjustment et withdrawal. 
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diversité des positions individuelles au sein de la communauté locale, il n'en reste pas moins que nous 
sommes à nouveau face à une addition et une soustraction de coûts et de bénéfices qui homogénéisent 
la réponse locale. En effet, les études sur l'attitude du résident envers le touriste ont traditionnellement 
été basées sur l'analyse de variables économiques – à savoir les bénéfices ou la dépendance au tourisme 
–, auxquelles s'ajoutent d'autres variables démographiques – comme l'âge ou le niveau de formation – 
ou spatiales – telles que la distance physique entre les uns et les autres – (Draper et al., 2011). Beaucoup 
d'entre elles sont considérées, en général, comme des variables à prendre en compte per se, car elles 
peuvent avoir une certaine influence sur la perception que la population locale a du tourisme, de même 
que les facteurs sociodémographiques – genre, âge, lieu de naissance, enracinement dans le lieu, origine 
ethnique, niveau d'éducation ou maîtrise des langues –, bien que, souvent, ils donnent des résultats 
contradictoires, d'autant plus que de multiples facteurs interviennent toujours à la fois (Monterrubio 
Cordero, 2019). 

L'idée de segmenter la population locale permet de l'analyser par sous-groupes plus ou moins 
homogènes ayant des attitudes envers le tourisme similaires entre eux et différenciées des autres sous-
groupes de résidents, en soulignant la diversité de la population locale (Williams & Lawson, 2001) et 
en réduisant – ou en aidant à expliquer – la marge d'études qui donnent des résultats contradictoires les 
uns avec les autres. Plusieurs études ont été réalisées dans lesquelles sont proposées des catégorisations 
qui, encore une fois, jettent entre trois et cinq sous-groupes allant des plus partisans du tourisme à ceux 
qui le détestent, même si la population locale est interrogée, non pas sur le tourisme en général, mais 
spécifiquement sur son soutien au développement touristique (Fan et al., 2019). Mais la comparaison 
entre eux devient impossible puisque les variables considérées, les caractéristiques des communautés 
étudiées ou la manière dont les données ont été collectées ne le permettent pas (Fredline & Faulkner, 
2000).  

Parmi les défis qui subsistent, au-delà de la conjugaison de plusieurs éléments à la fois, il y a aussi 
l'analyse de la nature des interactions, dont s'est déjà occupé Abraham Pizam (1978) ou l'attitude envers 
des questions précises telles que, par exemple, l'attitude des résidents à l’égard d’une activité qui porte 
un comportement concret. 

 

Théorie et praxis pour aborder les relations entre touristes et résidents 

 

Au-delà de l'intérêt pour l'attitude de la population locale et des touristes, il est nécessaire d'aborder les 
relations concrètes établies et d'en étudier les résultats. Pour ce faire, différentes méthodes ont été 
déployées avec des angles d'analyse spécifiques avec lesquels collecter les informations. L'un des 
principaux défis est de dépasser l'approche unidirectionnelle des résidents envers les touristes et des 
touristes envers la population locale, et de soulever la question de manière bidirectionnelle. 

Certaines des approches réalisées à partir de la bidirectionnalité partent de la théorie de l'hypothèse de 
contact, initialement formulée à partir de la psychologie par Gordon W. Allport en 1954 pour faire face 
aux préjugés entre groupes en conflit (Amichai-Hamburger & McKenna, 2006). L'idée de base est que, 
plus il y a de contact avec l'autre, plus il est connu et, par conséquent, son acceptation augmente, bien 
que les résultats empiriques réfutent souvent cette projection. Ce schéma peut facilement être transposé 
au tourisme. Par exemple, d'Abraham Pizam a analysé les touristes grecs qui ont visité la Turquie et les 



Partie I   État de l’art et méthode 

38 
 

Turcs qui ont visité la Grèce, les Israéliens en Égypte et les Américains en Union soviétique. Tous ont 
répondu à des questionnaires avant, pendant et après le voyage et l'étude a donné des résultats dans 
lesquels 47 % des variables ont changé, dont 78,7 % ont empiré. L'auteur a attribué ces résultats, entre 
autres facteurs, à la manière de voyager, soulignant que le voyage en groupe comporte des dynamiques 
endogames qui n'aident pas à interagir avec la population locale, ou au fait que l'attitude entre les deux 
collectifs était trop négative et plus qu'une attitude de collaboration, ce qui était établi était une situation 
de concurrence entre eux. Dans ses conclusions, l'auteur souligne qu'une certaine proximité ou affinité 
entre le destinataire et le visiteur, avec un climat social minimalement favorable, est nécessaire pour 
que la rencontre soit fructueuse (Pizam, 1996), en plus d'un contact mutuel plus ou moins intense, 
puisqu’un contact peu approfondi n'a guère de conséquences positives (Pizam et al., 2000). Au 
contraire, des études montrent que certains voyages tout inclus, où le contact avec la population locale 
est superficiel et généralement médiatisé par des guides, peuvent entraîner des effets négatifs 
supplémentaires sur l’attitude à l’égard des résidents, de sorte qu’un voyage effectué dans certaines 
conditions peut intensifier les préjugés (Sirakaya-Turk et al., 2014). Il s'agit d'une méthodologie qui va 
bien au-delà de l'activité touristique comprise comme une activité économique et qui peut être 
spécialement pertinent dans des situations où le tourisme peut jouer un certain rôle dans la résolution 
des conflits (Flanders Government et al., 2017), en particulier pour sa capacité à créer des « expériences 
sociales inclusives » (Rami, 2014, p.90). 

Une autre approche, qui découle également de la psychologie sociale, est la théorie dite de l'échange 
social – Social Exchange Theory –, qui vise à comprendre les relations entre les personnes à partir des 
échanges qu'elles ont entre elles. Il fait référence à l'échange de ressources – tangibles, comme les biens 
ou l'argent, ou intangibles, comme l'information ou les satisfactions – entre deux groupes sociaux et 
part de l'hypothèse que plus cet échange est élevé et équilibré, plus il est perçu favorablement par les 
deux parties. En l’appliquant entre une population locale et une population visiteuse, cet auteur fait une 
lecture selon laquelle si l'échange est élevé pour la communauté d'accueil, même si c'est dans une 
relation de déséquilibre, elle continue à faire un bilan positif des impacts du tourisme, puisque les coûts 
s’avèrent abordables. Enfin, si l'échange est faible, alors oui, la perception est négative des deux côtés. 
Dans cette méthode, il est supposé que le résident souhaite améliorer la qualité de vie et l'économie 
locale et que connaître ces perceptions permettra de prédire son comportement futur envers le touriste.  

La théorie de l'échange social est une méthode qui est largement acceptée, même si elle manque de 
preuves empiriques suffisantes, puisqu’il existe des études qui ne montrent pas une corrélation 
suffisante entre les avantages reçus et l'attitude envers le tourisme (Monterrubio Cordero, 2019) (Huete 
& Mantecón, 2015). Un exemple en serait lorsque les interlocuteurs expriment leur perception du 
tourisme uniquement sur la base des avantages reçus individuellement et ignorent les éventuels 
avantages collectifs dont ils bénéficient grâce aux apports du tourisme (Muler Gonzalez et al., 2018). 

Plus systématiquement, les limites attribuables à ce modèle seraient qu'il s'appuie sur le fait que les 
personnes disposent d'informations véridiques, même si la connaissance provient davantage du social 
que de l'expérience personnelle ; que les personnes agissent individuellement et rationnellement à partir 
de ces informations ; et sur le fait que les perceptions collectives sont formées dans des contextes 
socioculturels et à des moments concrets, de sorte que les résultats ne sont pas extrapolables. Ces 
limitations ont fait que la recherche scientifique présente des lacunes qui coïncident avec les aspects 
que cette théorie, largement utilisée, ne peut pas couvrir (Sharpley, 2014). Il y a eu des essais pour 
appliquer les postulats de la théorie de l'échange social à des études quantitatives, sur la base d'enquêtes 
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menées auprès de la population locale, afin de saisir sa perception du tourisme, en donnant la priorité à 
l'angle d'analyse économique et en évitant la lecture sociologique, mais : 

« Le problème, en définitive, réside dans l'incapacité d'intégrer les dimensions culturelles de la 
dynamique touristique dans le modèle théorique et, en outre, dans l'incapacité d'analyser ces 
dimensions en articulant la recherche quantitative avec la recherche qualitative » (Huete & 
Mantecón, 2015), p. 314. (T.A.) 

Face à des résultats peu concluants ou insuffisamment satisfaisants, de nombreux auteurs ont proposé 
d'autres approches en mettant l'accent sur l'un ou l'autre aspect associé aux relations entre la population 
locale et le tourisme ou les touristes, y compris, souvent, l'approche qualitative.  

La théorie ancrée – grounded theory – est l'une d'entre elles, bien qu'elle ait été peu déployée et que des 
méthodes différentes aient été utilisées en fonction des auteurs qui l’ont proposée et des objectifs qu’ils 
ont fixées dans chaque cas (Matteucci & Gnoth, 2017). Essentiellement, il s'agit d'appliquer la méthode 
inductive à partir de la collecte d'informations sur le terrain et d'évoluer au fur et à mesure pour faire 
émerger des schémas transférables dans d'autres contextes. 

Une autre approche est celle de la théorie de la perception de soi – Self-Perception Theory –, qui part 
de la propre expérience du résident en tant que touriste et le fait dans le but de trouver des liens entre 
les antécédents des voyageurs et la propension à soutenir de nouveaux développements touristiques. 
Sur cette base, certaines études montrent que les personnes qui ont le plus voyagé, surtout si elles l'ont 
fait récemment, montrent plus de soutien au développement du tourisme et sont plus sensibles ou 
conscientes des avantages que le tourisme apporte à l'endroit où elles résident (Woosnam et al., 2018). 

La théorie de la représentation sociale – Social Representation Theory – est une autre des grandes bases 
théoriques utilisées pour comprendre les attitudes de la population locale envers le tourisme. Il s'agit 
d'une théorie formulée à partir de la psychologie sociale par Serge Moscovici pour essayer de 
comprendre le mécanisme par lequel les gens se font une idée de la réalité même si, souvent, ils n'ont 
pas d’éléments suffisants pour la saisir, que ce soit par manque de connaissances ou par leur expérience 
limitée (Kalampalikis, 2019). L'idée centrale est que l'attitude n'est pas construite individuellement, 
mais que ce processus a beaucoup à voir avec les représentations sociales et culturelles forgées 
collectivement. Dans les études touristiques, cette approche a été utilisée à la fois pour cerner les 
processus de production collective des représentations sociales, et pour comprendre les effets de celles-
ci sur les structures sociales et sur la vie des personnes (González Damián, 2022). 

Des représentations qui, avec l'expérience, les interactions et les connaissances, sont fondamentales 
pour façonner les attitudes, par exemple, envers le tourisme et peuvent être utiles pour intégrer ce qui 
se passe autour de nous, à lui donner un sens ou, simplement, à rendre familier ce qui était étranger 
(Bertrand et al., 2007). Tous ces éléments sont changeants, de sorte que ni les représentations, ni les 
attitudes qui en découlent ne doivent être considérées comme statiques (Fredline & Faulkner, 2000). En 
d’autres mots : 

« La théorie des représentations sociales adopte explicitement une perspective émique et cherche 
à comprendre la réalité de l'acteur social [...] Les représentations sociales assument également 
que dans toute société, il y aura des réalités sociales multiples et diverses. La théorie des 
représentations sociales repose sur une conception de la société comme étant organisée en 
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groupes et sous-groupes, et non comme une collection d'atomes sociaux individuels… » (Pearce 
et al., 1996) (T.A.) 

En effet, la grande contribution de la théorie des représentations sociales à l'étude des relations entre les 
touristes et la population locale est la mise en œuvre d'une perspective émique – c’est-à-dire une 
approche qui privilégie le point de vue interne des acteurs sociaux – permettant d’accéder à des visions 
particulières et de prendre en compte des nuances singulières. D’autre part, leur grande limitation est le 
décalage entre l'attitude et le comportement, c'est-à-dire la différence entre ce que les gens disent croire 
et ce qu'ils font réellement. 

 

Ces propositions méthodologiques, fondées sur l'idée que deux groupes sociaux entrent en contact, 
peuvent être appliquées aux touristes, aux résidents et aux deux. Sa formulation dépend des hypothèses 
de départ de chaque cas ou de l'intérêt particulier des auteurs à connaître, par exemple, les perceptions 
ou attitudes de la population locale envers le tourisme, envers les touristes, ou envers des projets de 
développement futur concrets ou génériques. 
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1.3 Pour faire du tourisme, il faut se rendre à la destination 
 

 

Le tourisme, depuis la géographie, a été étudié principalement en termes de planification et de gestion 
de la destination ou en termes d'impacts territoriaux du tourisme. Ainsi, il s'est préoccupé, par exemple, 
de sujets tels que l'aménagement des espaces touristiques, la transformation urbaine, les nouveaux 
produits et les effets de l'économie collaborative, la durabilité ou les innovations technologiques 
appliquées au tourisme, en plus des approches théoriques et de la modélisation (D. Pearce, 1993) 
(Fletcher et al., 2019) (Fletcher et al., 2023). D'autres disciplines intéressées par le phénomène 
touristique ont privilégié la dimension spatiale sous l'angle économique, notamment pour étudier la 
gouvernance, la gestion stratégique, l'innovation, la création de marques de destination ou l'exploitation 
des ressources territoriales à des fins touristiques (Prats Planagumà, 2005).  

Comme on l'a vu au point précédent, la question des relations entre résidents et touristes a été traitée, 
fondamentalement, à partir de l'attitude du résident envers le tourisme et du comportement du touriste 
dans la destination et, bien que ces deux questions aient une dimension territoriale indéniable, la plupart 
du temps, les visions sociologiques ont été privilégiées, par exemple, en s'intéressant au choc culturel, 
ou économique, en considérant d'emblée le touriste comme un consommateur. 

Mais le fait est qu'il y a un scénario, la destination touristique, où tout cela a lieu. Le point physique où 
les gens d'autres endroits convergent avec les habitants. Un lieu physique qui, de nos jours, 
s'accompagne d'un espace numérique dans lequel les uns et les autres se produisent également. 

Cette section propose un aperçu concis de deux éléments essentiels à l’étude des relations entre résidents 

et touristes du point de vue de la géographie : d’abord, la notion de destination touristique ; ensuite, des 

éléments qui concernent la gestion, comme les innovations du numérique et les modèles de 
gouvernance. 

 

 

a La destination touristique comme point de rencontre inégal  
 

 

La notion de destination touristique est essentielle pour comprendre où et comment les relations entre 
les touristes et les résidents ont lieu, mais il n'y a pas de définition unique pour délimiter cet espace où 
se déroule le tourisme. S'il s'agit d'un espace où vont les touristes, un seul touriste suffit-il ? Combien 
doivent y aller ? Doivent-ils être nombreux par rapport à la population locale ? Quels sont les seuils 
pour définir une destination en fonction de la présence de touristes ? Toutes ces questions peuvent avoir 
de multiples réponses et ce n'est pas une question résolue (Pareto Boada et al., 2020). Ou faut-il mettre 
l'accent sur le territorial ? dans les infrastructures et les équipements spécialement conçus pour les 
touristes ? Est une destination touristique tout territoire qui déploie un certain marketing touristique 
pour attirer les visiteurs et met en place des politiques publiques de gestion ? (Torres-Delgado & López 
Palomeque, 2014). 
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Si nous acceptons que pour qu'une destination existe, il doit nécessairement y avoir une certaine 
présence de touristes, une certaine opérativité du secteur et un certain développement des 
infrastructures, alors nous assumons que le tourisme est un facteur supplémentaire qui affecte la 
construction de la ville, ce qui implique le déploiement d'un certain modèle touristique au détriment 
d'autres options de développement possibles et, par conséquent, est le résultat de conflits et de relations 
de pouvoir entre des groupes qui tentent d'imposer leurs intérêts et leur modèle social (Harvey, 2011). 
La destination touristique comme espace de pouvoir, comme espace de rivalités qui se traduisent par 
des stratégies d'appropriation et de contrôle des espaces et des ressources. Situations de conflit, 
situations géopolitiques selon les a décrites Yves Lacoste (Lacoste, 2012), dont le tourisme n'est pas 
étranger. 

 

La segmentation de la ville-destination  

 

La présence de touristes est inégale entre différents espaces pouvant être considérés comme des espaces 
touristiques. Il en va de même pour la concrétisation territoriale du fait touristique, avec des activités, 
des équipements et des infrastructures souvent partagés, dans une plus ou moins grande mesure, avec 
d'autres groupes, qu'il s'agisse des résidents – de l'espace public à un musée – ou d'autres groupes 
économiques – comme une salle de congrès, un port ou un hôtel.  

Les modèles de développement territorial des destinations touristiques ont été l'un des objets d'étude 
préférés des géographes (López Palomeque et al., 2022). Bien que chaque lieu soit différent, les 
approches des géographes aux modèles de développement permettent de classer selon des typologies 
touristiques qui configurent des typologies de destinations, par exemple selon qu'il s'agit de stations 
balnéaires, de villes, d'espaces ex-novo, d'espaces autour d'éléments de loisirs, d'espaces naturels, sans 
compter que chaque lieu aura, selon ses caractéristiques et réglementations locales, ses particularités. 

Il a été noté que, bien qu'un espace touristique comporte certains éléments qui le rendent reconnaissable, 
son imbrication avec l'espace non touristique en fait un espace avec des discontinuités (Gay, 2004), 
avec diverses intensités d'utilisation touristique et où les activités non touristiques se mêlent aux 
activités touristiques :  

« Les zones touristiques sont des espaces fragmentés qui refusent la logique compacte des villes 
traditionnelles et prennent la forme d'une mosaïque (lotissements, hôtels, campings, parcs, 
espaces naturels, chacun avec sa propre logique spatiale...). C'est probablement la raison pour 
laquelle les zones touristiques ne sont pas non plus structurées autour d'un centre, mais sont 
dans la plupart des cas des périphéries sans centre. » (Donaire Benito, 2005), p. 4 (T.A.) 

Ce serait la version touristique de ce qu'Edward Soja appelait exopolis (Soja, 2004). Or, lorsque c'est 
une ville préexistante qui devient une destination touristique, il peut y avoir différentes dynamiques, 
comme la mise en tourisme du centre traditionnel, comme l'hyperconcentration des usages touristiques 
– hôtels, logements à usage touristique, commerces, restauration – survenue dans le quartier de Ciutat 
Vella de Barcelone ou dans le quartier Centro de Madrid (Domínguez Pérez & Crespi Vallbona, 2021) 
; l'apparition de plusieurs nœuds touristiques, comme à Berlin, où différents quartiers avec des identités 
et des logiques différentes ont été mis en tourisme de manière singulière ; la mise en tourisme autour 
d’éléments d’attraction majeurs que ce soit au centre ou en périphérie urbaine, comme l'illustrent la 
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Tour Eiffel et Versailles respectivement pour le cas de Paris, les deux ressources dans le top 5 des lieux 
visités de la ville ; la transformation de certains quartiers par une forte densité hôtelière, selon les usages 
traditionnels, comme le quartier de King's Cross à Londres ou selon les nouvelles formules 
d'hébergement comme l'impact généré par l'irruption d'AirBnB dans des quartiers comme ceux de 
Misericórdia ou Alfama à Lisbonne (Yrigoy, 2017). 

La ville touristique émerge des besoins du secteur et reproduit, ici et là, certains modèles utiles et 
reconnaissables par ses utilisateurs, de la même manière que les villes dans un monde globalisé 
reproduisent les mêmes formules de consommation (Koolhaas, 2006) et qui, en termes touristiques, 
entraînent la banalisation de l'offre et la standardisation des destinations, de leurs paysages et de leurs 
produits (Fraguell Sansbelló et al., 1998). 

La ville en tant que scène touristique, qui concentre et combine une large diversité de patrimoine et de 
culture, de services et d'activité commerciale, d’activités professionnelles et d'offre de sports et de 
loisirs. C'est la combinaison de tous ces facteurs qui permet de parler de tourisme urbain (Violier & 
Zárate Martín, 2007). À ces éléments plus tangibles, Eduardo Brito Henriques en ajoute d'autres plus 
éthérés tels que des schémas fonctionnels et des codes d'utilisation similaires, et surtout la primauté des 
villes dans l'esprit des touristes potentiels (Colet Duran, 1997). La ville en tant qu'espace d'attraction 
générique, mais, bien qu'il soit courant de parler de tourisme urbain pour faire référence à l'afflux de 
touristes dans les villes, certains auteurs soulignent que cela ne générerait pas en soi une typologie 
touristique spécifique puisque, en termes de produits touristiques, la ville ne serait qu'une coïncidence 
de divers sous-produits qui se rencontrent dans le même contexte spatial (Buhalis, 2000). Le concept 
de tourisme urbain peut être utile pour la planification et la gestion touristique de la ville, mais il nous 
en dit peu sur la typologie des touristes lorsque la tendance de l'industrie est la segmentation des 
marchés. Par exemple, certains termes tels que tourisme culturel urbain (UNWTO & European Travel 
Commission, 2005), largement utilisé, ont l'apparence d'une typologie segmentée, mais l'approche 
englobe généralement une telle diversité de ressources, d'activités, de profils et de motivations qu'elle 
finit par être un très large vocable parapluie. D'autres dénominations plus spécifiques telles que le 
tourisme d'affaires, typologie qui désigne toutes les activités liées à des événements d'entreprise 
impliquant un séjour – MICE selon ses sigles en anglais–, sont largement associées à la ville, mais 
toujours en conjonction avec d'autres éléments d’attraction et typologies touristiques. 

Indépendamment de l'endroit où se trouvent les ressources pour les touristes, ceux-ci, ou une grande 
partie d'entre eux, sont motivés par la curiosité et cette impulsion peut les amener bien au-delà de l'hôtel, 
du musée ou de l'office de tourisme. D'autant plus que la généralisation de nouvelles pratiques 
touristiques conduit les touristes là où, jusqu'à récemment, leur présence aurait été considérée comme 
anecdotique, sinon surprenante. 

Certaines typologies touristiques – et certains des produits qui les déploient – encouragent à aller au-
delà, à franchir les limites de ce qui, plus ou moins, est établi comme étant des lieux touristiques, de 
sorte que le touriste est susceptible d'apparaître partout. Le touriste qui s'intéresse aux espaces 
marginaux, aux zones en état d'abandon en s'inspirant du phénomène de l'exploration urbaine, l'urbex, 
en est un exemple, qu'il le fasse de manière informelle ou plus structurée (Le Gallou, 2022). Les visites 
dans les favelas de Rio de Janeiro, au Brésil, où le touriste pénètre dans des quartiers jusqu'à présent 
peu sûrs et impropres aux visiteurs, sont un autre exemple de cette dynamique croissante, que ce soit 
sur la base du tourisme communautaire et de la déstigmatisation du lieu (van Rompu, 2019), ou de 
l'intérêt pour le trouble et le scabreux dans ce qui a été appelé le dark tourism (Trzaskos et al., 2014). 
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D'autres produits touristiques – ou de loisirs – ont encouragé la dispersion des touristes vers des sites 
non centraux, tels que des événements et des itinéraires à la recherche de références de la culture 
populaire – street culture – dans de quartiers périphériques ou autour de minorités sociales (Adams, 
2018) ou d'expressions artistiques qui ne sont pas tolérées dans les espaces touristiques centraux et qui 
ont proliféré dans la périphérie urbaine – comme les graffitis – et qui ont commencé marginalement 
pour, dans certains cas, devenir mainstream (Vaslin, 2018). 

Cette expansion au-delà des lieux traditionnellement considérés comme touristiques n'est pas sans 
conséquences puisque : 

« Le tourisme s’est construit sur la désignation de lieux jugés/construits comme extra-ordinaires 
(hauts lieux, stations), tandis que les lieux ordinaires sont dédiés aux pratiques quotidiennes, à 
l’habitat, au travail et/ou aux loisirs (Gravari-Barbas, Delaplace, 2015). Le tourisme contribue 
aussi à transformer les lieux, leur faisant perdre leurs résidents, leurs pratiques, leur atmosphère 
“ordinaires” » (Condevaux et al., 2019) 

À la dimension spatiale du tourisme, il faut croiser la dimension temporelle, puisque les touristes ne 
sont pas toujours là, ni avec la même intensité, ni dans la même quantité. À l'échelle géographique, il 
faut ajouter les échelles temporelles des temps touristiques selon les saisons ou les périodes, les jours 
clés quand il y a des événements concrets – comme un congrès, un festival ou une compétition –, les 
moments micro jour-nuit ou travail-festivité, les cycles réguliers, comme les week-ends ou d'autres 
éventuellement variables comme les moments de débarquement des croisiéristes, etc. Les touristes et 
leurs rythmes, qui se croisent avec les résidents et leurs rythmes. Tous ces rythmes font partie de 
temporalités qui se cristallisent en horaires, fréquences, séquences ou durées configurant le flux de la 
ville. Des rythmes que certains auteurs soulignent qui s'accélèrent, fruit de la dynamique du modèle 
néolibéral dominant au détriment de la qualité de vie des personnes. 

 

Représentations et imaginaires de la destination-ville  

 

Le tourisme est particulièrement sensible à la construction d'imaginaires urbains, à la dimension 
symbolique qui émerge de la subjectivité collective (Lindón, 2007), qui sont souvent à la base de 
nombreux messages touristiques, aussi bien dans les discours des destinations que dans les arguments 
de vente des produits (Santomil Mosquera, 2011). Des représentations qui se nourrissent des 
perceptions individuelles, pour créer des représentations collectives qui, à leur tour, deviennent des 
imaginaires qui peuvent être utiles pour aborder la relation des sociétés avec les espaces (Hiernaux & 
Lindón, 2012), également dans les espaces touristiques. Ainsi, puisque dans la ville touristique 
convergent les imaginaires urbains et les imaginaires touristiques, dans lesquels le regard du touriste de 
plus en plus global et globalisé, les destinations urbaines sont un élément clé pour interpréter ce 
phénomène (Stock, 2013). 

Nous pouvons nous demander si le regard des résidents est fondamental pour interpréter la destination 
touristique dans laquelle ils vivent. Si, dans l'analyse de la ville ou de la ville touristique, on choisit de 
ne sélectionner qu'une partie des profils présents, la problématique sera, tout d'abord, de catégoriser la 
vaste série de profils existant entre le touriste le plus éphémère et le résident le plus sédentaire, puis de 
traiter la question de savoir où mettre la coupe. Mais comment donner une carte de légitimité aux uns 
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et la refuser aux autres dans l'exercice de la construction d'un imaginaire collectif ? Ce débat, aussi 
pertinent est de l'appliquer à la population résidente, avec la question migratoire comme premier point 
de désaccord probable, ainsi qu'à la population visiteuse, un collectif composé de catégories poreuses 
d'individus plus ou moins mobiles, avec des temps plus ou moins sédentaires et avec des motivations 
de voyage largement diverses. Chacun, résident ou visiteur, a ses antécédents et son expérience 
accumulée, ses codes et ses dynamiques. Une hétérogénéité d'expériences personnelles qui affectent la 
perception de la ville, le « sens du lieu » tel qu'interprété par María Ángeles Durán, avec ses attentes 
territoriales et son comportement, de sorte que chacun vit à sa manière un même paysage (Durán, 2007). 
Dans ces dynamiques, la proximité n'est pas exclusive aux résidents et l'éloignement n'est pas exclusif 
aux visiteurs, sinon que chacun les ressent à sa façon. Ainsi, la destination des uns peut être une étape 
sur le chemin des autres, ou une escale ou un non-lieu (Reitel & Gagnol, 2023). 

Dans cette destination touristique qui est une ville, espace de confluence par excellence (Zhang et al., 
2006), les habitants sont loin d'être sédentaires car, à leur tour, ils connaissent un large éventail de 
mobilités, également touristiques et les touristes sont également des acteurs principaux, par leurs 
pratiques et par les relations qu'ils ont avec les espaces de la destination, qui interviennent dans la 
construction du lieu, même si leur présence est temporaire (Rouleau-Racco, 2017). 

La destination qui est ville fait partie de l’espace social de la population locale, mais elle est également 
un espace de socialisation des touristes parmi eux et de la population locale avec les touristes. Avec ses 
clivages sociaux, économiques, religieux, moraux, géopolitiques et culturels. C'est dans cette optique 
d'imbrication extrême que la géographie sociale peut aborder le sujet des relations de tous ces groupes 
sociaux en ce lieu précis, considérant l'espace comme la dimension spatiale du monde social, l'espace 
lui-même comme une production sociale (Blanchard et al., 2021). 

Espace vécu par les uns et les autres – chacun, avec ses pratiques, ses expériences et ses représentations 
sociales – d'où surgissent nécessairement de nouvelles territorialités, plus ou moins partagées, fruit non 
seulement de la collaboration, mais aussi – et peut-être surtout – des dissymétries des relations de 
pouvoir : 

« Les espaces et les lieux, et les sens qui leur sont attribués, sont également le produit des 
relations sociales, avec les différences et les inégalités qu'elles établissent » (Lins França, 
2015), p. 979. (T.A.) 

Des expériences individuelles partielles, fruit d’un regard qui ne peut pas tout embrasser parce que 
chaque expérience de vie est composée de fragments, chacun les siens, de leurs espaces quotidiens en 
fonction de leurs besoins, de leurs habitudes et de leurs affinités personnelles, mais qui répondent aussi 
à leur appartenance à des groupes sociaux (Nel·lo, 2007).  

De ce point de vue, la ligne de démarcation entre les touristes et les résidents serait une ligne de fracture 
trompeuse, car il ne peut être exclu qu'il y ait plus d'affinités entre certains résidents et certains touristes 
en ce qui concerne leur regard et leur utilisation de la ville qu'entre les voisins de la destination entre 
eux ou entre les visiteurs entre eux. 
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b L’expérience de voyage en évolution permanente 
 

 

Le voyage touristique moderne qui s'est développé après la Seconde Guerre mondiale a été appelé 
fordiste en raison de sa reproduction des modèles économiques industriels et de son expansion à des 
couches de la société qui, jusqu'alors, n'avaient pas pu bénéficier de cette activité réservée à l'élite, 
générant la dynamique de ce que nous appelons le tourisme de masse (Hiernaux-Nicolas, 2018). Ce 
modèle de tourisme est possible dans le cadre de sociétés qui acquièrent des droits tels que les congés 
payés. Mais ce n'est pas seulement le matériel qui explique le phénomène, c'est aussi la manière 
collective de comprendre la société et de la vivre.  

Ce modèle évolue avec l'intégration de nouvelles destinations sur le marché touristique ou l'arrivée de 
nouvelles générations, ayant de nouveaux goûts qui rejettent progressivement l'homogénéisation des 
destinations et, d’une certaine façon, la standardisation de l'offre touristique. Des changements sociaux 
et technologiques aux niveaux micro et macro, qui permettent de voyager moins cher, plus loin et dans 
des endroits plus exotiques. Le touriste fordiste, bien que toujours présent, est relégué par d'autres 
profils aux dénominations hyperboliques de touriste postmoderne (Donaire Benito, 1997) ou 
hypermoderne (Hiernaux-Nicolas, 2018) ou hyper-réel (Casado Buesa, 2017) qui, en bref, répondent à 
de nouvelles motivations de voyage et à d’autres attentes expérientielles. 

La réponse à ce désir d’une pratique touristique plus à la carte est un reflet de ce que l'on appelle dans 
la terminologie du marketing l'orientation vers le marché et que d'autres ont désigné comme la 
combinaison de la tendance à l'individualisme et à l'hyperconsommation ou comme la conséquence de 
l'émergence de la société émotionnelle et de l'économie de l'expérience (Guenaga-Garai & Hernando-
Saratxaga, 2012). 

Les innovations technologiques ne sont pas étrangères à ce processus. Ces dernières décennies, elles 
ont conduit à de nouvelles façons de travailler, de s'organiser et d'interagir. Sans vouloir être exhaustifs, 
pour le tourisme, ces innovations ont de multiples facettes, telles que les facilités de s'organiser en 
dehors des agences de voyages traditionnelles, l’intégration de tout ce qui englobe la notion de smart 
destination, les destinations intelligentes, qui, à l’heure de la mondialisation incorpore des technologies 
a tous les niveaux pour une plus grande efficacité (Aïdi, 2022), l'accessibilité accrue aux moyens de 
transport, notamment l’aviation, par les modèles d'entreprise à bas coûts ou le champ ouvert par la 
gestion et l'analyse du big data, par exemple, pour gérer les afflux à partir de la géolocalisation des 
mobiles ou les modes de consommation à partir de l'utilisation, également géolocalisée, des paiements 
effectués par carte de crédit. Et les applications de rencontres, spécialement impactantes chez la 
population LGBT+ (Nicolle, 2024b). 

À la croisée des sphères économiques et sociales, un autre aspect remarquable est l'émergence des 
réseaux sociaux avec la possibilité d'exprimer ouvertement des opinions sur certaines destinations, 
produits et services et d'en discuter avec d'autres utilisateurs. Sa capacité d'impact peut être illustrée par 
le phénomène dit d'instagramisation, cette velléité de présenter une expérience unique qui, transmise 
par les réseaux sociaux – pas seulement via Instagram mais tous ceux disponibles à un moment donné 
– peut transformer une expérience individuelle en un phénomène de masse (Galí & Donaire, 2015). 
Cela a conduit à l'émergence de nouvelles professions, comme les influenceurs spécialisés dans le 
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tourisme, ou à l'adoption de nouvelles habitudes comme le fait d'accéder à ces réseaux pour demander 
des avis et obtenir des conseils. 

Une autre des implications de ces innovations technologiques est la possibilité de séjourner chez 
l’habitant – même s'il s'agit de plus en plus souvent de la location d'appartements privés à des fins 
touristiques –, ce qui a considérablement changé les règles du jeu dans les destinations. Outre le fait 
qu'elle a pris une ampleur sans précédent, cette éventualité n'est pas nouvelle, ce qui est nouveau, c'est 
de le faire avec la volonté explicite d'y chercher l'authenticité du voyage. Ce phénomène est apparu pour 
ce qu'on appelle l'économie collaborative et a non seulement révolutionné les modèles d'affaires, mais 
a également changé les formes d'interaction avec les résidents et a favorisé la dispersion des touristes 
au-delà des zones où les hôtels étaient traditionnellement concentrés ou où l'expérience touristique avait 
lieu. 

L'économie collaborative, dans son cadre théorique, devait promouvoir les trois aspects de la durabilité 
– économique, environnementale et sociale – bien que dans la pratique, son utilité ait été privilégiée du 
point de vue de la satisfaction du consommateur qui utilise un service. Un exemple en est l'émergence 
de projets clairement orientés vers le commercial, tels que AirBnB et d'autres comme les plateformes 
d'échange qui, tout en étant des initiatives commerciales, ont une approche pro-bien commune, comme 
dans le cas de Home Exchange, qui en 2023 a géré environ 7 millions de nuitées, avec les États-Unis 
d'Amérique, la France et l'Espagne en tête (Lambea Llop, 2017) (Richards, 2018). 

Une autre innovation qui a été possible avec la généralisation de l'utilisation d'Internet a été les réseaux 
d'hospitalité, connus sous le nom de couchsurfing, composés de personnes qui accueillent, à but non 
lucratif, des visiteurs chez elles. Cette pratique a des antécédents depuis 1949, alors diffusée dans des 
listes imprimées et envoyées par courrier postal, lorsqu'un groupe de pacifistes a promu l'idée de 
l'hospitalité pour favoriser la connaissance mutuelle et la paix, une idée de réciprocité qui, mise à jour, 
est resté vivante jusqu’à sa version contemporaine (Schéou, 2014). Il s'agit, en substance, d'un modèle 
selon lequel des inconnus cohabitent sous un même toit et qui repose donc sur la rencontre avec l'autre, 
une formule revêtue d'altérité que les utilisateurs vivent comme une authentique alternative. Mais si une 
bonne partie des couchsurfers sont obsédés par l'idée de ne pas être des touristes (Schéou, 2014), dans 
la pratique, ils ne s'éloignent pas tant des conventions culturelles et des pratiques touristiques 
traditionnelles, situation masquée par proximité sociologique des usagers (Neveu, 2017). 

Les touristes s’adaptent et adoptent ces innovations technologiques, ainsi que bien d’autres encore non 
citées et celles à venir. Les résidents également. Ces évolutions peuvent donc être comprises comme de 
nouveaux points de connexion entre les uns et les autres. Certaines ont déjà été évoquées, comme les 
applications de rencontres, les plateformes permettant de séjourner chez des résidents ou celles facilitant 
les avis et recommandations sur les établissements et services de la destination, qui sont aussi ceux des 
habitants. 

C’est pourquoi les gestionnaires des destinations doivent rester attentifs et intégrer les innovations qui 
émergent dans le tourisme, mais aussi prendre en compte leurs utilisateurs. Dans cette perspective, il 
est essentiel que les acteurs de terrain, touristes et résidents, soient impliqués dans la prise de décision 
et la gouvernance d’une activité et d’un espace qui les concerne, d’une manière ou d’une autre. 
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Dans la gestion du tourisme, c’est précisément cet aspect qui constitue le maillon faible de la durabilité. 
Le grand paradigme du XXIe siècle, qui depuis trente ans s’est concentré sur la définition des défis 
environnementaux et économiques, néglige systématiquement la dimension sociale.  

 

Dans le rejet ou le soutien au tourisme et, plus précisément, à son modèle de développement et à la 
concrétisation de la destination, le rôle de celui qui planifie et gère le tourisme joue un rôle central. 
C'est pourquoi il est pertinent et nécessaire de comprendre la position des résidents quant à qui ils 
croient être derrière cette activité, qui ont en main que les choses soient faites d'une manière ou d'une 
autre, ce qui peut inclure non seulement les administrations publiques, mais aussi les entreprises et 
organisations privées ou publiques-privées, en plus d'autres groupes d'intérêt, à la fois au sein de la 
communauté et à l'extérieur (Draper et al., 2011), ce qui décèle la complexité du système touristique. 
D'autant plus que ces schémas peuvent varier énormément d'une destination à l'autre, même au sein 
d'un même cadre géographique. Dans le cadre de l'Union européenne, par exemple, le principe de 
subsidiarité prévaut que les décisions concrètes sur le développement du tourisme soient prises aussi 
près que possible des pouvoirs locaux, puisqu’il s'agit du niveau de décision le plus efficace (Porras 
Ollalla, 2002) et qui se traduit, dans le cas de l'Espagne et de la France, par des compétences partagées, 
essentiellement, entre le pouvoir municipal et le pouvoir régional et, dans une moindre mesure, avec 
l'État. Cette vision, qui génère généralement un large consensus, suscite certaines critiques étant donné 
que l'administration locale n'a pas toujours la capacité d'investissement ou d'intermédiation avec tous 
les acteurs, surtout lorsque seuls les critères économiques sont pris en compte en reléguant les critères 
environnementaux ou sociaux (Brunet Estarellas et al., 2005). 

Cependant, la marge de manœuvre est grande si l'on fait preuve de suffisamment de créativité pour 
trouver des initiatives dans lesquelles chaque acteur peut se sentir à l'aise. En prenant, par exemple, les 
réseaux d'accueil, peut-être l'un des collectifs les plus réticents à toute tentative de rapprochement de 
l'industrie touristique grand public, certains auteurs ont mis en avant des approches mutuellement 
bénéfiques, telles que quelques expériences timides de partenariat entre les personnes qui accueillent 
des couchsurfers et les organisations de gestion des destinations (OGD) à l'occasion de certains 
événements susceptibles de les intéresser (Schéou, 2014). 

La participation de la population locale aux mécanismes de gouvernance du tourisme est l'un des 
arguments les plus courants, mais très peu concrétisés. En effet, la question de savoir si les populations 
locales doivent participer à la prise de décisions concernant le développement du tourisme ou si elles 
doivent avoir un certain contrôle sur celui-ci a été largement débattue. Inversement, les effets de la 
marginalisation de la population locale et de la planification du développement touristique sans son 
soutien ou, plus radicalement encore, contre son avis, font également débat (Nunkoo et al., 2012). Il y 
a des contextes dans lesquels ces propositions ont été particulièrement explorées, comme dans le cas du 
tourisme communautaire où le volet social du développement durable est la clé des projets (Fernández 
Aldecua, 2019) ou dans des projets concrets à impact limité, tels que la Charte européenne du tourisme 
durable dans les espaces protégés et ses partenariats de gouvernance du plan d'action territoriale (Bartual 
Figueras & Pareja Eastaway, 2015). 
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Conclusions du chapitre 1 
 

 

Les relations entre résidents et touristes ont été principalement étudiées sous l’angle de la satisfaction du 
visiteur et sous l'angle de l'évitement de la colère des résidents. Cette approche, bien qu’utile aux intérêts 
du secteur touristique, induit plusieurs biais qui limitent la compréhension réelle de ces dynamiques 
sociales et culturelles. 

Tout d’abord, les cadres théoriques développés répondent largement aux impératifs de l’industrie 
touristique, privilégiant les dimensions économiques et commerciales au détriment d’une analyse plus 
approfondie des aspects sociaux et culturels. Cette focalisation a restreint la diversité des perspectives et 
orienté les études vers une vision fondamentalement utilitariste des interactions entre résidents et 
visiteurs. 

Ensuite, la sélection des populations étudiées constitue un second biais. La recherche s’est le plus souvent 
concentrée sur les résidents directement impliqués dans le tourisme, laissant de côté une approche plus 
large qui intégrerait le phénomène sous son aspect relationnel et cosmopolite, au-delà des motivations 
économiques. 

Par ailleurs, la majorité des études ont adopté une approche unidirectionnelle, où une partie est analysée 
sous le prisme du regard de l’autre. Cette dynamique entraîne une focalisation disproportionnée sur les 
aspects conflictuels, cherchant à mesurer dans quelle mesure la présence des touristes est perçue comme 
une nuisance ou une menace pour les habitudes et la culture locales, plutôt que d’examiner les apports 
mutuels des deux groupes. 

Un autre défi repose sur la volonté de catégorisation universelle, qui conduit à des modèles rigides 
permettant certes une compréhension générale des interactions, mais qui peinent à saisir la complexité 
des réalités locales et des contradictions observées sur le terrain. 

Dans cette même perspective, une des incohérences majeures est la difficulté à classer rigoureusement 
touristes et résidents. Les trajectoires et les comportements individuels sont variés, parfois 
contradictoires, ce qui remet en cause la pertinence de nombreuses typologies employées jusqu’ici. 

À la lumière de ces constats, il apparaît essentiel d’adopter une approche réciproque, fondée sur l’égalité 
et la réciprocité des échanges, sans chercher à établir un équilibre de pertes et de gains mesurables. Cette 
perspective implique une interaction dénuée de hiérarchisation implicite, favorisant une relation plus 
horizontale entre résidents et touristes. 

L’un des principaux bénéfices d’une telle approche réside dans la possibilité d’obtenir une compréhension 
plus fine des besoins des résidents et des touristes, en intégrant ces enseignements dans les politiques de 
gouvernance. Cela permettrait notamment de développer des indicateurs sociaux de durabilité, basés sur 
les pratiques relationnelles, contribuant à une meilleure prise en compte des dynamiques humaines dans 
la gestion touristique. 

Par ailleurs, bien que les études menées jusqu’à présent n’aient pas toujours abouti à des résultats 
concluants, une révision des méthodologies et des paramètres pourrait permettre d’affiner les modèles de 
gouvernance. Cela impliquerait notamment une meilleure intégration des aspects sociaux, souvent 
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négligés dans la planification touristique, ainsi qu’une analyse plus détaillée des innovations 
technologiques et de leur adoption par les différents acteurs du secteur. 

Enfin, malgré les avancées numériques et la dématérialisation de certaines formes de tourisme, 
l’expérience touristique reste fondamentalement physique. Par conséquent, les études sur les interactions 
entre résidents et touristes doivent impérativement prendre en compte cette dimension, afin de ne pas 
réduire le phénomène à sa seule composante virtuelle. 
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2 Les géographies du tourisme LGBT+ 
 

« Je t’imagine quittant le village dans un vrombissement 
de moteur et un crissement de pneus pour raconter à tous 
les Américains qu’il faut venir voir notre village qui est 
si pittoresque. Et tu n’auras pas la moindre idée de la vie 
de ce village, de cette vie de sueur, de violence, de cette 
vie magnifique et terrible, comme tu n’as pas la moindre 
idée de ce qu’est ma vie maintenant » 

James Baldwin, La chambre de Giovanni (1956) 
Éditions Payot & Rivages, Paris, 2024, p. 237 

 

 

Dans le chapitre précédent, nous avons examiné les relations entre résidents et touristes de manière 
générale. Toutefois, cette thèse se concentre sur les interactions qui se nouent au sein d’une population 
bien plus segmentée : celle des personnes LGBT+. Il est donc essentiel de présenter la manière dont le 
tourisme LGBT+ a été étudié afin de comprendre le point de départ de cette recherche. 

La première constatation est que les travaux portant spécifiquement sur les interactions entre personnes 
LGBT+ réceptives et émettrices sont rares. Les études sur la manière dont les touristes LGBT+ sont 
accueillis dans les destinations sont un peu plus nombreuses, mais restent limitées. En réalité, la majorité 
de la littérature en études touristiques qui s’intéresse au tourisme LGBT+ adopte une approche 
essentiellement économique. Toutefois, ces travaux permettent d’extraire certains éléments utiles pour 
dresser un profil des touristes LGBT+ et analyser leurs pratiques de voyage.  

Parallèlement, une autre discipline, celle de la géographie des sexualités, peut compléter le cadre 
proposé par les études touristiques. En effet, inscrite dans la géographie sociale, elle s'intéresse à la 
dimension spatiale et aux pratiques des différents groupes en fonction de leurs identités sexuelles et de 
genre, qui constituent également l'objet de cette thèse. 

Dans ce chapitre, à la croisée de ces deux disciplines, nous examinerons, d’abord qui sont les touristes 
LGBT+ et quelles sont les motivations qui les poussent à voyager. Ensuite, nous analyserons les espaces 
du tourisme LGBT+ et les caractéristiques qui les définissent. 
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2.1 Qui sont les touristes LGBT+ ? 
 

 

Le tourisme LGBT+ constitue avant tout un segment économique structuré autour d’un profil de 
consommateur spécifique, majoritairement représenté par un certain type d’homme gay, et des 
ressources territoriales centrées sur les espaces de consommation urbaine. Cependant, ce modèle 
dominant occulte la diversité des pratiques et des profils touristiques qui échappent à l’offre généraliste. 

En effet, cette vision restreinte interroge l’inclusivité et la diversité des expériences touristiques 
LGBT+, ainsi que les logiques qui sous-tendent ce phénomène. Comme toute activité touristique, le 
tourisme LGBT+ dépasse la simple dimension marchande et implique des dynamiques relationnelles 
plus complexes. 

Dans cette section, nous chercherons d’abord à identifier ces touristes LGBT+ et à comprendre les rôles 
qu’ils jouent dans la structuration du tourisme LGBT+ tel qu’il existe aujourd’hui. Ensuite, nous 
analyserons leurs motivations de voyage ainsi que les principales pratiques touristiques qui caractérisent 
ce segment. 

 

 

a Les acteurs, une mosaïque d’identités 
 

 

Si l’on considère l’espace LGBT+ comme une construction sociale, il devient essentiel de comprendre 
qui sont les personnes LGBT+. D’un point de vue sociologique, le collectif LGBT+ est avant tout 
hétérogène (Chauvin & Lerch, 2013), d’autant plus que la terminologie employée – gay, LGBT+, 
LGBTIQA+, queer – n’est ni universelle ni interprétée de la même manière par toutes les personnes 
d’un même espace géographique. Ces notions évoluent en fonction des contextes historiques et 
géographiques (Prearo, 2014). 

Dans un contexte de mondialisation, le tourisme gay ne se limite pas à faciliter la circulation et la 
transmission de schémas comportementaux, de terminologie et de stéréotypes, mais il constitue 
également un moyen de production d’identités. Par son interaction avec les marchés, les pratiques et les 
discours, il contribue à la légitimation de certaines représentations de l’homosexualité, tout en 
renforçant ou en reconfigurant des modèles de consommation et des expressions culturelles (Roux, 
2009). Dans ce cadre, le refus explicite de certains auteurs de catégoriser leurs informateurs afin d’éviter 
l’établissement de nouveaux clichés est particulièrement louable (Langarita Adiego, 2014). 

La littérature académique sur le tourisme LGBT+ s’est principalement concentrée sur l’analyse d’un 
profil de touristes majoritairement composé d’hommes blancs, riches, instruits et aux goûts relativement 
sophistiqués (Waitt et al., 2008). Cette approche a été largement adoptée, comme la plupart des 
contributions des géographies de la sexualité, selon une perspective spécifique, les productions 
scientifiques anglophones ayant exercé une influence dominante, souvent au détriment des perspectives 
émergentes dans d’autres contextes culturels (Pitoňák, 2019). 
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Bien que la communauté LGBT+ soit intrinsèquement diverse, il n’en demeure pas moins que le profil 
de touriste le plus visible jusqu’à présent a été majoritairement masculin, correspondant à un modèle 
spécifique de gay, en partie parce que l’analyse a été largement menée sous l’angle de l’industrie et de 
la rentabilité. Cependant, la diversité sexuelle et de genre est bien plus étendue et, parfois, en raison de 
la nature même de la sexualité humaine, contradictoire (Bell & Valentine, 1995). 

En approfondissant l’analyse, plusieurs auteurs soulignent que ce segment – une fois qu’il a assumé une 
identité explicite en tant que touriste gay – est associé à une haute estime de soi et à une forte inclinaison 
pour l’allocentrisme (Ro et al., 2017). Cet aspect expliquerait en partie sa tendance marquée à 
rechercher la compagnie d’autres individus aux caractéristiques similaires et à établir des dynamiques 
de groupe homogènes. 

Le tourisme gay constitue l’expression la plus mainstream du tourisme LGBT+, adoptant les mêmes 
mécanismes de standardisation que caractérisent le tourisme ordinaire. Cela se traduit par des schémas 
de consommation efficaces qui facilitent l’intégration de ce segment dans l’économie touristique 
dominante, tout en perpétuant une reproduction non critique des stéréotypes préétablis (Hartal & 
Sasson-Levy, 2019). Pourtant, plusieurs auteurs ont souligné que le marché du tourisme LGBT+ est 
bien plus vaste que ce qui a été étudié jusqu’à présent. Cela met en évidence la nécessité d’approfondir 
les études de cas afin de fournir de nouvelles données sur la diversité des profils, des pratiques et des 
expériences au sein de ce segment. 

Le genre constitue un élément fondamental dans l’analyse de la diversité du tourisme LGBT+. Bien que 
les récits dominants aient eu tendance à se concentrer sur les expériences masculines, il est essentiel de 
reconnaître la dimension féminine de ce secteur, systématiquement reléguée au second plan (Puar, 
2002). Les femmes ne se contentent pas de voyager et de participer activement à l’industrie du tourisme, 
elles le font en suivant des dynamiques et des structures propres, souvent distinctes de celles des 
hommes (Guibert et al., 2023). De plus, ces pratiques varient considérablement en fonction des 
contextes géographiques et culturels, étant influencées par des facteurs tels que la représentation sociale, 
les politiques d’inclusion et les configurations économiques locales (Mohamdi, 2023). 

Au-delà de la dichotomie homme/femme, les identités trans, queer et non-binaires englobent un large 
spectre de genres qui reflète une multitude d’expériences en matière d’orientation sexuelle, d’identité 
et d’expression de genre, ainsi que de caractéristiques sexuelles (Alessandrin, 2017). Cette diversité a 
suscité l’intérêt de plusieurs auteurs, qui ont analysé les spécificités de segments particuliers, tels que 
les enjeux du tourisme pour les personnes trans (Monterrubio et al., 2020) ou le manque de référents et 
de reconnaissance pour les personnes non-binaires au sein de ce secteur (Abellan Calvet, 2022). 
Pourtant, la littérature consacrée à ces segments minoritaires reste encore très limitée. 

En plus du biais vers un profil spécifique de touriste gay masculin, un autre déséquilibre mérite d’être 
souligné dans la recherche académique : le manque d’études sur les touristes LGBT+ non occidentaux. 
Bien que la littérature scientifique ait contribué de manière significative à l’analyse du tourisme 
LGBT+, elle s’est principalement concentrée sur des réalités occidentales, reléguant au second plan les 
dynamiques et expériences d’autres régions aux cadres socioculturels différenciés. Certes, quelques 
contributions existent, telles que des études sur les motivations de voyage des touristes chinois (Gao, 
2021), sud-africains (Hattingh & Spencer, 2018) ou musulmans (Coşkun, 2021), mais la rareté d’autres 
perspectives limite la compréhension globale du phénomène et perpétue une vision partielle qui 
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invisibilise la diversité des pratiques et des besoins au sein de ce segment (Vorobjovas-Pinta & Hardy, 
2014). 

Par ailleurs, il s’agit d’un groupe social qui connaît, historiquement, des changements très rapides. En 
effet, les innovations sociales qui concernent les personnes LGBT+ dans différents pays – telles que les 
unions civiles, le mariage égalitaire, la possibilité d’adoption, la reconnaissance de la diversité de genre 
ou la gestation pour autrui – ont conduit à l’émergence de nouveaux modèles familiaux et ont contribué 
à l’élargissement des visibilités au sein de la société. Dans ce contexte, il semble logique que le profil 
du touriste LGBT+ évolue également, bien que, comme c’est le cas pour toute innovation sociale, ces 
changements tendent à se manifester de manière progressive, avec des hiérarchies d’espaces où ils sont 
adoptés plus rapidement que dans d’autres (Jaurand & Leroy, 2009). 

De plus, certains auteurs soulignent qu’une partie significative de la littérature existante est devenue 
obsolète, nécessitant une réévaluation des concepts clés afin de les adapter aux nouvelles réalités 
(Vorobjovas-Pinta & Hardy, 2016). Parmi les évolutions les plus évidentes, celles des nouvelles 
familles, notamment les couples homosexuels avec enfants, illustrent cette transformation, car elles 
superposent deux segments – le tourisme LGBT+ et le tourisme familial – qui, jusqu’à récemment, 
évoluaient de manière distincte (Cai & Southall, 2021). 

 

Le tourisme LGBT+ reflète une réalité diverse, bien que le secteur se soit historiquement concentré sur 
un profil majoritairement masculin et gay, ignorant ainsi d’autres segments qui composent ce panorama. 
Toutefois, la diversité de la population locale LGBT+ reste toujours plus large et représentative, car elle 
inclut toutes les identités et expériences. En revanche, parmi les visiteurs, seuls ceux qui ont la 
possibilité et la volonté de voyager, et qui affichent explicitement leur identité LGBT+, sont visibles. 

 

 

b Des pratiques récréatives entre la consommation et la vie sociale 
 

 

Le problème des pratiques du tourisme LGBT+ dans les études touristiques réside dans le fait qu’elles 
se réfèrent principalement à des activités économiques et sont donc étroitement liées à l’industrie 
touristique. Cette problématique n’est pas nouvelle. John Tribe (1997) avait déjà souligné, à la fin du 
siècle dernier, que le tourisme ne constituait pas une discipline académique à part entière, mais plutôt 
un champ d’études structuré autour de deux grandes orientations : l’une centrée sur l’activité 
commerciale et l’autre, pluridisciplinaire, englobant l’ensemble des autres dimensions. 

Il est difficile d’établir une distinction nette entre ces deux dimensions, car tout touriste participe, dans 
la pratique, aux deux dynamiques. Dans le cas qui nous occupe dans cette thèse, à savoir les relations 
entre résidents et touristes LGBT+, celles-ci s’inscrivent également, à des degrés divers, entre ce qui 
relève du commerce et des intérêts économiques, et ce qui n’en relève pas. Ainsi, dans la catégorisation 
des pratiques, ce chevauchement sera également présent. 
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Les pratiques, comme il ne peut en être autrement, sont nombreuses. Nous nous concentrerons ici 
principalement sur les trois qui ont suscité le plus d’attention parmi les chercheurs sur le sujet : la 
consommation des loisirs commerciaux, la vie sociale entre personnes LGBT+, et le sexe. 

 

Consommer pour s’affirmer 

 

Plusieurs études soulignent le pouvoir économique des touristes gays (Holcomb & Luongo, 1996), 
mettant en évidence leur plus grande propension à dépenser dans les loisirs et les voyages par rapport à 
d’autres profils de touristes, ainsi que leur niveau élevé de formation (Hughes, 2002a), un profil qui 
s’intègre parfaitement aux dynamiques de la société de consommation : 

« Ce modèle gay correspond au stéréotype américain et ne peut être atteint qu’à travers 
l’acquisition de certains biens matériels consommés dans des espaces spécifiques générés par le 
marché. Les pratiques de consommation permettent la reproduction d’une identité gay officielle. 
Ainsi, le marché s’impose comme un axe central dans la construction des identités modernes, 
par le biais d’un dispositif publicitaire ciblé qui encourage la consommation de marchandises 
au sein d’un groupe cherchant à s’affirmer dans le spectre social » (García Ortega & Marín 
Poot, 2014), p. 90 (T.A.) 

Certains analystes estiment que les dépenses des touristes LGBT+ sont supérieures de 30 % à celles des 
consommateurs hétérosexuels (Sibalis, 2004). Ce phénomène peut être observé dans des cas concrets, 
comme l’étude réalisée dans la ville de São Paulo, qui dresse le profil du touriste LGBT+ effectivement 
présent dans la ville comme une personne ayant un revenu cinq fois supérieur au salaire minimum 
brésilien (Azevedo et al., 2013). 

Ce profil ne se limite pas à le positionner comme une clientèle attractive, mais il est également 
particulièrement pertinent du fait qu’il ne dissuade pas d’autres segments de touristes visitant des 
destinations urbaines conventionnelles (Suhett de Morais & Prat Forga, 2011). En définitive, il s’agit 
d’un groupe au sein du collectif LGBT+ qui façonne une mode de vie gay socialement « acceptable » 
(Waitt et al., 2008). Nous sommes donc face à un stéréotype qui ne se construit pas uniquement à travers 
l’argent et la consommation, mais qui se définit également par une certaine manière de se présenter en 
public. Cette dimension agit comme un mode de légitimation sociale, fonctionnant comme un 
contrepoint aux stigmates qui ont historiquement marqué l’homosexualité (Chauvin & Lerch, 2013) (Le 
Talec, 2008). 

Malgré l’attention portée au touriste gay en tant que consommateur, de nombreuses lacunes apparaissent 
lorsqu’on analyse ses motivations de voyage. Par exemple, une étude menée dans les années 1990 
auprès de touristes gays à Brighton a conclu que les principales motivations de voyage des personnes 
interrogées étaient la vie sociale avec d’autres personnes LGBT+, le sexe, les visites culturelles et la 
détente dans un espace de confort (Clift & Forrest, 1999). Les participants de l’étude ont été interviewés 
dans des établissements commerciaux destinés à un public LGBT+ ; cependant, leurs réponses ne 
considéraient pas la fréquentation des bars ou des clubs comme un objectif en soi, mais soulignaient 
plutôt l’interaction sociale et les relations sexuelles comme motivations principales. 
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Une vie sociale entre pairs 

 

Le tourisme des personnes LGBT+ ne se réduit donc pas nécessairement à la consommation de biens 
et de services. La possibilité de profiter d’un espace où se sentir à l’aise avec leur identité sexuelle, 
libres de tout jugement, et établir des liens avec d’autres personnes LGBT+ s’avère important. Dans 
cette perspective, l’entre-soi est souvent privilégié, c’est-à-dire l’interaction entre gays et gays, entre 
lesbiennes et lesbiennes, consolidant ainsi des espaces de socialisation au sein de la destination 
touristique où cohabitent à la fois d’autres touristes et une partie de la population locale du même profil 
(Ersoy et al., 2012). 

Ces relations entre pairs répondent à la nécessité de participer à des espaces et des activités permettant 
d’explorer et de construire l’identité sexuelle et de genre individuelle et collective (Murray, 2007) 
(Hughes et al., 2010) (Leroy & Jaurand, 2019) (Ong et al., 2020), entre touristes ou avec la population 
locale. 

Comme nous l’avons observé dans le chapitre 1, les résidents qui occupent une place centrale dans le 
tourisme sont ceux qui travaillent directement dans le secteur. Dans le cas des espaces de loisirs LGBT+, 
ce rôle s’accompagne d’une particularité significative : au-delà du fait que travailleurs et touristes 
partagent un intérêt commun pour le bon fonctionnement des établissements en tant qu’entreprises et 
services, une dynamique de complicité se crée dans les interactions, issue de l’identité LGBT+ partagée 
(Vorobjovas-Pinta, 2021b), lorsque celle-ci est présente. 

 

Le relationnel par la sexualité 

 

Dans le cas des hommes gays, le voyage ne représente pas seulement une opportunité de construction 
identitaire, mais il ouvre également de nouvelles perspectives sexuelles (Monterrubio Cordero, 2009). 
Cette dimension se manifeste de diverses manières : d’une part, le fait d’être en vacances dans un 
environnement différent du quotidien peut favoriser une plus grande prédisposition à explorer sa 
sexualité ; d’autre part, le voyage peut constituer un moyen d’évasion pour ceux qui viennent de 
contextes défavorables à l’expression libre de ces pratiques. 

Malgré la consolidation des études sur le lien entre les hommes gays et leur sexualité, il est paradoxal 
que les expériences sexuelles en voyage aient été peu analysées jusqu’à relativement récemment. Dès 
le début du XXIe siècle, plusieurs auteurs ont exploré ce domaine, en se concentrant sur la 
prédisposition des touristes à avoir des relations sexuelles pendant leur séjour ou à recourir à des 
services de prostitution (Monterrubio Cordero, 2008) (Arroyo & Amador, 2015). Ce phénomène atteint 
son apogée dans le tourisme sexuel, où le sexe ne constitue pas seulement une activité du voyage, mais 
en devient la motivation principale (Staszak, 2012a) (Mendoza, 2015) (Jaurand & Leroy, 2016). 

Toutefois, cette réalité n’est pas perçue de la même manière par tous les segments générationnels. Les 
jeunes et les nouvelles générations relativisent l’importance du sexe dans leurs motivations de voyage, 
sans en faire un élément central (Savin-Williams, 2005). De plus, l’émergence des applications 
numériques a entraîné des transformations dans les dynamiques de contact et d’interaction, façonnant 
un panorama en constante évolution (Cardon & Smoreda, 2014). 
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En ce qui concerne les femmes lesbiennes, la dimension sexuelle ne semble pas avoir le même poids 
dans le contexte touristique. Tant dans la prise de décision concernant la destination que dans les 
activités réalisées sur place, le sexe et la sexualité ne figurent pas parmi les facteurs déterminants 
(Monterrubio & Barrios, 2016). 

Enfin, certains auteurs soutiennent que le sexe occasionnel constitue une dimension inhérente à la 
construction sociale et aux relations humaines. Il est donc logique qu’il apparaisse de manière récurrente 
dans des contextes de loisirs et de tourisme (Peret, 2010). 

 

L’industrie dominante du tourisme gay reproduit souvent les schémas de l’hétéronormativité, imposant 
une certaine homonormativité qui tend à exclure ceux qui ne s’y conforment pas. Cependant, ce système 
n’est pas imperméable, car ses failles deviennent visibles avec l’émergence de nouvelles pratiques 
initiées par des groupes minoritaires, qui façonnent des scénarios plus inclusifs et diversifiés (Ooi, 
2021). 

Face à cette réalité, plusieurs chercheurs ont proposé d’évoluer vers un modèle touristique qui ne se 
limite pas à une offre exclusivement gay, mais qui englobe l’ensemble du spectre LGBT+, garantissant 
ainsi la représentation et l’intégration des différentes identités et expériences au sein du secteur 
(Guaracino & Salvato, 2017). 

Cependant, pour parvenir à un tourisme véritablement inclusif, un engagement plus ferme est 
nécessaire. Certains auteurs soulignent que cette transformation ne représenterait pas seulement une 
opportunité de marché, mais qu’elle aurait également un impact significatif en termes de justice sociale. 
Dans cette perspective, les chercheurs qui défendent cette approche rappellent que les Objectifs de 
Développement Durable formulés par les Nations Unies insistent sur la nécessité de ne laisser personne 
de côté. Ils argumentent que cela implique de reconnaître la complexité des modèles de loisirs et de 
consommation LGBT+ ainsi que les expériences qui en découlent, en assumant le défi d’un secteur 
touristique plus équitable et diversifié (Ong et al., 2020) 
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2.2 Les espaces sont-ils particuliers pour les personnes LGBT+ ? 
 

 

Dans le cadre de la segmentation touristique, le tourisme LGBT+ a émergé au cours des trois dernières 
décennies comme un segment particulièrement prisé, autour duquel de nombreuses destinations ont 
développé des stratégies de positionnement. Elles l’ont fait en mobilisant leurs propres ressources ou 
en créant une offre spécifique, se présentant comme gay-friendly ou mettant en avant leur ouverture à 
la diversité. Les approches sont variées, mais, comme nous l’avons observé, le profil du client gay 
masculin demeure prédominant, influençant ainsi l’identification des destinations dans cette même 
logique. 

Dans cette section, nous aborderons la dimension spatiale du tourisme LGBT+. Dans un premier temps, 
nous nous intéresserons à ce que signifie interpréter le territoire sous l’angle LGBT+. Ensuite, nous 
nous interrogerons sur la manière dont ces espaces sont mis en tourisme et dans quelle mesure ce 
processus s’opère. 

 

 

a Un regard LGBT+ sur l’espace et les territoires 
 

 

L’espace sous l’angle LGBT+ a fait l’objet de nombreuses études au cours des dernières décennies, 
notamment depuis la publication de Mapping Desire, une œuvre qui offre diverses perspectives sur le 
sexe, la sexualité, le genre et les identités associées à ces aspects, tout en plaçant l’espace au centre de 
l’analyse (Bell & Valentine, 1995). Cet ouvrage, considéré par beaucoup comme le point de départ des 
réflexions sur les sexualités construites dans et à travers l’espace (Rodó Zárate & Baylina, 2019), ouvre 
la voie à ce que l’on appelle aujourd’hui les géographies des sexualités. 

Les géographies des sexualités analysent la relation bidirectionnelle entre l’espace et l’identité sexuelle 
et de genre. D’une part, les environnements physiques et sociaux influencent la perception et 
l’expérience de la sexualité et du genre. Certaines villes, par exemple, reproduisent une vision 
hétéronormative qui tend à invisibiliser les identités dissidentes (Fernández Salinas, 2007) (Aitchison 
et al., 2014). D’autre part, l’identité de genre et l’orientation sexuelle façonnent la manière dont les 
individus vivent et revendiquent les espaces, donnant lieu à des formes de résistance des communautés 
LGBT+ et à de nouveaux modèles d’usage et d’appropriation du territoire (Nicaise, 2017) (Adam, 
2018). 

À partir de ce cadre conceptuel, plusieurs domaines d’étude ont émergé, suscitant un intérêt croissant. 
Parmi eux, la manière dont les espaces se configurent à partir des corporéités et des relations spécifiques 
entre les corps et leur présence dans l’espace public (Cream, 1995) (Ortiz Guitart, 2017) (McGlynn, 
2024) ; les sexualités situées aux marges, notamment celles associées à la consommation de stupéfiants 
ou au VIH (Woodhead, 1995) (Feliciantonio, 2019) ; ainsi que la conceptualisation d’espaces qui 
défient l’hétéronorme, au-delà de la figure du gay masculin genré. 
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Ce dernier aspect a mis en lumière les espaces dédiés aux lesbiennes (Nash & Gorman-Murray, 2015) 
(Gao, 2021), à la bisexualité (Hemmings, 1995), à l’asexualité (Jukes, 2024), au mouvement queer, qui 
déconstruit le binôme hétérosexuel/homosexuel et considère la sexualité et le genre comme des 
catégories fluides (Prieur, 2019), ainsi que l’identification d’espaces destinés à des groupes ou des tribus 
spécifiques, comme les ours (Tan, 2019) ou les espaces travestis, qui se retrouvent souvent dans des 
positions d’infériorité et d’exclusion socio-spatiale, révélant ainsi les inégalités structurelles au sein de 
la communauté LGBT+ et de la société en général (Ornat et al., 2019). 

Dans une perspective plus transversale, des propositions ont été formulées concernant l’articulation 
entre la dimension spatiale et des interconnexions telles que l’identité LGBT+ et l’âge, le corps ou les 
émotions (De Craene, 2017a). 

Malgré l’impact de ces études, qui ont eu une importance particulière dans le contexte anglophone, leur 
développement reste secondaire dans la recherche géographique, tant en Espagne (Santos, 2016) qu’en 
France (Duplan, 2012). 

 

La ville comme phare, le quartier gay comme l'épicentre 

 

Depuis la géographie, comme dans d’autres disciplines telles que la sociologie ou la psychologie, 
l’analyse a souvent privilégié les villes comme des espaces où les personnes aux identités sexuelles et 
de genre minoritaires peuvent vivre avec plus de liberté (Aldrich, 2004). Toutefois, certains auteurs 
soutiennent que cette liberté se manifeste également en dehors des grandes métropoles, bien que selon 
des codes distincts. Des études menées dans des contextes aussi variés que les États-Unis (Kramer, 
1995) ou certaines régions rurales de Catalogne (Langarita et al., 2022) le démontrent. 

Malgré ces perspectives, la plupart des analyses continuent de faire référence à la notion du droit à la 
ville, formulée par Henri Lefebvre en 1968, entendue comme une appropriation collective des espaces 
urbains selon une logique d’émancipation dans tous les aspects du quotidien (Garnier, 2014). Cette 
approche, plutôt que de s’inscrire dans une logique marxiste de lutte des classes, se rattache à l’idée 
d’une émancipation tant individuelle que collective des personnes LGBT+, où l’usage et l’appropriation 
de la ville – et de certains espaces en particulier – se construisent à travers la mise en place de nouveaux 
réseaux sociaux (Garnier, 2014). 

L’appropriation de l’espace urbain s’est traditionnellement manifestée à travers les quartiers gays, 
conçus comme des lieux où les personnes LGBT+ peuvent vivre, se socialiser et bénéficier d’un 
environnement sûr et accueillant (Giraud, 2014). 

Les villes, et en particulier ces quartiers, deviennent des espaces permettant d’échapper à l’hétéronorme 
et d’instaurer des formes de résistance face aux structures dominantes (Eribon, 2012) (Goh, 2018). 
Cependant, bien que certains aient considéré ces espaces comme des ghettos ou des zones risquant de 
reproduire de nouvelles normativités, ils sont généralement perçus comme une expression du droit à la 
ville, essentiel à la construction de l’identité homosexuelle, tant individuelle que collective (Cattan & 
Leroy, 2012). 

La présence et la visibilité dans l’espace public constituent une lutte constante contre de multiples 
formes de discrimination et de relations de pouvoir. Cette résistance ne se limite pas à l’opposition à 
l’hétéronorme et au patriarcat, mais s’étend également à certaines dynamiques excluantes au sein même 
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de la communauté LGBT+ (Blidon, 2017). Dans cette perspective, certains auteurs remettent en 
question l’idée que la ville soit un refuge, arguant que cette perception repose sur un fondement 
conservateur. En effet, bien que les environnements urbains facilitent l’extension des réseaux, l’accès à 
des ressources spécifiques et une plus grande visibilité, ils demeurent des espaces fortement 
hétéronormés, structurés selon des logiques binaires homme-femme (Langarita Adiego, 2014) (Bonté, 
2022). 

En ce qui concerne les espaces dédiés aux lesbiennes, ceux-ci ne possèdent généralement pas la même 
visibilité, concentration ou permanence que les quartiers gays. Leur présence tend à être plus discrète, 
dispersée et, parfois, éphémère ou itinérante, ce qui rend leur identification et leur territorialisation plus 
complexes (Cattan & Clerval, 2011). 

Quant à la bisexualité, elle a eu une visibilité limitée dans l’espace urbain, bien qu’au cours des dernières 
années, on ait observé une discrète émergence de lieux spécifiquement ouverts à la population 
bisexuelle (Chen, 2020). 

L’analyse détaillée de plusieurs cas montre que les espaces LGBT+ peuvent avoir des vocations 
différentes selon leur usage principal. Certains, comme Le Village de Montréal, Canada (Giraud, 2013), 
se caractérisent par une forte dimension résidentielle, où la population LGBT+ établit un réseau de vie 
quotidienne. D’autres, en revanche, ont une orientation davantage axée sur les loisirs, comme le Gay 
Village de Manchester, au Royaume-Uni (Hughes, 2002a), ou la zone proche de The Red House, dans 
le quartier de Ximending, à Taipei, Taïwan, qui, en plus d’être un centre de divertissement LGBT+ 
local, fonctionne comme un point de rencontre pour les touristes LGBT+ en provenance de pays voisins 
(Chiang & Wong, 2020). 

L’évolution de ces espaces se manifeste également à travers des processus de transformation au fil du 
temps. C’est ce que montre l’exemple du Marais, à Paris, qui est passé d’une combinaison entre 
résidence et loisirs à une spécialisation accrue dans les espaces de divertissement. Aujourd’hui, la 
gentrification du quartier a conduit à un modèle commercial plus mainstream, entraînant une perte 
progressive de son identité en tant que quartier LGBT+ diversifié (Boivin, 2011). 

 

Déconstruire les binômes pour penser la ville inclusive 

 

Malgré les tentatives de classification et de caractérisation de ces espaces, leur nature répond à une 
hybridation fonctionnelle, avec la co-présence de personnes LGBT+ et non LGBT+. Dans cette 
perspective, des études récentes soulignent la complexité des comportements relationnels et leur 
dimension territoriale, proposant de dépasser les cadres binaires souvent utilisés dans les sciences 
sociales, tels que privé/public, éphémère/permanent ou visible/invisible, afin de mieux appréhender la 
diversité du phénomène dans toute son ampleur (Cattan & Clerval, 2011) (Delaplace, 2017). 

Cette diversité se reflète également dans les limitations rencontrées dans l’étude des espaces 
spécifiquement lesbiens, que certains auteurs attribuent à une lutte de pouvoir au sein du monde 
académique, où les perspectives non patriarcales ont eu des difficultés à s’imposer (Astudillo Lizama, 
2019). De plus, l’émergence de nouvelles subjectivités, identités et pratiques a contribué à enrichir les 
espaces LGBT+ de significations renouvelées et plus inclusives (Nash, 2013). 
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L’une des dualités les plus fréquemment évoquées dans les études LGBT+ est celle du visible/invisible, 
présente aussi bien dans la construction de l’identité personnelle – comme dans le processus de coming 
out – que dans les dynamiques sociales, notamment à travers la plus grande visibilité des hommes gays 
dans l’espace public, comparée à la relative invisibilité des lesbiennes (Castells, 1983). 

Cette dynamique est également liée aux changements d’attitude adoptés par les personnes LGBT+ dans 
des environnements perçus comme peu sûrs, où leur orientation sexuelle ou leur identité de genre peut 
être rendue discrète ou dissimulée afin d’éviter les conflits (Weintrob, 2018). Ces perceptions 
influencent les comportements et façonnent des paysages urbains subjectifs, donnant lieu à des 
cartographies de l’invisibilité (Lindón, 2007). 

Parmi ces approches, les géographies de la peur offrent une lecture essentielle pour comprendre la 
manière dont certains espaces génèrent de l’appréhension, tant par leur matérialité que par les 
expériences subjectives des individus qui les perçoivent (Bru & Vicente, 2005). 

Ces notions sont particulièrement pertinentes dans le cadre des géographies des sexualités, car la 
question de la peur et de la sécurité constitue un élément central de l’expérience quotidienne des 
personnes LGBT+ (Barrientos-Delgado et al., 2014) (Ramón Mendos et al., 2020). 

Avec la peur en toile de fond et dans une logique du droit à la ville, émergent des tentatives de création 
d’espaces plus accueillants pour les personnes LGBT+, ce que les anglophones appellent queering 
geographies, visant à construire des espaces sécurisés (Oswin, 2008). Dans une perspective plus large, 
il est possible de parler de villes ou d’espaces plus sûrs et bienveillants en général, ce que l’on désigne 
habituellement sous le terme de ville inclusive (Bonvissuto, 2022). 

 

Dans la configuration de l’espace LGBT+ en milieu urbain, les éléments physiques, tels que l’existence 
de lieux de divertissement destinés à ce collectif ou les sites de mémoire, jouent un rôle déterminant. 
Tout comme les individus qui circulent dans ces espaces, ceux qui se les approprient, les utilisent à 
diverses fins, développent des codes de communication et de comportement, conçoivent et construisent 
ces lieux, ou encore établissent les normes et les lois qui les régissent. 

Ces dernières années, des propositions sectorielles se sont intéressées aux géographies des minorités au 
sein du spectre LGBT+, bien que la majorité de la production académique continue de se focaliser sur 
des versions gays ou lesbiennes de la géographie urbaine, qui tournent généralement autour de 
l’existence ou de l’absence d’un quartier gay. 

Beaucoup de ces études dépassent désormais ce cadre de sécurité qui a traditionnellement structuré le 
discours géographique LGBT+ et reconnaissent l’existence d’autres paramètres d’analyse, tels que les 
dimensions numériques, les espaces éphémères ou, surtout, un panorama de segmentations, 
fragmentations et chevauchements qui varient selon que l’on adopte une perspective LGBT+ globale 
ou les micro-géographies de groupes et sous-groupes. 

Un paysage riche en complexités, fait de continuités et de discontinuités (Gay, 2004), qui se superpose 
aux territoires fragmentés des destinations touristiques (Donaire Benito, 2005). 
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b Les territoires du tourisme LGBT+, bien plus que le quartier gay 
 

 

Le marché touristique LGBT+ représente un segment en expansion, avec une projection de dépenses 
significative à l’horizon 2030. On estime qu’annuellement, les Américains y consacreront 52,3 milliards 
de dollars, tandis que le total européen atteindra 58,3 milliards (Guaracino & Salvato, 2017). 
Concernant les destinations réceptrices, le Brésil figure en tête avec 22,9 milliards, suivi de l’Espagne, 
premier pays européen du classement, avec 6,8 milliards. Ces auteurs citent des données fournies par 
un cabinet néerlandais qui ajoute que, malgré ce panorama, la tendance se tourne vers l’Asie, où 
plusieurs pays commencent à se positionner comme destinations accueillantes pour le tourisme LGBT+, 
avec un accent particulier sur l’Inde et une Chine présentant un potentiel de 80 millions de personnes 
LGBT+. 

Le marché gay est si influent qu’il a donné naissance à des circuits internationaux de consommateurs 
qui se déplacent d’une destination à une autre, souvent motivés par des événements de grande 
envergure, tels que les célébrations du Pride ou d’autres festivals (Lins França, 2015). Ce flux de 
voyageurs renforce le caractère global du tourisme LGBT+, consolidant des réseaux de voyage qui 
transcendent les frontières nationales. 

L’attrait de ce marché explique pourquoi de nombreuses destinations cherchent à se positionner dans le 
segment LGBT+, comme le démontrent les données macroéconomiques. Cependant, l’affirmation selon 
laquelle le touriste gay est systématiquement aisé mérite d’être nuancée. Si une partie des touristes 
LGBT+ appartient à des segments socio-économiques élevés, tous les membres du collectif ne sont pas 
forcément des voyageurs, et tous ceux qui voyagent ne disposent pas nécessairement d’un fort pouvoir 
d’achat (Ródenas, 2020). 

Au-delà des considérations économiques, d’autres facteurs spécifiques influencent le choix des 
destinations LGBT+. Parmi eux, la situation juridique du collectif dans chaque pays, qui peut osciller 
entre la criminalisation et la protection constitutionnelle (O’Flaherty & Fisher, 2008). De plus, des 
aspects tels que la morale sociale, le sentiment de sécurité et la perception du lieu comme un espace 
exempt de LGBT+phobie sont des éléments déterminants dans la structuration des dynamiques 
touristiques du secteur (Ong et al., 2020). 

 

Des destinations sûres pour les personnes LGBT+ 

 

L’existence d’une offre touristique spécifiquement destinée au public LGBT+ repose souvent sur deux 
modèles principaux : d’une part, la mise en tourisme d’espaces déjà établis, tels que les quartiers gays 
ou les zones de loisirs LGBT+, à travers des processus de marchandisation et d’appropriation de ces 
lieux par les touristes ; d’autre part, la création explicite d’offres touristiques conçues directement pour 
attirer ce segment de voyageurs. 

Diverses villes illustrent ces dynamiques : Amsterdam a été largement étudiée tant pour sa sexualisation 
urbaine que pour la consolidation d’un espace gay destiné au tourisme (Binnie, 1995). Manchester, bien 
qu’elle ne soit pas une destination touristique de premier ordre, a lancé une campagne visant à attirer 
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les touristes gays, un succès qui a suscité des inquiétudes parmi la population locale LGBT+, craignant 
de perdre le contrôle de ses espaces de loisirs (Hughes, 2002b). 

Dans le cas de Castro, à San Francisco, le tourisme a transformé le quartier en une machine à générer 
des revenus, bien que les principaux bénéficiaires aient été les entrepreneurs gays, sans redistribution 
significative vers la communauté en général (Boyd, 2011). À Cape Town, l’arrivée de touristes 
économiquement favorisés a renforcé une partie de la population LGBT+ locale, mais a également 
accentué l’exclusion de ceux qui ne correspondent pas au modèle de consommation dominant (Visser, 
2002). 

Indépendamment de leur fonction réelle, la présence d’espaces LGBT+ identifiables dans une 
destination revêt une forte charge symbolique pour le touriste, renforçant la perception de sécurité et 
d’appartenance, bien qu’ils ne soient pas toujours des lieux véritablement fréquentés par la communauté 
(Vorobjovas-Pinta & Hardy, 2016). 

En effet, la sécurité demeure un facteur déterminant dans le choix des destinations pour les personnes 
LGBT+ (Apostolopoulou, 2016), en plus des études sur la perception du risque en fonction du genre, 
qui a également fait l’objet de nombreuses analyses dans le cadre du tourisme (Yang et al., 2017) 
(Perpiña et al., 2017). 

Les touristes LGBT+ partagent de nombreuses caractéristiques avec les touristes ordinaires. Toutefois, 
l’un des éléments distinctifs dans le choix d’une destination est la présence visible d’une population 
LGBT+ sur le lieu visité, ce qui contribue à créer une atmosphère de confort et de sécurité (Ivy, 2001). 

Cette réalité est particulièrement observable dans les villes, où la diversité et l’activisme ont permis de 
consolider des espaces plus ouverts et représentatifs pour la communauté. En revanche, dans des 
destinations principalement touristiques, comme Maspalomas, aux Canaries, ou l’île de Mykonos, en 
Grèce, les interactions relationnelles ont tendance à s’établir majoritairement avec d’autres touristes 
LGBT+, produisant ainsi une expérience davantage marquée par l’interaction au sein du groupe 
voyageur (Clift & Forrest, 1999). 

Pour certains auteurs, ce qui transforme véritablement une destination en un lieu singulier est la 
possibilité de l’expérimenter en tant que touriste gay, créant ainsi un environnement où l’inclusivité est 
garantie et où il est possible de passer ses vacances au sein d’une microsociété exclusivement gay 
(Jaurand, 2018). Ce modèle de tourisme renforce l’expérience identitaire des voyageurs LGBT+ et 
consolide l’idée de la viabilité du positionnement vis-à-vis de ce segment. 

 

L’offre touristique comme espace de rencontre 

 

Les espaces touristiques destinés aux gays jouent également un rôle fondamental pour la population 
LGBT+ locale, en tant qu’espaces où elle peut explorer et construire son identité sexuelle. Cette 
dimension est particulièrement pertinente dans les destinations où la tolérance envers l’homosexualité 
est moindre, et où les personnes LGBT+ ne bénéficient pas de la liberté de disposer de leurs propres 
espaces (Monterrubio, 2021). Cependant, ces lieux ne représentent que la partie émergée de l’iceberg. 
Les espaces LGBT+ touristifiés constituent la facette la plus vendable et socialement acceptée, mais il 
existe d’autres espaces qui restent moins visibles, voire dissimulés (Sibalis, 2004). 
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Certains auteurs soulignent que la marchandisation des quartiers gays à des fins touristiques n’apporte 
pas nécessairement une valeur ajoutée significative et, dans de nombreux cas, altère les caractéristiques 
propres du lieu, modifiant ses activités pour les rendre plus attractives aux visiteurs. Ces processus sont 
liés à diverses formes d’érotisation des espaces, qui conduisent à la création de produits touristiques 
associés au romantisme, aux lunes de miel, au sexe et à la prostitution (Gravari-Barbas et al., 2017). 

Parallèlement, émergent des espaces en marge, tels que des resorts gays, où prédomine la logique du 
entre-soi : des environnements où les touristes peuvent se détacher de la routine, s’exprimer librement 
sans jugement et établir des connexions avec des personnes partageant une vision similaire, et sans 
ingérences (Vorobjovas-Pinta, 2018). 

Cependant, tous les touristes LGBT+ ne se concentrent pas dans ces espaces centraux. Comme dans le 
tourisme ordinaire, certains explorateurs choisissent de s’éloigner des lieux les plus fréquentés, motivés 
par au moins quatre facteurs. 

Premièrement, certains se déplacent vers des endroits spécifiques qu’ils souhaitent visiter, guidés par 
des intérêts personnels (Condevaux et al., 2019). D’autres atteignent des zones moins traditionnelles à 
travers leurs pratiques sociales, notamment via les interactions sur des applications numériques, qui, 
comme pour d’autres segments de population, peuvent les mener à divers quartiers de la ville (Le 
Gallou, 2022) (Nicolle, 2024b). 

D'autres raisons sont liées aux entreprises touristiques et des loisirs. D’abord, certains touristes 
séjournent en dehors des quartiers centraux, soit parce que les modèles de dispersion urbaine visent à 
désengorger les zones les plus saturées, comme c’est le cas à Barcelone (Donaire Benito et al., 2019), 
soit parce que l’émergence de plateformes spécifiques pour le public LGBT+ conduit les touristes vers 
les quartiers où résident les populations LGBT+ locales (von Briel & Dolnicar, 2021) (de Jesus, 2018). 
Enfin, d’autres recherchent l'offre de loisirs qui s'est établie en dehors des espaces de loisirs LGBT+ 
traditionnels, qui demeureront des alternatives jusqu'à la prochaine vague de gentrification (Greggor, 
2015). 

 

Nouvelles mobilités, nouvelles relations 

 

À la volonté du touriste de s’intégrer dans un environnement social correspondant à son identité 
LGBT+, s’ajoute l’offre spécifique des destinations en matière d’opportunités de loisirs et d’autres 
ressources, ainsi que la présence effective d’autres personnes LGBT+, qu’elles soient locales ou 
visiteurs. À cela, il faut encore ajouter de nouvelles dynamiques facilitées par les technologies, bien 
qu’elles ne soient pas nécessairement inédites. 

Nous parlons de la notion de motilité (Kaufmann, 2002), qui intègre dans la mobilité tout ce qui est 
effectué en amont pour préparer le voyage, les déplacements et les séjours qui en font partie, ainsi que 
tout ce qui le prolonge après. 

Cela nous renvoie à une autre notion, celle des territorialités mobiles, qui offrent une nouvelle manière 
d’interpréter la mobilité dans le tourisme, dépassant la vision traditionnelle du déplacement origine-
destination-origine pour comprendre le voyage comme un ensemble de relations sociales, spatiales et 
temporelles qui se déploient avant, pendant et après l’expérience touristique (Cattan, 2014). 
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Tant la notion de motilité que celle des territorialités mobiles prennent en compte la participation de 
tiers, qu’il s’agisse d’autres touristes ou de résidents, ce qui permet de prolonger le voyage, non 
seulement par le souvenir, mais aussi par des liens personnels réels. 

Cette approche s’inscrit dans l’idée du tourisme comme un élément transformateur, tant pour les 
touristes, qui vivent des changements dans leur perception et leur identité, que pour les résidents, qui 
interagissent avec ces flux de visiteurs et adaptent leurs dynamiques quotidiennes en fonction de la 
présence touristique (Zerva et al., 2018). 

Cette conception, qui privilégie la dimension relationnelle entre les personnes et les espaces, pose des 
difficultés d’intégration dans les structures de gouvernance des destinations touristiques. En effet, 
certains auteurs soulignent les limites des pouvoirs publics qui, bien qu’ils gèrent efficacement les 
infrastructures physiques – telles que les aéroports, les palais des congrès, les plages ou les musées – 
ne parviennent pas toujours à appréhender et administrer les variables immatérielles influençant le 
tourisme (Babou & Callot, 2007). Le manque de prise en compte de ces aspects se reflète dans les 
manifestations de rejet du tourisme, qui ne sont qu’un symptôme de la nécessité de repenser les 
dynamiques de gestion des destinations (Ballester, 2018). 

 

Les espaces touristiques LGBT+ présentent donc des caractéristiques spécifiques qu’il convient de 
prendre en compte pour gérer efficacement les besoins du secteur, aussi bien ceux des touristes que 
ceux de la population locale LGBT+. 

Il semble raisonnable de penser que bon nombre de ces besoins seront partagés, puisque, comme nous 
l’avons observé, les interconnexions entre résidents et touristes sont nombreuses et variées. De même, 
il est tout aussi raisonnable de considérer que mettre en place des politiques d’inclusivité pour attirer 
les touristes sans résoudre les problématiques des citoyens LGBT+ conduirait inévitablement à des 
tensions (Donnen, 2024). 
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Conclusions du chapitre 2 
 

 

Le tourisme LGBT+ a été traditionnellement associé à un profil stéréotypé : celui de l’homme gay, riche 
et occidental. Cette image a influencé la promotion des destinations, les services proposés et le public 
ciblé, excluant ainsi une diversité de profils qui ne correspondent pas à ce modèle. Bien que certains 
groupes, comme les lesbiennes ou les gays non normatifs, aient depuis longtemps une certaine présence 
dans les études, les personnes trans, non binaires ou asexuelles restent encore peu prises en compte dans 
les discours touristiques. 

Cependant, de nouvelles contributions académiques émergent, accompagnées des avancées législatives 
et des innovations sociales qui se développent dans certains pays, transformant ainsi le panorama du 
tourisme LGBT+. Les droits acquis dans certains contextes ont rendu une grande partie de la littérature 
existante sur le sujet obsolète. Comme le rappelle Oscar Vorobjovas-Pinta (2021a), il y a peu, des études 
continuaient d’associer le tourisme gay à la stigmatisation du sida, alors qu’aujourd’hui, les recherches 
portent sur le mariage égalitaire et les nouvelles configurations familiales. Cette évolution demeure 
inégale à l’échelle mondiale, ce qui accentue le clivage entre les destinations accessibles et celles qui 
restent inexploitables, influençant directement les flux touristiques. 

Les destinations doivent faire face à un panorama en mutation, non seulement à l’échelle internationale, 
mais aussi en interne, avec des quartiers gays en transformation et des dynamiques bien plus variées 
que ce que l’on pouvait imaginer. Bien que certains standards de loisirs et d’esthétique se reproduisent 
partout, chaque lieu conserve ses spécificités. Dans ce contexte, des éléments globaux comme les 
applications mobiles modifient les habitudes de consommation et d’interaction, introduisant de 
nouveaux défis pour un tourisme qui, malgré tout, demeure une expérience physique et territoriale. 

En ce qui concerne les relations entre résidents et touristes LGBT+, une grande partie des études portent 
sur la manière dont la population locale, de manière générale, perçoit et accueille les touristes LGBT+, 
ou inversement, sur la façon dont ces derniers se sentent reçus par les résidents, eux aussi envisagés de 
manière globale. Cependant, certaines recherches sur les motivations de voyage – l’une des lignes 
d’étude les plus approfondies – soulignent de manière récurrente l’intérêt pour la vie sociale, notamment 
la volonté de rencontrer des pairs avec qui échanger. 

Ces personnes peuvent être d'autres touristes, mais aussi des résidents. La prise en compte de ces 
relations sous l’angle de l’égalité et de la réciprocité entre résidents et touristes LGBT+ constitue l’une 
des principales lacunes qui émergent de cette analyse de la littérature académique sur le sujet, ainsi que 
l’objet de cette thèse, comme l’explique le chapitre suivant. 
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3 Aborder le tourisme LGBT+ à Barcelone par le relationnel 
 

« L’avenir d’une acquisition est imprévisible. 

Elle n’a pas rencontré ses semblables, c’est elle qui n’est 
plus la même » 

Annie Ernaux, Mémoire de fille 
Gallimard, collection Folio, 2016, p. 85 

 

 

Le tourisme est souvent sujet à controverse. Compte tenu de l’affluence des touristes et de leurs mœurs 
dans la destination, il est décrié comme un élément perturbateur du quotidien. Mais il est également 
considéré comme un élément d'enrichissement mutuel entre les visiteurs et la population locale. 

Cette thèse vise à comprendre les mécanismes de la durabilité sociale du tourisme à Barcelone sous 
l’angle des personnes LGBT+. En effet, le tourisme LGBT+ constitue un segment très important du 
tourisme interne et international dans cette ville, un fait qui peut être lié à la grande visibilité du 
mouvement LGBT+ à l’échelle locale.  

En développant une approche relationnelle du tourisme LGBT+, cette thèse fait l’hypothèse forte que 
c’est bien par les interactions entre les touristes et les résidents que la durabilité sociale du tourisme doit 
être aujourd’hui explorée au-delà des aspects essentiellement économiques et environnementaux 
classiquement mobilisés dans la recherche. 

L’objectif est de cerner, à travers ces interactions, les différentes formes de socialisation et de rapports 
aux espaces LGBT+ à Barcelone, en mettant l’accent sur les vécus et les représentations des personnes 
LGBT+ concernant les loisirs et le tourisme LGBT+ dans la ville, tout en déterminant le rôle des touristes 
LGBT+ dans ce contexte. 

La méthodologie de recherche déployée dans cette thèse est mixte. Elle combine des entretiens semi-
directifs avec des résidents LGBT+ à Barcelone, qui incluent la création de cartes mentales, un 
questionnaire en ligne adressé à des touristes LGBT+ qui ont visité la ville, et des observations 
participantes, qui se traduisent par la rédaction d’un carnet de terrain. 

Les pages qui suivent présentent la problématique de la recherche, le cadre d’étude choisi et la méthode 
utilisée : 

- La première section aborde les réflexions méthodologiques préalables à la réalisation de l’étude, 
y compris la formulation des objectifs et les hypothèses. 

- La deuxième section explicite le choix de Barcelone comme terrain d’étude vis-à-vis de la 
problématique soulevée par cette thèse. 

- Dans la troisième section, la méthode utilisée est décrite, ainsi que quelques facteurs qui ont joué 
un certain rôle sur le développement de l’enquête, tels que la pandémie de Covid-19 et la gestion 
de données personnelles du corpus informant. 

- Enfin, la dernière section traite des questions éthiques et de la réflexivité.  
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3.1 Une approche relationnelle du tourisme LGBT+ 
 

 

Aborder la durabilité du tourisme sous un angle social plutôt qu'économique pourrait nous placer aux 
marges des études touristiques. Aborder l'étude de l'acceptabilité du tourisme par les populations locales 
sous l'angle des géographies des sexualités pourrait également nous placer à la périphérie de la 
géographie. 

Bien au contraire, l'intention de cette thèse est de placer ces éléments au centre afin de mettre en question 
des axiomes fortement ancrés dans la géographie du tourisme, comme une vision trop rigide des rôles 
de touriste-client et de résident-ressource, ou la prépondérance de l'économique et du quantitatif dans 
l'analyse du tourisme. À l’heure où le tourisme est de plus en plus source de conflits, il s'agit de dépasser 
les limites qui cantonnent les touristes et les résidents dans la sphère de la consommation afin d’essayer 
de penser différemment les effets du tourisme. 

Les raisons du choix d'une approche relationnelle, ainsi que les objectifs, les hypothèses et la contribution 
attendue de ce travail sont exposés ci-dessous. 

  

 

a Une démarche qualitative pour penser le tourisme LGBT+ autrement 
 

 

Cette première partie présente les questionnements liés au tourisme LGBT+, la problématique et 
l’approche méthodologique générale. Par la suite, le positionnement de la recherche est explicité par 
rapport aux études précédentes sur les relations entre les résidents et les touristes et le développement 
durable du tourisme.  

 

L’espace LGBT+ comme une écologie de relations 

 

La notion de destination touristique est très facile à comprendre, très utile pour la praxis de cette activité 
et même pertinente pour sa planification et sa gestion. Mais elle est également difficile à appréhender 
en raison de ses frontières floues et surtout parce qu’il s’agit d’un territoire qui n’est vu, lu et utilisé 
comme tel que par une partie des personnes qui fréquentent cet espace : les touristes et les autres acteurs 
majeurs du tourisme, tels que les planificateurs et les gestionnaires, ainsi que les travailleurs de ce 
secteur. 

Mais une destination touristique, comme tout autre territoire à l’heure de la globalisation, doit être 
considérée en termes d’interdépendance et d’articulation (Berroir et al., 2017). Interdépendances, non 
seulement avec d’autres destinations touristiques, mais aussi avec les espaces non touristiques, ou moins 
touristiques dans le même territoire ou ailleurs. Et c’est dans ce cadre que la population locale, l’autre 
acteur majeur des territoires mis en tourisme, entre en jeu. 
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Le rôle des résidents fait toujours l’objet de débats, mais dans cette thèse, ils ne sont pas de simples 
spectateurs, ni des acteurs avec un certain rôle à jouer dans les stratégies de participation ou de 
gouvernance. Il en va de même pour les touristes, qui sont traités en dehors de leur rôle de clients et de 
consommateurs. Les résidents et les touristes sont mis en avant comme des acteurs majeurs de la 
destination touristique de plein droit, laissant de côté leurs intérêts pécuniaires vis-à-vis du tourisme. 

Partant du postulat que le tourisme fait partie intégrante de la destination touristique (Zerva et al., 2018), 
elle doit également intégrer totalement, à un degré plus ou moins important, les personnes qui y vivent. 

Cela nous amène à envisager des visions différentes d'un même espace selon que l'on adopte le point 
de vue du touriste ou celui du résident, puisque chacun construit l'identité territoriale à sa manière. Dans 
le cas du tourisme urbain, cela se traduit par une ville des résidents et une ville de destination qui ne 
coïncident pas nécessairement, mais qui se chevauchent certainement. 

Les résidents et les touristes LGBT+ façonnent, par leurs relations, une certaine conception du territoire 
LGBT+. Il s’agit d’une conception qui résulte des échanges qu’ils entretiennent ou non à travers 
différents canaux et qui est multidimensionnelle puisque ces relations peuvent répondre à un large 
éventail de motivations compte tenu des différents profils des touristes et de l’hétérogénéité de la 
population locale. 

Ainsi, les représentations de ces espaces ne seraient pas univoques mais changeantes selon la nature 
des relations entre individus. Par conséquent, la conception qu’ils se font d’un espace serait différente 
en fonction des échanges entretenus entre les résidents et les touristes, entre les résidents eux-mêmes 
ou entre les touristes. 

Ayant les uns et les autres leurs propres lieux quotidiens en origine et en destination, ils se retrouvent 
en destination et partagent des lieux, des moments, des expériences. La plongée des touristes dans la 
vie de la destination exercera assurément une certaine influence du point de vie sociétal, sans pour 
autant exclure d’éventuelles influences au niveau personnel sur les résidents. De même, la participation 
des résidents à l’expérience touristique aura sa dimension générale par la diffuse présence de cette 
masse générique qu’on appelle population locale, mais aussi ses dimensions individuelles par les 
rapports entre certains touristes et certains résidents. Il ne s’agit donc pas d’une simple dualité entre 
résidents et touristes, mais d’un continuum dynamique avec des degrés d'influence variables dans les 
deux sens, sans exclure les extrêmes allant de la non-relation au partage absolu. 

C'est dans ce cadre que la destination touristique apparaît comme un terrain riche et complexe dû à la 
coïncidence de personnes d'origines diverses et de la population locale, chacune avec ses propres usages 
de l'espace, ses intérêts, ses rythmes et ses rôles dans la conception de l'espace. 

La destination touristique s'explique donc de manière multi-échelle, et est sujette à des discontinuités 
géographiques et temporelles si, comme tout territoire, on la conçoit comme un construit social 
dynamique (Blanchard et al., 2021). 

Grâce à son ouverture conceptuelle et à sa souplesse, une approche relationnelle permet de concevoir 
l’espace comme une écologie de relations impliquant divers acteurs (Paiva et al., 2017). Parmi eux, les 
résidents et les touristes LGBT+, mais aussi d'autres intervenants, comme des personnes non LGBT+, 
ainsi que des objets et des matérialités. Cette perspective s'inscrit dans un continuum temporel et 
relationnel, où le temps apparaît comme un élément indissociable de l’espace. 
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Cette conjonction de l’espace et du temps est incontournable, car l'activité touristique est souvent 
caractérisée par une saisonnalité très prononcée. Il en va de même pour les activités de loisirs, dont la 
temporalité est également très marquée, par exemple entre le jour et la nuit ou entre les jours de la 
semaine et les week-ends. 

Tenter à comprendre si les relations entre les résidents et les touristes améliorent la qualité et 
l'expérience de vie des uns et des autres est une façon d'aborder la durabilité sociale du tourisme, en 
échappant aux points de vue traditionnels tels que l'implication de la population locale dans la 
planification et la gestion de la destination ou l'interrogation sur la satisfaction générique des visiteurs 
(Rivas García & Magadán Díaz, 2007) (Carballido, 2020). 

Ramener l'analyse au concret, en plaçant les résidents et les touristes au centre, c'est lire leurs 
interactions comme un levier pour expliquer le territoire. Assurément, nous pouvons nous retrouver 
face à des situations ambivalentes, mais cela fait partie de l'essence même du tourisme. Et de la nature 
humaine. 

 

Le contexte par rapport aux études sur le tourisme 

 

La plupart des études académiques qui se sont intéressées aux relations entre les touristes et les 
populations locales ont été réalisées dans la perspective du secteur touristique et de ses intérêts, tantôt 
pour promouvoir le développement du tourisme, tantôt pour le critiquer. Du côté des touristes, afin 
d’assurer une expérience touristique satisfaisante. Du côté résidents, en soulignant les impacts et les 
bénéfices du tourisme. Parfois en cherchant un équilibre entre les deux.  

Plus rares sont les études qui ont dépassé la vision économiciste pour tenter une analyse plus humaniste 
sans la contrainte de la comptabilité. Certes, comme mentionné dans le chapitre 1, il existe des études 
qui ont proposé des analyses culturelles ou sociales, et même des études qui se sont intéressée à 
l’enrichissement que procurait le fait de voyager. Cependant, le besoin d’une analyse plus fine des effets 
du tourisme sur les résidents reste une demande à laquelle il faut répondre (Vorobjovas-Pinta & Hardy, 
2014) (Hughes et al., 2010). Cette thèse vise à fournir des éléments pour pallier cette lacune, et ce par 
le biais d’un travail empirique, une autre des insuffisances signalées par le monde académique. 

Le choix d’analyser les espaces du tourisme LGBT+ par une approche relationnelle ce veut donc une 
contribution en ce sens. Il s’agit d’une approche qui peut aider à penser le tourisme autrement au travers 
des relations entre les résidents et les touristes sous l’angle des géographies des sexualités. Une 
perspective qui est également étroitement liée à la notion de durabilité sociale du tourisme, la dimension 
la plus négligée de la durabilité, presque toujours captive des dimensions économiques et 
environnementales (Pareto Boada et al., 2020). 

D’après la littérature académique, plusieurs formulations ont été proposées pour aborder les tensions 
entre l’arrivée de touristes, l’accueil des résidents et les intérêts de l’industrie du tourisme, et pour tenter 
de concilier leurs besoins. Nombre d’entre elles ont été utilisées par les responsables de la planification 
et de la gestion du tourisme, assumant ces propos ou les reprenant tout simplement à leur compte pour 
mieux positionner leurs destinations ou leurs produits. Ainsi, des notions comme le tourisme durable, 
le tourisme lent, le tourisme vert, l’écotourisme, le tourisme équitable, le tourisme éthique, le tourisme 



Aborder le tourisme LGBT+ à Barcelone par le relationnel 

71 
 

conscient, le tourisme régénérateur, le tourisme responsable ou le tourisme sensibilisé se sont succédés 
ou chevauchés au cours des trente dernières années (Marques & Engberg, 2022). 

Bien qu’elle suscite toujours le débat, la notion de durabilité est probablement la plus étudiée dans le 
monde universitaire et aussi la plus utilisée par le secteur lui-même. La durabilité du tourisme 
appréhendée comme une utopie est la tendance vers un tourisme plus durable conçue comme une 
stratégie visant à minimiser ses impacts et à augmenter les bénéfices de toutes sortes (Fletcher et al., 
2023). Certes, dans la pratique, cette proposition présente de nombreuses limites dans la mesure où 
l'accent a été mis sur la planification et la gestion des destinations, négligeant certaines questions 
essentielles telles que l'impact environnemental global de la mobilité (Higham et al., 2021). D’où 
l’émergence de nouveaux concepts tels que le tourisme responsable, qui cherche à mettre en avance la 
nécessité d’opérer des changements forts dans les modèles de développement, osant proposer une 
certaine décroissance dans les destinations hyper-fréquentées, ou le tourisme régénératif, axé sur le 
bien-être de la population locale. Néanmoins, dans le présent travail, nous assumons la durabilité 
comme étant la notion qui englobe tous ces concepts, même ceux qui la considèrent comme obsolète 
ou insuffisante et qui tentent de la dépasser. 

Ce choix s'explique non seulement par le fait que le développement durable a fait l’objet de nombreux 
travaux universitaires, mais aussi par le fait qu'il a été largement adopté par le secteur économique. 
Cependant, une fois de plus, cette appropriation est assez superficielle en ce qui concerne le rôle des 
résidents et des touristes et leurs relations. À cet égard, l’introduction au Code mondial d’éthique du 
tourisme par Zurab Pololikashvili, secrétaire général de l’Organisation mondial du tourisme, est très 
évocatrice. Il y déclare que : 

« Le tourisme est un véritable moteur de la solidarité et du développement. Nous avons tous intérêt 
à tirer pleinement parti de sa capacité à rassembler les personnes et les populations, dans le 
respect du Code mondial d’éthique du tourisme. De la sorte, le tourisme pourra continuer d’ouvrir 
de meilleures perspectives et d’être un vecteur du développement durable pour des millions de 
gens à travers le monde »vi. 

Des messages positifs, voire grandiloquents, sur le tourisme, comme Le message de Madère selon 
lequel : 

« [Le tourisme] jette des ponts d’entente et de tolérance mutuelles entre les peuples et les nations 
et il œuvre en faveur de la paix mondiale » (UNWTO, 2007).  

Des belles déclarations, mais très difficiles à appliquer, surtout lorsque l’on cherche le concret, le 
passage de la stratégie au plan d’action. Le Code mondial d’éthique du tourisme, par exemple, 
commence dans son article 1 en déclarant que : 

« La compréhension et la promotion des valeurs éthiques communes à l’humanité, dans un esprit 
de tolérance et de respect de la diversité des croyances religieuses, philosophiques et morales, 
sont à la fois le fondement et la conséquence d’un tourisme responsable » (UNWTO & European 
Travel Commission, 2005).  

 

 
vi OMT https://www.unwto.org/fr/code-mondial-d-ethique-du-tourisme (consulté le 31.05.2023). 
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Cependant, ce n’est pas évident de trouver un équilibre entre les valeurs morales de Malte, classé 
comme le pays le plus respectueux des droits LGBT+, et ceux de l’Arabie saoudite et de l’Iran, les plus 
touristiquesvii des onze pays qui maintiennent dans leur législation la peine de mort pour les actes sexuels 
entre adultes consentants du même sexe (Cattan & Leroy, 2022). 

Une approche relationnelle du tourisme LGBT+ peut aider à identifier des éléments qui contribuent à 
concrétiser ce qui se passe entre touristes et résidents. Quant aux territorialités émergeantes de ces 
relations, il n’est pas évident de les appréhender non plus, puisque le résultat ne sera guère des lieux 
exclusivement gays ou LGBT+, mais plutôt des représentations individuelles et collectives de certains 
espaces qui coexistent avec d’autres lectures non sexualisées dans un chevauchement d’interprétations 
qui cohabitent en permanence. 

Malgré la complexité de cet angle d’analyse, s’intéresser à une partie restreinte de la population rend 
l’objet d’étude plus saisissable. D’autant plus que l’échantillon choisi, composé de personnes LGBT+ 
qui résident dans la destination et de celles qui s’y rendent en tant que touristes, porte un regard 
particulier en lui-même, est susceptible de partager une certaine vision de l’espace, et a une certaine 
façon de négocier sa présence en société (Bell & Valentine, 1995). Ils sont également susceptibles 
d’avoir des motivations similaires en termes de loisirs et de socialisation.  

Contrairement à des études plus généralistes, ces proximités peuvent contribuer à l’obtention de 
résultats significatifs lorsqu’on aborde la question des relations entre résidents et touristes, puisque pour 
ce type d'étude il est recommandé de confronter des groupes de statut similaire, avec des objectifs 
communs, dans le cadre d’une relation de coopération plutôt que de concurrence et dans un contexte où 
le tourisme bénéficie d’un soutien institutionnel (Pizam et al., 2000).  

Il s’agit d’étudier les relations qui naissent du croissement des regards des résidents et des touristes. 
Des regards qui portent sur l’espace, mais aussi des regards réciproques, et au-delà de ceci, ce sont les 
interactions et leurs dimensions spatiales qui émergent. 

 

 

b Des questionnements à la croisée des résidents, des touristes, de l’espace, du genre et des 
sexualités 

 

 

Les objectifs et les hypothèses de la thèse sont présentés dans cette section. Ensuite, la contribution que 
peut apporter ce travail aux études sur la durabilité sociale du tourisme est évoquée. Enfin, quelques 
notes à propos de la terminologie utilisée seront exposées. 

 

 
vii L’Arabie Saoudite et l’Iran ont registré 17,53 et 9,11 millions d’arrivées de touristes internationaux respectivement en 2019, des 
taux beaucoup supérieurs à ceux de l’Afghanistan, du Brunei, des EAU, de la Mauritanie, du Nigeria, du Pakistan, du Qatar, de la 
Somalie et du Yémen. OMT https://www.unwto.org/fr/tableau-tourisme/resultats-du-tourisme-mondial-et-regional (consulté le 
24.06.2023). 
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Saisir les territorialités LGBT+ 

 

Etant donné la coprésence de touristes et de résidents dans un même lieu, il semble pertinent de se 
pencher sur la mixité de ces groupes, de s’intéresser à la façon dont ils vivent cette situation et 
d’explorer les effets territoriaux de ces relations.  

L'objectif général de cette thèse est d'étudier la conception du territoire LGBT+ à travers les relations 
établies entre les résidents et les touristes LGBT+. L'enjeu est de dépasser les dualités 
traditionnellement utilisées pour catégoriser l'espace, telles que privé-public, visible-invisible, 
éphémère-permanent, touristique-non touristique, et de ne pas limiter l'analyse des territorialités à la 
zone rose des destinations touristiques. 

Pour ce faire, une ville a été choisie, Barcelone, qui, au cours des trois dernières décennies, a atteint un 
positionnement touristique international sans précédent et dans laquelle le segment du tourisme LGBT+ 
est particulièrement présent. Une ville dans laquelle les personnes LGBT+ bénéficient d'une protection 
importante grâce aux lois en vigueur au niveau de l'État, de la région et de la municipalité. Bien que ces 
droits civiques soient relativement récents, Barcelone est une ville déjà connue au préalable par son 
notable activisme en faveur des personnes sexuellement dissidentes à la norme hétérosexuelle. 

Le contexte juridique et social dans lequel s'inscrit cette étude est donc favorable à l'établissement de 
relations entre personnes LGBT+, en l'occurrence entre touristes et résidents. Le fait qu'il s'agisse d'une 
ville avec un certain air cosmopolite, avec une mobilité migratoire et un dynamisme culturel notables, 
renforce également l'idée qu'il s'agit d'une ville ouverte dans laquelle il est moins compliqué d'établir 
des relations LGBT+. En somme, c'est une ville où, bien qu'il y ait certainement des limitations 
hétérosexistes et des agressions homophobes, les liens LGBT+ et leur visibilité peuvent avoir lieu.  

Il s'agit dans ce travail d'identifier les stratégies des résidents et des touristes LGBT+ en ce qui concerne 
leurs relations et les dimensions territoriales qui en résultent, en privilégiant le point de vue des 
résidents, de ceux qui vivent en permanence dans l'espace. En ce sens, la notion d'espace LGBT+ va 
au-delà des espaces sociaux, les plus visibles et reconnaissables y compris en termes matériels, pour 
inclure des espaces plus personnels, vécus et ressentis. Des espaces qui peuvent ou non avoir une 
traduction sociale, qui peuvent ou non opérer aux marges, qui peuvent être plus visibles ou plus cachés. 
Dans cette considération large de la notion d'espace LGBT+, le numérique aura également sa place, 
mais plutôt en tant qu'instrument d'accès à l'espace physique.  

Le défi est donc d'expliquer ces espaces en termes relationnels. Dans ce cadre, la présence de touristes 
et leur acceptabilité par la population locale seront des facteurs clés pour intégrer les relations entre 
résidents et touristes dans l'analyse du sujet LGBT+.  

Par la suite, cette approche ouvre la possibilité de faire émerger de nouveaux éléments permettant 
d'améliorer la conceptualisation de la durabilité sociale du tourisme, vecteur le moins pris en compte 
du développement durable de cette activité.  

Enfin, il convient de signaler que la mise en exergue du facteur LGBT+ en général n’exclut pas les 
perspectives propres aux différentes communautés représentées par cet acronyme. 

Compte tenu de ce qui précède, le travail a été réalisé sur la base de trois hypothèses : 
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1. La dimension sociale des relations entre les résidents et les touristes est essentielle pour 
appréhender le degré de satisfaction des touristes et leur acceptation par la population 
locale. Il est donc nécessaire de prendre un certain recul par rapport au tourisme en tant 
qu'activité économique et de se projeter au-delà.  

Ce type de relation non pécuniaire n'est normalement pas considéré comme un élément 
structurant du tourisme, mais il a la valeur ajoutée de placer le résident dans une position dont 
il est généralement exclu. Et c'est à partir de cette position, sans le bruit des aspects monétaires 
ou les pressions directes du monde des affaires et de la consommation, que le résident peut agir 
et être appréhendé comme quelque chose de plus qu'une ressource et le touriste comme quelque 
chose de plus qu'un client.  

Évidemment, il est impossible de dépouiller toute relation entre un résident et un touriste d'un 
éventuel lien économique, car il existe de nombreux types de relations et beaucoup d'entre elles 
peuvent être mixtes, mêlant le purement social à une transaction directe ou sous-jacente. Mais 
mettre l'accent sur ce qui se passe en dehors de la sphère économique nous permettra de mieux 
nuancer le phénomène LGBT+ en général et ses territorialités en particulier.  

 

2. En ce qui concerne l'espace, les territorialités LGBT+ configurées par les résidents et les 
touristes vont bien au-delà des espaces définis par l'offre commerciale de loisirs et 
d'autres lieux à voir dans la destination touristique.  

Ainsi, le quartier LGBT+, le Gaixample dans le cas de Barcelone, aurait sa valeur en soi mais 
ne serait plus l'élément déterminant. Le quartier LGBT+ et le reste de l'offre de loisirs destinée 
spécifiquement à ce public ne seraient qu'une partie de cette territorialité créée conjointement 
par les résidents et les touristes. Ainsi, les territorialités qui émergeront incluront probablement 
d'autres quartiers, des espaces publics et privés et, éventuellement, d'autres offres de loisirs 
moins normatives. 

Cette approche permet de considérer ce que signifie être une personne LGBT+ dans toute sa 
complexité, car cette complexité est la base même de l'analyse. En effet, dans cette perspective, 
ce sont les interactions entre les personnes LGBT+, touristes et non touristes, avec leurs 
coopérations et leurs conflits, qui nous permettront de comprendre les territorialités qui en 
résultent. 

 

3. Les interactions entre résidents et touristes génèrent de nouvelles mobilités à l'échelle 
locale et à plus large échelle. En effet, au-delà des mobilités intrinsèques au voyage, comme 
l'aller-retour entre l'origine et la destination et les itinéraires de voyage, la co-présence des 
touristes et des résidents en destination génère de nouvelles situations, avec des mobilités 
d'évitement et de rapprochement entre les uns et les autres. 

Pour les touristes, leur expérience LGBT+ sera très différente selon qu'il s'agit de leur première 
visite, qu'ils sont habitués à ce type de destination, qu'ils ont une expérience antérieure en tant 
que voyageurs ou que leur contexte culturel d'origine soit très différent.  



Aborder le tourisme LGBT+ à Barcelone par le relationnel 

75 
 

Dans le cas des résidents, il est probable que leur connaissance du territoire et leur maîtrise de 
la ville rendent leurs lieux LGBT+ plus nombreux, moins concentrés et plus complexes.  

Au croisement, le touriste en loisirs peut rencontrer le résident dans toutes ses activités 
quotidiennes, qu'il s'agisse de faire ses courses, de s'occuper des membres de sa famille, de 
profiter de son temps libre ou de travailler. Ce déséquilibre entre les rôles fait partie du jeu, et 
les contacts peuvent se présenter sous de multiples formes. Quant aux relations, elles peuvent 
être recherchées ou fortuites, occasionnelles ou récurrentes. 

Les relations qui s'appuient sur une connaissance mutuelle plus forte peuvent conduire à de 
nouvelles mobilités, par exemple lorsque les touristes reviennent à la destination pour rendre 
visite à des connaissances ou parce que le résident rend visite au touriste chez lui. Il s'agit, en 
l'occurrence, de voyages générés par l'activité touristique de tiers et, par conséquent, ils font 
partie de ce que le tourisme a comme expérience transformatrice. 

Tout cela nous amène à nous interroger sur la durabilité sociale du tourisme et sur le rôle que jouent les 
relations entre résidents et touristes dans sa définition et son analyse. 

 

Contribuer à une meilleure conception de la durabilité sociale du tourisme 

 

La durabilité sociale du tourisme est la dimension la moins étudiée du développement durable, les axes 
environnementaux et économiques étant prédominants dans la plupart des études académiques.  

De plus, la dimension sociale du développement touristique durable est similaire à ce qui se passe dans 
les études sur les relations entre résidents et touristes que nous venons d'évoquer, à savoir que le résident 
est souvent laissé à l'arrière-plan.  

En regardant les indicateurs de durabilité sociale proposés par le Système européen d'indicateurs du 
tourisme (European Commission, 2016) on peut voir que sur les treize indicateurs dans le domaine de 
« l'impact social et culturel », six concernent principalement ou entièrement les touristes, trois se 
réfèrent à la capacité de charge de la destination, deux à la position des femmes dans les entreprises 
touristiques, et deux à la satisfaction des résidents quant à l'impact du tourisme sur l'identité de la 
destination et sur le tourisme en général, pour chaque mois de l'année.  

Aucun d'entre eux ne fait référence aux relations entre les résidents et les touristes. Certains auteurs ont 
souligné la nécessité de dépasser les logiques d'analyse actuelles basées sur des indicateurs tels que la 
pression touristique ou la volonté d'accepter plus de touristes afin de parvenir à des analyses plus fines 
(Muler Gonzalez et al., 2018).  

En ce sens, une meilleure compréhension des relations établies entre les résidents et les touristes peut 
fournir des éléments pour analyser le tourisme et son impact sur les communautés locales différemment 
et décrypter la durabilité sociale du tourisme sur la base de nouveaux paramètres. 
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À propos des résidents et des touristes 

 

Enfin, quelques considérations terminologiques qui viennent renforcer ce qui a été dit dans les 
paragraphes précédents. 

En tourisme, on parle beaucoup de la « population locale », ce terme large pour désigner les autres, si 
nécessaires mais parfois si antagonistes. Parmi eux, ceux qui travaillent pour le secteur sont beaucoup 
plus pris en compte dans les études touristiques que le reste de la population. En fait, l’un des grands 
débats de l’académie est de déterminer s’il est préférable de ne prendre en compte que ceux-ci ou 
l’ensemble de la population (Monterrubio Cordero, 2007) (Sharpley, 2018). 

Concernant cette problématique du rôle et de la représentativité de la population locale, nous allons 
privilégier la vision large et l’utilisation du terme « résident ». Ce vocable nous semble plus approprié 
car l’enquête menée s’est appuyée sur des personnes concrètes qui habitent la ville de Barcelone, loin 
de la masse informe qu’on pourrait imaginer derrière la notion de population locale. Ce choix renforce 
également le caractère concret que cet ensemble de personnes, la population locale, peut jouer dans la 
conception de l’activité touristique et des espaces touristiques. Bien entendu, ce résident peut adopter 
n’importe quel profil, de l’entrepreneur touristique à l’opposant au tourisme, du directement touché au 
bénéficiaire indirect. 

Le terme « touriste » sera également utilisé au sens large qui lui est inhérent. Les résidents et les 
touristes sont donc traités comme des sujets principaux, avec leurs complexités, leurs intersectionnalités 
et leurs contradictions. 
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3.2 Un lieu pour réfuter les hypothèses : Barcelone 
 

 

Le 30 novembre 2016, la rumba cubaine est déclarée patrimoine de l’humanité par l’UNESCO, qui dit 
dans son dossier que : 

« la rumba permet d’exprimer l’estime de soi et la résistance »viii. 

Il s’agit d’une expression musicale qui a son correspondant dans la rumba catalane. Gato Pérez en 
souligne son côté populaire quand il chante :  

« La rumba naît dans la rue / fille de Cuba et d’un petit gitan »ix. 

En Espagne en général et à Barcelone en particulier, il y a eu des chansons qui ont connu un véritable 
succès comme celle de Peret et le refrain : 

« Elle a du pouvoir / elle a du pouvoir / Barcelone est puissante / Barcelone a du pouvoir »x. 

Les rumbas, si populaires, qu’elles sont devenues un hymne des Jeux olympiques de 1992, un véritable 
levier pour le tourisme à Barcelone. Et un refrain à la hauteur des défis auxquels la ville et la population 
locale devront faire face lorsque l’afflux de touristes sera multiplié par six au cours des vingt-cinq 
années après l’olympiade (Observatori del turisme a Barcelona, 2020). Barcelone a probablement sa 
fierté et son pouvoir, tout comme le secteur du tourisme qui a lui aussi son pouvoir. Des pouvoirs, des 
intérêts, des besoins qui sont parfois partagés, parfois non. 

Cette section présente Barcelone, le cas d’étude de cette thèse. La première section se concentre sur la 
ville en tant que destination touristique ordinaire, tandis que la seconde porte sur la perspective LGBT+, 
ses droits civiques, ses lieux et la ville en tant que destination LGBT+. 

 

 

a L’essor fulgurant de Barcelone vers le statut d’icône touristique 
 

 

Barcelone est une ville qui n'avait que peu d'importance en termes de tourisme avant d'accueillir les 
Jeux olympiques de 1992. En trente ans, elle est devenue l'une des villes les plus visitées d'Europe.  

 
viii Dossier de candidature num. 01185, UNESCO https://ich.unesco.org/fr/RL/la-rumba-a-cuba-melange-festif-de-musiques-et-de-
danses-et-toutes-les-pratiques-associees-01185?RL=01185 (consulté le 04.07.2023). 

ix « La rumba neix al carrer / filla de Cuba i d’un gitanet », paroles en catalan de la chanson Rumba de Barcelona, inclue dans le 
disque Carabruta, Discos Belter, Barcelona, 1978. 

x « Ella tiene poder / ella tiene poder / Barcelona es poderosa / Barcelona tiene poder », paroles en espagnol de la chanson Gitana 
hechicera, inclue dans le disque Barcelona 92. Rumbas de la clausura, PDI Producciones Discográficas Independientes, Barcelona, 
1992. 
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Cette rapide croissance s'est accompagnée de moments critiques en raison des conséquences 
indésirables qu'elle a entraînées pour une partie de la population locale, notamment en termes 
d'appropriation de certains espaces et d'accès au logement. 

Ce paragraphe présente la ville de Barcelone comme une destination de tourisme ordinaire, car il 
n'existe pas de données spécifiques sur le tourisme LGBT+ dans la ville. C’est dans le cadre de 
Barcelone en tant que destination touristique ordinaire que le tourisme LGBT+ se développe, car bien 
qu’il existe une offre spécifique, ce segment n’est pas dominant, contrairement à d’autres destinations. 

 

Une destination sous le signe des Jeux Olympiques de 1992 

 

L’histoire moderne du tourisme à Barcelone a commencé bien avant les Jeux olympiques. La Sociedad 
de Atracción de Forasteros (Société pour l’attraction des étrangers, en espagnol) a été créée en 1908 
pour tirer parti des nouvelles possibilités que certaines élites politiques et économiques de la ville 
envisageaient à un moment de forte croissance économique et de projection internationale. C'était une 
époque où penser la ville comme une destination n'était pas aussi évident qu'aujourd'hui, et où les 
bénéfices potentiels que le tourisme pouvait apporter étaient à peine visibles. Le tourisme était 
davantage considéré comme un idéal, un projet visant à renforcer la ville physique, économique et 
culturelle et sociale qui était en train de se construire : 

« Le tourisme était conçu comme un élément de la créativité de Barcelone, un moyen de 
construction et de développement de la société qui rendrait possible la modernisation de ses 
modèles de croissance » (Palou i Rubio, 2011), p. 180. (T.A.) 

Le tourisme est apparu comme un outil pour projeter une ville dynamique à la base industrielle, qui 
avait déjà atteint un moment fort avec l'exposition universelle de 1888, qui a transformé la partie 
orientale de la ville, de la gare de France à la gare du Nord, et surtout l'ancienne caserne de la Ciutadella, 
qui a été transformée en parc urbain. Après la guerre en Europe, la ville accueille une deuxième 
exposition universelle en 1929. La ville s'élargit et la montagne de Montjuïc se transforme, s'embellit, 
se monumentalise et se dote d'infrastructures et d'équipements. Les deux expositions universelles sont 
suivies du congrès eucharistique de 1952, qui n'entraîne pas de grandes transformations, mais qui est 
l'occasion de lancer le premier plan hôtelier de la ville, et les années 1980 connaissent un deuxième 
grand moment face au défi olympique (Moragas Spà & Botella, 1995) (Kennet, 2011).  

Cette histoire des grandes transformations urbaines n'est pas linéaire. La ville a connu des périodes de 
destruction et de transformation à cause de la Guerre civile de 1936-1939 et, à partir des années 1960, 
pendant les années dites du desarrollismoxi, lorsque des quartiers à forte densité et de faible qualité ont 
été bâtis dans la ville et sa banlieue proche. Le projet des Jeux olympiques de 1992 a cherché à remédier 
à certaines lacunes de cet héritage de la dictature, en consacrant 75 % de l'investissement à des questions 
non sportives (Brunet, 2011).  

 
xi Période de développement économique accéléré qui, au niveau de l'urbanisme, s'est traduite, dans la région de Barcelone, par la 
construction de nouveaux quartiers pratiquement dépourvus de services, afin d'accueillir la population immigrée en provenance du 
reste du pays. 
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Les Jeux olympiques ont légué à la ville un front de mer dépourvu d'usines et de bidonvilles, ainsi que 
des installations remarquables dans différents quartiers de la ville, notamment à Montjuïc, un aéroport 
agrandi et entièrement rénové et un grand nombre d'infrastructures routières et touristiques. 

En effet, entre 1982 et 1992, le nombre de lits d'hôtels a augmenté de 50 % pour atteindre 20 000. Le 
positionnement de la ville en tant que destination touristique après l'événement n'a pas été laissé au 
hasard. En effet, le plan stratégique lancé en 1989 par la mairie, par l'intermédiaire du Patronat 
municipal de tourisme et de la Chambre de commerce, d'industrie et de navigation, visait à exploiter le 
potentiel touristique de la ville et a conduit à la création en 1993 de Turisme de Barcelona, l'agence de 
promotion touristique de la ville, à laquelle participent à la fois le secteur public et le secteur privé. Le 
rayonnement des Jeux, une promotion touristique sans précédent et la poursuite de la transformation de 
la ville dans la zone de Diagonal Mar avec le Forum universel des cultures 2004, qui comprenait la 
construction de nombreux nouveaux hôtels, ont permis de prédire une croissance exponentielle au cours 
de la décennie suivante, ce qui a été le cas. Les indicateurs quantitatifs traditionnellement utilisés pour 
évaluer le tourisme s'envolent, ce qui explique que Barcelone 92 soit présentée comme un modèle de 
réussite (Chappelet, 2018). 

« La réponse de Barcelone au stimulus olympique est plus intense et plus soutenue que celle des 
autres villes hôtes. Cela fait de Barcelone’92 un modèle d'impact. C'est ce qui fait l'originalité de 
Barcelone, sa capacité extraordinaire et durable à tirer parti de la dynamique olympique » 
(Brunet, 2011), p. 230. (T.A.) 

Bien que le succès organisationnel et l'impact urbain du projet olympique retiennent l'attention, d'autres 
analyses des répercussions sur la population locale révèlent des zones d'ombre et de lumière. Le côté 
positif est l'augmentation du nombre de personnes pratiquant un sport. Le moins est l'Olympiade 
culturelle, plutôt improvisée et clairement éloignée des objectifs du projet initial (Moragas Spà & 
Botella, 2002).  

Contrairement aux événements olympiques précédents, la population locale a attiré beaucoup plus 
l'attention des journalistes et des délégations étrangères. La façon dont ils vivent les Jeux, sortent dans 
les rues et se rencontrent rend à certains moments la ville plus importante que les Jeux eux-mêmes. Si 
la réussite organisationnelle transmet l'image d'une ville et d'un pays qui fonctionnent, l'image d'une 
ville enthousiaste et vivante est probablement plus attrayante pour les touristes potentiels, ce qui devient 
désormais l'une des principales caractéristiques du discours touristique de la ville. 

La ville devient à la mode, avec la mise en avant de ressources patrimoniales remarquables, comme les 
œuvres de l'architecte Antoni Gaudí, mais aussi en raison d'un certain style de vie, ce qui rend la 
situation problématique pour une partie de la population locale, dans la mesure où les résidents et leurs 
pratiques deviennent l’objet du regard des touristes. 

 

Être tendance au XXIe siècle 

 

Au cours des trente dernières années, le tourisme en général a connu une évolution considérable grâce 
aux nouvelles technologies que l'industrie et les utilisateurs ont progressivement adoptées. 

La mobilité, un aspect clé du tourisme, a connu un essor particulier depuis l'arrivée des compagnies 
aériennes à bas prix. Dans le cas de Barcelone, les dates clés sont 2004, avec l'arrivée de la compagnie 
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irlandaise Ryanair à l'aéroport Costa Brava Girona, à 90 km de la ville ; 2009, avec l'inauguration d'un 
nouveau terminal à l'aéroport de Barcelone El Prat pour accueillir les vols transocéaniques ; et 2010, 
lorsque les compagnies aériennes low cost y ont commencé à opérer. En chiffres, El Prat a dépassé les 
10 millions de passagers en 1992 et les 50 millions en 2018. Cette évolution du transport aérien s'est 
traduite, entre autres, par la réduction des temps de trajet et l'accès, direct ou avec escale, à de 
nombreuses villes européennes et au-delà. 

En ce qui concerne le train, Barcelone dispose de liaisons ferroviaires à grande vitesse avec Madrid et 
d'autres villes espagnoles depuis 2008, et avec Paris et d'autres villes françaises depuis 2013. Bien que 
les études sur l'impact du TGV sur le tourisme en Espagne soient beaucoup moins fréquentes qu'en 
France, où des textes scientifiques et administratifs sont régulièrement produits, il semble évident que 
l'accessibilité offerte par les connexions TGV favorise certaines formes de tourisme, en particulier le 
tourisme d'affaires et de salons, tout en étant l'une des causes de la baisse des nuitées (Pinos-Navarrete 
& Mínguez-García, 2017). 

En effet, la tendance à des déplacements plus nombreux mais plus courts s'est généralisée en raison de 
l'augmentation de l'offre et de la diversification des options de mobilité et de la baisse de leurs prix, 
ainsi que des nouvelles habitudes de voyage, principalement dues aux nouvelles utilisations des 
technologies de l’information et de la communication (Martínez et al., 2008). Des petits séjours pour 
faire du shopping, pour assister à des festivals comme le Primavera Sound ou pour participer à des 
conventions professionnelles comme le Mobile World Congress sont quelques-uns des modèles de 
voyage auxquels la ville de Barcelone participe avec un éventail non négligeable d'événements. 

Cependant, cette tendance ne s'explique pas uniquement par la mobilité ou une offre touristique 
spécifique. En effet, la facilité avec laquelle un voyage peut être organisé grâce à l'utilisation généralisée 
d'internet et des programmes numériques qui se répandent de plus en plus, tant par le secteur que par 
les clients, joue un rôle très important à cet égard. 

En ce sens, les plateformes communautaires de location de logements, les métamoteurs de recherche 
pour la réservation de transports et de logements, et les méthodes de paiement international plus rapides 
et plus sûres sont quelques-uns des éléments qui ont transformé les habitudes de consommation des 
voyageurs. 

La question de l'hébergement est particulièrement sensible en raison des conséquences qu'elle a 
entraînées pour le secteur, mais aussi pour la population locale. En effet, l'émergence de plateformes 
d'hébergement communautaire, inspirées par l'idée de loger chez l'habitant mais qui finissent par se 
transformer en commercialisation de toutes sortes de logements non conventionnels, a complètement 
transformé le panorama. À elle seule, la plateforme AirBnB mettait sur le marché 21.600 logements à 
Barcelone avant la crise de Covid-19, ce qui la place au quatrième rang européen en termes absolus, 
même si, avec un ratio de 6,7, elle n’apparaît pas dans le top-10 en termes d’offre par habitant (Adamiak, 
2018). 

Une autre nouveauté est l’augmentation de la fréquentation des visiteurs, des micro-visites, comme 
celles des croisiéristes qui débarquent pour visiter la ville pendant quelques heures. Le temps est loin 
où les navires Cabo San Roque et Cabo San Vicente de la compagnie Ybarra reliaient la ville à 
l'Amérique latine dans les années 1970 pour un public minoritaire et élitiste qui pouvait s'offrir les tarifs 
et avait le temps d'une longue traversée de l'Atlantique. Avec un trafic de 4,6 millions de passagers en 
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2019, dont 56 % sont des croisiéristes de base, ceux qui commencent ou terminent leur voyage ici, le 
port de Barcelone est devenu le premier port de départ des croisières en Méditerranéexii. 

 

Un modèle contesté 

 

En deux décennies, Barcelone est passée du statut de ville avec tourisme à celui de ville touristique, 
avec des avancées quantitatives et qualitatives en termes d'équipements, d'infrastructures et d'activités 
touristiques qui ont transformé le tourisme d'une activité complémentaire à une activité structurelle pour 
l'économie de la ville. Un développement extrêmement rapide qui, bien qu'il s'appuie sur des structures 
existantes, transforme la ville tant au niveau urbanistique qu'au niveau des relations tourisme-ville, 
plaçant cette activité de plus en plus entre l'euphorie et le conflit, raison pour laquelle la phobie du 
tourisme commence à apparaître dans le débat sur le modèle touristique (López Palomeque, 2015). 

En effet, certains effets indésirables se manifestent et assombrissent le message selon lequel le modèle 
touristique de Barcelone est un modèle de réussite. Le sentiment de congestion créé par l'ouverture de 
nouveaux hôtels et l'irruption de plateformes telles que AirBnB, la transformation de commerces locaux 
en établissements destinés aux touristes, la faible qualité de nombreux emplois liés au tourisme et 
l'occupation de l'espace public par des terrasses de bars et de restaurants ou autour de sites patrimoniaux 
sont quelques-uns de ces effets.  

À cela s'ajoutent d'autres éléments sensibles qui, sans être nécessairement liés au tourisme, comme les 
problèmes d'accès au logement, le modèle de croissance urbaine ou la saturation progressive de la voirie, 
sont souvent ajoutés au récit des impacts du tourisme. Ce lien est probablement renforcé par le fait que 
le tourisme est souvent utilisé comme moteur de la stratégie de développement urbain et du 
positionnement international de la ville. Quoi qu'il en soit, le mélange de tous ces arguments donne lieu 
à des explosions de tourisme-phobie, comme celles qui se sont produites en 2017 et qui ont été très 
médiatisées (Alcalde Garcia et al., 2018) (Mansilla López & Hughes, 2021).  

En 2015, la nouvelle équipe qui a remporté les élections municipales préconise une nouvelle orientation 
en matière de tourisme. En peu de temps, ils mettent en place des mesures réglementaires telles qu'un 
moratoire sur l'implantation de nouveaux hôtels et la poursuite des hébergements illégaux dans des 
appartements privés (Petithomme, 2019). 

Les arguments invoqués par les promoteurs du tourisme local, d'une part, et par certains segments de la 
population locale, d'autre part, ont évolué au fil des ans, passant de positions euphoriques et 
complaisantes, les uns, et anti-tourisme, les autres, à des positions plus ambivalentes dans lesquelles les 
autorités touristiques admettent que le tourisme a des effets négatifs sur la communauté et, les résidents 
critiques assument le fait que le tourisme est un élément structurel de la ville et qu'il y restera (Zerva et 
al., 2018). 

La pause provoquée par la Covid-19 en 2020 permet d'accélérer certaines des mesures promues au 
niveau municipal, comme l'amélioration de la mobilité non motorisée ou le contrôle des appartements 
touristiques, et s'il est vrai que le tourisme se réactive fortement en très peu de temps, il est également 

 
xii Port de Barcelona https://contentv5.portdebarcelona.cat/cntmng/gd/d/workspace/SpacesStore/b7e08541-5089-43e2-8774-
5624c865eb6a/200207_Resultats_2019.pdf (consulté le 12.09.2023). 
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vrai que certains changements au niveau conceptuel commencent à faire sentir leurs effets, comme le 
fait de parler d'« économie des visiteurs » au lieu de parler tout simplement de « tourisme » (Generalitat 
de Catalunya, 2023). 

 

 

b Barcelone, ville LGBT+ ? 
 

 

Barcelone bénéficie actuellement d'un certain positionnement sur la scène internationale du tourisme 
LGBT+, en partie grâce à l'évolution des droits sociaux qu'a connue l'État espagnol, et en partie grâce 
à son propre parcours de longue date en tant que référence de ville ouverte, où une certaine spontanéité 
est permise et où les personnes LGBT+ pouvaient trouver plus facilement leur place qu'ailleurs dans le 
pays. 

 

De la marginalisation à l’autodétermination de genre 

 

Moins de vingt-sept ans séparent la modification de la Loi sur la dangerosité et la réhabilitation 
socialexiii en décembre 1978 de l'entrée en vigueur de la réforme du Code civil en juillet 2005. La 
première permettait d'emprisonner les homosexuels en tant que personnes socialement dangereuses, 
tandis que la seconde autorise le mariage entre personnes de même sexe, ce qui inclut, entre autres, le 
droit à l'adoption conjointe.  

Plus récemment, en mars 2023, la Loi pour l'égalité réelle et effective des personnes trans et pour la 
garantie des droits des personnes LGBTIxiv est entrée en vigueur, qui, entre autres droits, autorise 
l'autodétermination du genre et interdit les thérapies de conversion.  

Au cours des quatre dernières décennies, l'Espagne a connu des innovations sociales majeures qui la 
placent parmi les pays les plus avancés en termes de droits pour les personnes LGBT+ : 

« Cette géographie européenne des droits des gays et lesbiennes qui opposa d’abord un nord 
‘progressiste’ et un sud ‘conservateur’, a été bousculée par la décision du gouvernement 
socialiste espagnol d’ouvrir le mariage et le droit à l’adoption aux couples de même sexe en 
2005. L’évolution de l'Espagne, pays fortement marqué par le catholicisme, montre que les 
sociétés occidentales sont en perpétuel mouvement, dessinant une géographie mouvante et de 
plus en plus difficile à saisir avec des méthodes, des modèles et des indicateurs ‘classiques’ » 
(Jaurand & Leroy, 2009), p. 180. 

 
xiii « Ley 77/1978, de 26 de diciembre, de modificación de la Ley de Peligrosidad y Rehabilitación Social y de su reglamento » 
https://www.boe.es/eli/es/l/1978/12/26/77 (consulté le 30.08.2023). 

xiv « Ley 4/2023, de 28 de febrero, para la igualdad real y efectiva de las personas trans y para la garantía de los derechos de las 
personas LGTBI » https://www.boe.es/eli/es/l/2023/02/28/4 (consulté le 30.08.2023). 
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Rétrospectivement, les changements paraissent rapides, mais dans les années 1980, même si 
l'homosexualité n'était pas criminalisée, elle était encore mal vue et sa représentation chargée de clichés. 
La survenue du sida n'a fait que compliquer les choses pour une population déjà facilement persécutée 
si elle ne correspondait pas aux consensus de la jeune démocratie (Chamouleau, 2018). En effet, si à 
différentes époques une partie du mouvement LGBT+ organisé s'est démobilisée face aux nouveaux 
droits civiques, d'autres groupes n'ont pas cessé leurs revendications révolutionnaires promouvant des 
changements sociopolitiques au-delà du statu quo, qui ne sont pas toujours bien reçus ou simplement 
compris par la majorité sociale, comme cela peut se produire actuellement avec la critique du système 
sexe-genre inspirée par la théorie queer (Mas Grau & Jubany, 2019). 

Sur le plan audiovisuel, ce n'est qu'en 1994 qu'un personnage de fiction a fait son apparition dans un 
produit grand public, offrant une image très éloignée des stéréotypes qu'il était courant de voir 
jusqu'alors à la télévision. Il s'agit de Xavier, le frère du personnage principal de la série Poblenou, qui 
s'avère avoir un médecin comme conjoint stable. La chaîne publique catalane TV3, qui diffuse la série, 
est la plus regardée cette année-là et une grande partie de son succès est attribuée à l'engouement pour 
cette série, dont le dernier épisode, le numéro 197, a été suivi par 1,8 million de téléspectateurs avec 
une part d’audience de 46,7 % en Catalogne (Martínez García, 2008). Poblenou offre une nouvelle 
image de l'homosexualité et de son acceptation dans le milieu familial. Une image positive et une 
revendication de l'égalité après les étapes de dissimulation et d'occultation de la dictature et le discours 
de marginalisation et de punition des années 1980 qui par la suite débouchera sur la revendication de la 
différence avec des personnages plus complexes, positifs et négatifs, parallèlement à l'émergence 
d'autres personnages au-delà des gays, en tenant toujours compte de l'évolution de l'opinion publique 
du pays (Alfeo Álvarez & González de Garay Domínguez, 2010). 

Comme toute innovation sociale, les droits LGBT+ font l'objet d'avancées et de possibles reculs. En 
effet, au-delà des acquis au niveau étatique, la région de Catalogne dispose, depuis 2014, de la Loi 
visant à garantir les droits des personnes LGBTI et à éradiquer l'homophobie, la biphobie et la 
transphobiexv, et la ville de Barcelone dispose, depuis 2020, d'un Protocole d'actions contre les situations 
de discriminations pour LGBTI-phobiexvi. Mais, d'un autre côté, les cas de violence contre des personnes 
LGBT+ ne cessent de croître, comme l'Observatoire contre l'homophobie le dénonce année après année 
dans son rapport annuelxvii. 

 

 

 

 
xv « Llei 11/201, del 10 d’octubre, per a garantir els drets de lesbianes, gais, bisexuals transgèneres i intersexuals i per a erradicar 
l’homofòbia, la bifòbia i la transfòbia » https://portaljuridic.gencat.cat/ca/document-del-pjur/?documentId=672704 (consulté le 
30.08.2023). 

xvi « Protocol d’actuacions davant situacions de discriminació per LGTBI-fòbia » 
https://ajuntament.barcelona.cat/dretsidiversitat/ca/noticia/nou-protocol-per-combatre-llgtbi-fobia_950159 (consulté le 
30.08.2023). 

xvii Depuis 2014, l’Observatori contra l’homofòbia produit un rapport annuel disponible sur son site web : 
https://och.cat/inici/actualitat-2/estat-lgtbifobia/ (consulté le 30.08.2023). 
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Une géographie LGBT+ 

 

« Sortir per l’ambient », « gente que entiende », « anar al cruising »xviii. Les usages linguistiques pour 
désigner les lieux et les personnes LGBT+ ont traditionnellement enveloppé les pratiques LGBT+ d'un 
manteau de dissimulation. Des euphémismes qui sont encore largement utilisés pour faire référence à 
des endroits qui ne sont plus aussi secrets. Bien qu'ayant vécu des moments très difficiles, les habitants 
de Barcelone, toutes générations confondues, ont pu connaître, ne serait-ce que par des rumeurs, les 
lieux fréquentés par les personnes LGBT+, même s'ils ne les appelaient pas ainsi. 

Au cours des dernières décennies, le principal point de référence a été une partie du quartier de 
L'Esquerra de l'Eixample, connu sous le nom de Gaixample – mot-valise de « gay » en catalan et du 
district de l’« Eixample » –, comme l’était autrefois le « barri xino »xix ou l’avenue du Paral·lel. La 
Rambla a également connu ses propres moments marquants, avec des images emblématiques de la lutte 
pour les droits de la communauté LGBT+, comme lors de la première manifestation de la fierté en juin 
1977. D'autres zones du district de Ciutat Vella et le quartier de Gràcia ont également été au centre de 
la vie des personnes LGBT+ dans la ville à différentes époques. 

Dans tous ces quartiers, à différentes époques, il y a eu ou il y a encore des établissements – bars, 
restaurants, cafés, cabarets, boîtes de nuit, etc. – où se déroulaient des rencontres entre personnes 
LGBT+, souvent dans la clandestinité et parfois poursuivies par la police lorsque l’homosexualité était 
interdite par la loi. 

Avec la légalisation des relations homosexuelles, les établissements peuvent désormais se présenter 
comme des lieux LGBT+, bien que leur acceptation sociale soit graduelle, aussi bien par la population 
en général que par les personnes LGBT+ elles-mêmes. Des sex-shops, des saunas gays, des bars pour 
les lesbiennes, des boîtes de nuit avec des backrooms, des hôtels spécifiquement destinés aux personnes 
LGBT+ et d'autres établissements apparaissent et sont de plus en plus visibles depuis l'extérieur. 
Toutefois, ce n'est pas toujours le cas et certains d'entre eux n'affichent pas encore leur identité. 

D'autres points de rencontre ont également vu le jour, comme l'actuel Centre LGBTI de Barcelone, 
inauguré en 2009, et le Casal Lambda, pionnier du genre lors de sa création en 1976. C'est précisément 
dans les locaux de cette association qu'a eu lieu le premier festival du film lesbien et gay en Espagne en 
1995. 

Les activités et les événements destinés au public LGBT+ se sont également multipliés au cours des 
dernières décennies. La manifestation des fiertés et sa version massive, la Pride ! Barcelona, avec le 
soutien du secteur des loisirs LGBT+, sont quelques-uns des événements citoyens dans l'espace public. 

 

 

 
xviii Trad. « Sortir per l’ambient » [cat] serait se rendre dans des bars gays ou d’autres établissements commerciaux LGBT+. « Gente 
que entiende » [esp] fait référence aux personnes non-hétérosexuelles. « Anar al cruising » [cat avec anglicisme] serait se rendre 
dans des lieux de drague gay. 

xix Trad. [cat] Littéralement ’quartier chinois‘, appellation populairement donnée aux bas-fonds de la ville. 
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Barcelone comme destination touristique LGBT+ 

 

Dans le cadre de la segmentation du tourisme, une stratégie qui promeut une offre spécifique pour une 
demande déterminée, s'éloignant ainsi du général, le tourisme LGBT+ apparaît comme une niche de 
marché minoritaire, mais à forte valeur ajoutée. 

Ainsi, l'offre spécifique pour ce segment de marché a augmenté avec la mise en tourisme des ressources 
du territoire et la création d’entreprises et produits touristiques spécifiques. Au niveau territorial, cela 
se traduit par des établissements ou des produits non mixtes où le public attendu est uniquement LGBT+ 
– ou gay, lesbienne, etc. – dans des destinations touristiques plus ou moins spécialisées dans ce créneau, 
ou dans des destinations qui se positionnent comme des destinations LGBT+friendly, réceptives et 
accueillantes pour les personnes LGBT+, dans un cadre touristique plus large et dans lesquelles le 
tourisme LGBT+ est complémentaire. 

Cette complémentarité est possible dans la mesure où la pratique de ce type de tourisme ne dissuade 
pas d'autres publics cibles de la ville. Barcelone entre dans cette catégorie (Jaurand, 2018). En effet, à 
Barcelone, le tourisme LGBT+ a été promu de manière secondaire alors que la ville s'est principalement 
concentrée sur d'autres attractions telles que Gaudí et le tourisme culturel, le shopping et les loisirs, les 
foires et les événements, sans sous-estimer d'autres singularités de la ville telles que le Futbol Club 
Barcelona, qui est également un autre puissant pôle d'attraction pour les visiteurs.  

Les limites entre une destination LGBT+ et une destination LGBTfriendly sont très floues, mais en 
termes de comparaison, il est facile de situer Sitges comme une destination encore plus significative 
que Barcelone en termes de tourisme LGBT+. En effet, cette ville balnéaire située à quelque 40 km au 
sud-ouest de Barcelone, largement fréquentée par des artistes au début du XXe siècle, a vu apparaître 
les premiers lieux ouvertement gays au début des années 1980 et est aujourd'hui largement connue pour 
sa scène gay. Bien qu'elle attire d'autres publics et qu'elle ait connu des épisodes conflictuels au sujet 
de sa réputation gay, elle est largement reconnue comme l'une des destinations touristiques gay 
d'Espagne, au même titre qu'Ibiza aux îles Baléares ou Maspalomas aux îles Canaries (Cattan & Leroy, 
2022). 

De leur côté, plusieurs villes européennes jouent la carte du tourisme LGBT+friendly, avec une offre 
ciblée forte, surtout si elle est concentrée dans l'espace, comme c'est le cas du Gaixample à Barcelone, 
de Chueca à Madrid ou du Marais à Paris.  

Au-delà de la mise en tourisme de l'offre locale de loisirs LGBT+, qui peut éventuellement générer des 
tensions, comme dans le cas du Village de Manchester (Hughes, 2002a), l'organisation d'événements 
est une autre stratégie déployée pour attirer les visiteurs. Dans le cas de Barcelone, il est à souligner le 
Circuit Festival, un événement organisé par le groupe Matinée, propriétaire de plusieurs établissements 
dans la ville, spécifiquement destiné au public LGBT+ et qui attire des dizaines de milliers de gays 
chaque mois d'août depuis 2011 (Prat Forga, 2014), à l'exception de 2020 en raison de la pandémie de 
covid-19. 

En effet, la présence dans la ville d'un secteur des loisirs LGBT+ organisée autour de l'Association 
catalane des entreprises gays et lesbiennes, Acegalxx, n'est pas étrangère à ce positionnement 

 
xx Association de professionnels appelée Chambre LGTBIQ+ sur son site web (consulté le 30.08.2023). 
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international de la ville en tant que destination touristique. Cette organisation est par exemple 
responsable de l'organisation de la Pride ! Barcelona, qui organise depuis 2009 une marche et un festival 
annuels qui sont devenus l'un des plus grands événements pour les personnes LGBT+ et un motif 
d'attraction touristique. Chaque édition est consacrée à une question spécifique qui préoccupe la 
communauté, comme l'homophobie dans le sport, le harcèlement à l'école, la situation des personnes 
âgées ou des réfugiés en raison de leur orientation sexuelle ou leur identité de genre, la visibilité des 
lesbiennes, la diversité des personnes trans, la stigmatisation liée au VIH ou la réalité des familles 
LGBTxxi.  

Bien que le message officiel de la ville soit ‘LGTBI’, dans la pratique, le secteur vend et tente d'attirer 
principalement des gays, problématique reconnue dans l'Engagement national pour un tourisme 
responsable, qui préconise de surmonter les stéréotypes et de projeter une image plus inclusive 
(Generalitat de Catalunya, 2023). 

  

 
xxi www.pridebarcelona.org/en/about-us/#section-prensa (consulté le 30.08.2023) 
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3.3 Une méthode mixte pour mener à bien l’enquête 
 

 

La thèse a déployé une méthodologie mixte pour analyser le tourisme LGBT+ à Barcelone sous l’angle 
des relations entre les résidents et les touristes. Il s’agit d’appréhender l’individu socialisé. Pour ce faire, 
la stratégie de recherche adoptée comprend des entretiens semi-structurés avec des résidents LGBT+, un 
questionnaire en ligne auprès des touristes LGBT+ ayant visité la ville au cours des cinq dernières années 
et des observations dans des espaces LGBT+ de Barcelone. 

La définition de l’échantillon à prendre en compte était une question cruciale pour le bon déroulement 
du travail parce que la sélection des groupes et de leurs interlocuteurs n'est jamais un acte anodin. Tout 
d’abord, parce que la communauté LGBT+ locale est extrêmement diverse en termes de variété de 
profils, que ce soit au niveau des intersectionnalités de chacun d’entre eux, de leur origine, de leur niveau 
d’éducation, de leur statut économique, de leur degré d’implication professionnelle dans le tourisme ou 
de leur quartier de résidence. Du côté des touristes, on peut également imaginer une large diversité de 
profils, même si, dans ce cas, il faut ajouter trois éléments limitants, à savoir l’envie de voyager, la 
possibilité de le faire et la disposition à se reconnaître en tant que personne LGBT+ et, éventuellement, 
à se révéler en tant que telle. 

Des touristes que, en raison de leurs lieux d’origine, peuvent nous ramener à l’échelle globale. Ainsi, 
même en choisissant une seule ville-destination comme objet d’étude, la nature propre de l’activité 
touristique nous ramène inéluctablement à l’échelle internationale.  

C’est justement parce que nous travaillons avec le témoignage de personnes individuelles qu’il est 
impératif de déployer une stricte politique de gestion de données afin de garantir leur droit à l’anonymité. 
D’autant plus que des questions sensibles telles que l’orientation sexuelle, l’identité de genre et les 
pratiques sociales au sens large, y compris des pratiques sexuelles, sont au centre de ce travail. 

Tous ces aspects sont abordés dans cette section. Tout d’abord, la définition de l’objet d’étude, incluant 
la politique de protection des données et quelques appréciations sur la pandémie de Covid-19 est 
présentée. Viennent ensuite les détails méthodologiques des entretiens, du questionnaire et des 
observations. 

 

 

a La définition de l’objet d’étude  
 

 

Le tourisme gay a fait l’objet de nombreuses études académiques, bien plus que le tourisme LGBT+. Au 
sein même du secteur du tourisme et des loisirs, l’offre de produits et de destinations gays est largement 
dominante, le tourisme LGBT+ étant souvent relégué à une simple marque ombrelle sans grande 
matérialisation. 
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Pour la présente thèse, la question de décider s’il fallait centrer l’analyse sur le gay ou sur le LGBT+ 
s’est également posée. La question était de déterminer où mettre l'accent, sur quel tourisme et sur quels 
acteurs. 

Cette section décrit l’évolution de ce processus de décision jusqu’au choix du sujet LGBT+. Elle aborde 
également la stratégie déployée pour assurer la protection des données personnelles collectées au cours 
du processus d’enquête. Enfin, quelques considérations sur l’impact que la pandémie de Covid-19 a pu 
avoir sur ce travail sont présentés. 

 

Quel tourisme ? Quels acteurs ? Quelles méthodes ? 

 

Aux débuts de l’enquête, en raison de la disponibilité des lectures et d’un approche visuelle simple des 
lieux, le tourisme gay, entendu comme celui pratiqué par des hommes homosexuels, apparaissait 
comme le choix le plus logique en tant que sujet de thèse. L’existence à Barcelone d’un quartier connu 
comme le Gaixample, visiblement fréquenté par des hommes homosexuels, des touristes et des résidents 
gays, contribuait à diriger l’attention sur l’idée restreinte du gay. Bien que la destination touristique 
était à l’époque promue comme « LGBTI », les messages des établissements privés privilégiaient 
largement la notion de « gay ».  

Au cours de conversations plutôt informelles avec diverses autorités locales de l’agence Turisme de 
Barcelona, du conseil municipal et de l’association professionnelle LGBT+ ACEGAL, qui regroupe la 
plupart de l’offre commerciale, le choix de Barcelone comme terrain semblait tout à fait approprié, mais 
le projet de recherche a progressivement pris un tournant. Telle une sculpture de Jorge Oteiza, où les 
vides configurent les volumes de l’œuvre, les invisibilités ont commencé à résonner de manière plus 
retentissante que l'amoncellement de tout ce qui est occupé par le gay. Certes, au fur et à mesure de la 
réalisation des entretiens exploratoires, des nuances autour de l’omniprésence du gay ont émergé, 
d’autant plus que, même si les personnes interviewées étaient gays, elles évoquaient assez souvent la 
question LGBT+.  

Tous les messages venaient renforcer ce qui avait été remarqué lors des premières observations 
exploratoires. En effet, le contraste entre le paysage humain du Gaixample pendant le Circuit Festival, 
gorgé de gays, et celui du cortège de la Pride ! Bcn, beaucoup plus diversifié, est devenu plus évident. 
Il est certain que la présence féminine à la Pride ! Bcn est beaucoup plus visible, et qu’il y avait 
également une participation notable d’autres pièces de l’éventail au-delà de la dualité de genre qui 
éveillait de propos tels que :  

« le paysage est fait de présences et d'absences, d'éléments visibles et invisibles, ou non visibles 
» (Nel·lo, 2007), p. 184 (T.A.) 

En participant en tant qu’auditeur à deux colloques européens, l’un sur le tourisme et l’autre sur les 
géographies des sexualités, le champ de vision s’est ouvert au-delà de la « G » pour basculer vers le 
« LGBTQIA+ ». Quelques conversations informelles avec des chercheurs des universités de Girona, 
Barcelona, Cape Town et Angers, ainsi que du CNRS, que j’ai rencontrés à l’occasion d’échanges sur 
mon projet, m’ont également décidé à adopter une approche plus critique vis-à-vis de l’hégémonie 
touristique gay actuelle.  
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Ainsi, la décision d'élargir le champ de vision au-delà du gay et de prendre en compte l'ensemble du 
spectre LGBT+ a été prise. 

Gay ou LGBT+, le défi reste d’essayer de saisir la subjectivité. De ce constat, l’option de la recherche 
qualitative, qui permet une analyse plus fine, s’impose. Elle prévaut avec ses qualités et ses limitations, 
notamment en ce qui concerne l’enjeu de la représentativité, étant donné que la recherche qualitative 
peut être significative mais elle ne peut pas être représentative face à une population impossible à 
recenser (Astudillo Lizama, 2022). 

Certes, nous sommes confrontés à une population qui n’est pas recensée et les approximations sont très 
variables. Il s’agit d’une question très problématique, non seulement parce que la collecte des données 
n’est pas harmonisée, mais aussi parce que l’interprétation de ce que signifie être une personne LGBT+ 
est loin d’être universelle.  

Une enquête récente réalisée dans 26 pays estime que la population LGBT+ représente environ 11 % 
de la population, bien que ce chiffre varie considérablement selon les pays et les tranches d'âge (Ipsos, 
2024). L'Espagne se situe dans la moyenne des pays étudiés, tandis qu'aux Pays-Bas, la moyenne atteint 
17 %, alors que le Japon, le Pérou, l'Afrique du Sud et la Corée du Sud enregistrent les taux les plus 
bas, autour de 5 %. En termes d'âge, l'identification est beaucoup plus élevée parmi les jeunes nés entre 
1996 et 2012, avec une moyenne de 17 % sur l’ensemble de l’étude. 

Ce manque d’informations concernant l’orientation sexuelle, les caractéristiques sexuelles, l’identité de 
genre et l’expression de genre, qui est générale pour l’ensemble de la population, est également 
transposé aux donnés touristiques, qui ne nous renseignent pas sur l’identité des touristes LGBT+, la 
communauté à laquelle s’identifient, leur origine, leur degré de visibilité ou leur adhésion à ce que l’on 
appelle le tourisme LGBT+.  

La représentativité étant donc exclue, le défi consiste à trouver la manière d’accéder à un échantillon 
divers en profils et riche en propos, et à déployer les méthodes adéquates pour faire émerger leurs 
discours.  

En fait, il s’agit de deux échantillons. Le premier est celui des résidents, considérés dans cette recherche 
comme la ressource principale, étant donné qu’ils sont ceux qui vivent sur le territoire à plein temps et 
que leur vision est celle qui manque le plus dans les études sur le tourisme. Cependant, ils seront 
également examinés en tant que personnes mobiles qui peuvent être des touristes en dehors de la ville. 
Le second est celui des touristes, non en tant que tels, mais en raison de leur croisement avec les 
résidents. 

Le premier volet est celui de la population locale. Les résidents LGBT+, les acteurs locaux qui sont 
toujours là, mais à arrière-plan comme nous l’avons vu au chapitre 1, et qui, dans ce cas, doivent être 
mis en avant pour leur conférer une position centrale. Ils sont la base de la recherche, par conséquent il 
faut choisir une méthode par laquelle on puisse extraire d’eux le maximum d’informations 
significatives. Et bien que le but soit de saisir la socialisation, le point de départ est la subjectivité de 
chacun. C’est pourquoi le choix s’est porté sur des entretiens semi dirigés pour aborder cette étape. Il 
s’agit d’effectuer des conversations qui suivent un plan défini par quelques repères thématiques, mais 
qui se déroulent assez librement pour permettre à d’autres questions d’émerger. La vertu de cette 
méthode est que l’on peut parler avec une certaine profondeur de sujets qui sont généralement gardés 
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au fond de soi, à condition d’y accorder le temps suffisant et d’établir la confiance nécessaire pour les 
laisser remonter à la surface (Quivy & Van Campenhoudt, 1997). 

Comme complément de la conversation orale, le dernier tiers de l’entretien consiste à réaliser une carte 
mentale de Barcelone pour compléter et nuancer les propos géographiques évoqués au cours de 
l’entretien. Cela leur permet de remémorer ce qu’ils ont déjà décrit, de le compléter et éventuellement 
de faire émerger de nouveaux sujets. En général, cela permet d’augmenter la précision des propos et de 
fournir des informations géographiques beaucoup plus parlantes. 

Le deuxième volet consiste à prendre en compte les touristes LGBT+. En effet, il s’agit d’interpeller 
ces personnes qui viennent à Barcelone pour passer quelques jours ou quelques semaines de vacances, 
qui sortent de leurs routines quotidiennes pour vivre une expérience singulière. 

Dans ce cas, ce qui est intéressant n’est pas l’expérience touristique au moment où elle se produit, mais 
lorsqu’elle est complètement terminée. Par conséquent, parler aux touristes pendant leur séjour à 
Barcelone n'avait pas de sens, car les questions que je voulais poser étaient probablement encore sans 
réponse au milieu de leur voyage, et n’obtiendraient peut-être une réponse que quelques jours plus tard, 
après notre éventuelle rencontre. Il fallait donc que j’aille à leur rencontre une fois l'expérience 
touristique achevée. L’option d'aller les chercher après leur séjour, lorsqu'ils sont à nouveau dispersés 
à travers le monde, s'est alors imposée. Pour ce faire, l’outil choisi a été un questionnaire en ligne. 
Celui-ci permet d’atteindre l’autre bout de la planète, à condition de bien trouver les canaux d’accès.  

Outre les échantillons d’individus, il y a un troisième volet, celui des observations, un outil mixte relatif 
aux expériences des résidentes et des touristes. Il s’agit des observations d’espaces LGBT+ dans la 
ville, lorsqu’ils sont publiquement reconnus comme tels, ou d’espaces mentionnés par les personnes 
interviewées. Ce serait une sorte de vérification sur place de ce qui a été collecté. Cependant, il ne s’agit 
pas seulement de vérifier en ramassant les informations disponibles, mais aussi de produire des 
informations à partir d’indices, d’insinuations, de non-dits et de non-prévus (Hiernaux-Nicolas, 2000). 
Ainsi, les observations participantes ont permis de collecter des nouveaux éléments. 

La démarche choisie est donc une méthodologie mixte qui implique de travailler avec des individus et 
de collecter auprès d'eux des données parfois sensibles, ce qui rend nécessaire la mise en place d'une 
politique rigoureuse en matière de gestion des données. 

 

Une démarche prudente pour protéger le corpus informant  

 

Hormis les questions de réflexivité qui seront exposées dans le paragraphe 3.4, plusieurs questions 
éthiques ont été soulevées lors du travail sur le terrain. En effet, l'une des premières décisions a été 
qu'au-delà du consentement du corpus d'informateurs, leur collaboration devait être altruiste. Les 
arguments pour les convaincre ont été l'intérêt collectif du sujet d'étude, la restitution avec une 
présentation publique des résultats de la thèse à Barcelone où ils seront tous invités et la politique mise 
en place pour garantir leur confidentialité. C'est ce dernier point qui est développé ci-dessous. 

Des données jugées sensibles au sens du Règlement général sur la protection des données (RGPD) ont 
été collectés au cours de l’enquête. L’orientation sexuelle, l’identité de genre, le statut VIH et certaines 
pratiques sexuelles n’en sont que quelques exemples. En outre, d’autres sujets sensibles relatives aux 
habitudes quotidiennes, aux formes de socialisation ou aux parcours personnels ont été évoqués au 
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cours de la discussion. En effet, avoir été victime de harcèlement ou d’agression LGBT+phobe, ne pas 
avoir fait son coming-out, exprimer ses convictions politiques, professer sa foi, s’avoir sexe-exilé ou 
avoir été un migrant sans papiers sont des situations de vulnérabilité que certaines personnes du corpus 
informant ont confiées au chercheur sous la condition de l’anonymat.  

Outre les sujets énumérés ci-dessus, d’autres éléments sensibles ont été fournis au cours des entretiens 
par l’élaboration d’une carte mentale dans laquelle certains des interviewés ont identifié, par exemple, 
leur lieu de travail ou de résidence ; parfois, ils ont donné des informations sur des tiers, comme 
l’identification de « la maison de Leo », où Ares (30) rencontre ses amis queer ou le fait de nommer un 
quartier « Eloi » d’après le prénom de l’ancien petit ami de Gabriel (41) la signalisation d’espaces 
publics où se déroulent des activités non légales, telles que des raves ou des rencontres sexuelles en 
plein air ; ou encore l’indication de la maison de quelqu’un où l’on pratique le chemsex. Ces aspects 
sont d’autant plus sensibles qu’ils ont parfois été faits par écrit, avec une écriture éventuellement 
identifiable. C'est pour cette raison que, dans la plupart des cas, seuls des fragments des cartes mentales 
des personnes interrogées sont montrés. 

Afin de garantir cet accord d’anonymat, une stratégie de gestion de données sensibles a été mise en 
place concernant la collecte et le traitement ultérieur des données. Cette stratégie couvre les trois 
modalités de collecte de l’information pour cette thèse : les entretiens, y comprises les cartes mentales, 
le questionnaire en ligne et les observations participantes. La finalité de cette stratégie est de garantir le 
droit des personnes à être informées de façon précise du traitement de leurs données et les limites de 
leur utilisation, ainsi que le droit d’accès pour une éventuelle rectification ou opposition, et d’être 
informées de toute faille dans la protection des données ou de la portabilité des celles-ci (Louail et al., 
2022). 

Le fondement légal de la collecte de données est principalement le consentement des personnes 
interviewées et de celles qui ont rempli le questionnaire. En ce qui concerne les personnes rencontrées 
lors des observations, puisqu’il été impossible de leur donner de longues explications ou de leur montrer 
l’avis de protection de donnés, le fondement est l’intérêt légitime de la recherche, le but scientifique de 
l’élaboration de la thèse. Toutefois, les personnes dont j’ai recueilli des propos et qui sont mentionnées 
dans la thèse ont été informées de mon statut de chercheur et de l’intention académique de ma présence 
sur les lieux et de mes questions. Cela a été faisable car les conversations avec eux ont été un peu plus 
approfondies que pour les autres. 

L’anonymisation des personnes composant le corpus informant est la toute première étape de cette 
stratégie. L’option choisie pour ce faire a été l’utilisation de noms d’emprunt pour chacun d’entre eux, 
et ce pour l’ensemble des textes, y compris les transcriptions des entretiens, mais aussi pour les noms 
des fichiers. Ainsi, tous les identifiants personnels – prénoms, nom ou faux noms – des personnes 
interviewées, de celles dont les interviewées ont parlé, de celles qui ont rempli le questionnaire et de 
celles que j’ai rencontrées lors des observations participantes ont été remplacés par des noms 
d’emprunts afin de masquer leur identité. 

Mais la pseudonymisation des personnes ne suffit pas à garantir l’anonymat et la confidentialité de leurs 
propos. Effectivement, les résultats de cette recherche seront diffusés sans qu’il ne soit possible de 
déterminer l’identité des personnes enquêtées, en étant vigilant à ce que le recoupement des 
informations ne permette pas de les réidentifier. 
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Éviter l’identification indirecte des personnes par la triangulation de donnés – par exemple en 
combinant l’âge, la profession et le lieu de résidence – est d’autant plus importante que le corpus 
informant comprend des prostitués, des agents d’autorité ou des personnes ayant une certaine notoriété 
publique dont la divulgation de l’identité pourrait entraîner des conséquences négatives.  

Bien que l’anonymisation et la confidentialité soient très importantes, la collecte et l’exploitation des 
données doivent être licites, pertinents et proportionnés, sécurisés, transparents et limités dans le temps 
pour ce qui est de la conservation. Ainsi, la finalité de la collecte et du traitement se définie uniquement 
par l’élaboration de la thèse au sens large, y compris des articles et des communications scientifiques, 
et la vulgarisation des résultats de la recherche. 

Aucun traitement particulier n’a dû être accordé à l’âge légal pour participer à une telle enquête, puisque 
tous les participants étaient âgés de plus de 18 ans. Pour les entretiens, l'accès à des groupes 
d'adolescents mineurs a été tenté mais n'a pas été possible, et pour le questionnaire en ligne, un texte 
d’avertissement indiquait : 

« Si vous êtes français·e, vous devez être âgé·e de quinze ans ou plus. Si vous êtes d’une autre 
nationalité, vous devez avoir l’âge minimal requise pour répondre à des questionnaires sans le 
consentement de votre représentant de l’autorité parentale ». 

En ce qui concerne la légalité, une notice d’information (disponible dans les annexes) a été élaborée en 
dialogue avec la Déléguée à la protection des données du CNRS afin de s’assurer de la conformité du 
traitement avec le RGPD. Conformément à la réglementation française, le traitement est répertorié dans 
le registre de l’UMR 8504 Géographie-cités.  

Sur le plan technique, les sauvegardes externes ont été privilégiés. En outre, tous les liens entre les 
documents anonymisés et les données authentiques existantes, par exemple dans le carnet de contacts 
du chercheur, ont été rompus. C’est pourquoi les courriels et les conversations par messageries échangés 
avec les personnes interviewés en vue de la réalisation des entretiens ont été supprimés. 

Quant aux droits des personnes, le chercheur est resté accessible en maintenant plusieurs profils publics 
–toujours avec le nom complet et la même photo- sur les réseaux sociaux Linkedin, Twitter, Instagram 
et Meetup ; sur les messageries Whatsapp, Signal et Telegram ; sur les applications de rencontres 
Jack’d, Scruff, Adam4Adam et Chill ; sur la page personnelle du site web de l’UMR Géographie-cités ; 
ainsi que les adresses électroniques personnelles et académiques sur Gmail et dans les universités de 
Girona et de Paris 1 Panthéon-Sorbonne. Tous ces moyens ont été utilisés pour entrer en contact avec 
le corpus informant et ont été conservés, dans la mesure du possible, tout au long de l’élaboration de la 
thèse. Les seuls dont les profils n’ont pas été conservés sont certaines applications de rencontre – Grindr, 
Recon, Wapo, Wapa, Her – auxquelles le chercheur s’est vu interdire l’accès, comme expliqué au 
paragraphe 3.3.c, ainsi que l'adresse @udg.edu, qui a été supprimée par suite d’un changement de statut 
du chercheur. 

 

Les éventualités du moment : les enjeux de la Covid-19 

 

Elle n’était pas attendue, mais la pandémie de Covid-19 s’est invitée à Barcelone et ailleurs. Cette 
éventualité a choqué la population et a eu un impact sur l’économie en générale. Elle a également 
entraîné des répercussions sur l’activité touristique, qui s’est brutalement stoppée le 15 mars 2020, 
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lorsque le gouvernement espagnol a fermé ses frontières et édicté des mesures de confinementxxii. Ces 
premières mesures fortes les trois premiers mois, jusqu’au 21 juin, ont été suivies par d’autres qui ont 
permis une certaine mobilité, certaines activités et l’ouverture de certains établissements jusqu’en mai 
2023, date à laquelle les dernières mesures ont été levées.  

Les mesures appliquées dans chaque pays ont été très dissemblables, ce qui montre les différentes 
manières d’exercer le biopouvoir par les États (Lapointe, 2022), voire par les régions dans le cas de 
l’Espagne, où les communautés autonomes détiennent les compétences en matière de santé. 

Étant donné que le tourisme est une activité clé pour l’économie espagnole, le gouvernement a lancé le 
18 juin 2020 la campagne « Spain for sure » pour attirer des touristes européensxxiii, alors même que les 
résidents de Catalogne ne pouvaient pas sortir de leur commune ou de leur comarquexxiv, ce qui pouvait 
donner l’impression de favoriser la mobilité des touristes au détriment de celles des résidents. Quoi 
qu’il en soit, a l’été 2020 l’activité touristique a repris timidement avec le port de masques de protection, 
les gestes barrières et les limitations de capacité dans les établissements et certains services de transports 
en commun. En tout, 18,9 millions de touristes internationaux ont visité l’Espagne en 2020, soit 77 % 
de moins que l’année précédente, et la plupart d’entre eux étaient déjà entrés dans le pays avant le 15 
mars, date d’entrée en vigueur du premier confinementxxv. 

Bien que cela ait évidemment entravé l'enquête, la pause imposée par Covid-19 a également été une 
opportunité que j'ai essayé de mettre à profit. 

Ainsi, la phase des entretiens, initialement prévue en 2020, ne démarrera définitivement qu’en 2021, 
lorsque la mobilité sera moins restreinte, que la peur de se rencontrer se sera estompée et que la maladie 
elle-même sera moins menaçante qu’auparavant. Avant de commencer les entretiens, les règles de 
Covid-19 à suivre ont été discutées et certains gestes barrières ont été établis, ce qui a parfois rendu la 
communication non verbale moins transparente et a entraîné des enregistrements de moins bonne 
qualité par la porte du masque. Au fur et à mesure que l’année 2021 avançait, ces règles auto-imposées 
ont été relâchées, en particulier lorsque le chercheur a été invité à se rendre au domicile des personnes 
interviewées. 

L’enjeu est de parler de leur expérience vitale bien au-delà du moment présent, ce qui se déclenche 
toujours à un moment ou autre de chaque entretien, même si les limites du moment présent, en termes 
de mobilité, d’accès aux loisirs ou de possibilités de se rencontrer, se fassent sentir dans les discours. 
Gustavo, par exemple, parle ainsi de ses visites à un ami à Berlin : 

« Lui et moi faisons beaucoup de choses sexuellement. Il n'est pas question pour moi de coucher 
avec lui, mais je sors avec lui et nous allons dans des saunas et d'autres lieux, et c'est tout. 
Quand c'était possible. Maintenant, c'est impossible »1 (Gustavo, 42 ans) 

 
xxii Real Decreto 463/2020, décret par lequel l’état d’alarme est déclaré en afin de gérer la crise sanitaire occasionnée par la Covid-
19. Boletín Oficial del Estado https://www.boe.es/buscar/pdf/2020/BOE-A-2020-3692-consolidado.pdf (consulté 20.03.2023). 

xxiii Campagne de l’agence gouvernementale España Global https://www.youtube.com/watch?v=goVhJmIwzgw (consulté le 
30.08.2023) 

xxiv Le comarque est une administration propre de la région Catalogne qui compte 4 provinces, 42 comarques et 947 communes. 
Generalitat de Catalunya https://web.gencat.cat/ca/temes/catalunya/coneixer/ (consulté le 22.06.2023). 

xxv OMT https://www.unwto.org/fr/tableau-tourisme/resultats-du-tourisme-mondial-et-regional (consulté le 22.06.2023). 
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Même si cette situation d’incertitude peut être un peu anxiogène, elle leur permet aussi de prendre du 
recul dans leurs analyses et d’affiner un peu plus leurs réponses sur une activité quotidienne qui, pour 
l’instant, l’est beaucoup moins, même si personne ne doute qu’elle reviendra, peut-être autrement. Mais 
malgré les contraintes, le système a ses failles, comme en témoigne Nico, par exemple, qui se décrit à 
plusieurs reprises comme quelqu’un qui vit la nuit : 

« Ouh là ! Il y a toujours des trucs. Il y a encore des bars, là, clandestins. Genre, il y a encore 
des nuits clandestines organisées dans des endroits... Il y a des espaces qui continuent à le 
faire. Sinon, les raves qui sont organisées… Si tu veux, la nuit existe toujours. La nuit existe 
toujours »2 (Nico, 28 ans) 

Ou encore Pol, un travailleur du sexe qui s’est lancé dans la prostitution pendant la pandémie malgré 
les confinements, les couvre-feux et la généralisation des gestes barrières, et qui attend avec impatience 
le retour à une vie touristique normale : 

« Bien sûr, côté travail, tout le monde me dit... wow, avec le tourisme tu gagnerais beaucoup 
plus de fric... et moi... ouais, ben, bien sûr... je ne connais pas l'impact dans ce sens, n’est-ce 
pas ? en termes de travail, mais bon, d'après les expériences de certains de mes collègues, on 
m'a dit qu'en théorie, ce serait un changement assez radical. [Ainsi, tu es impatient du retour 
à la vie normale ?] Tout à fait. Vraiment, oui »3 (Pol, 28 ans)  

Quant aux touristes, le questionnaire qui leur est accordé est assez long et comprend des questions 
ouvertes dans lesquelles ils peuvent évoquer, s’ils le considèrent opportun, la situation due à la Covid-
19. Il comprend également une question sur le fait de savoir si leurs visites ont eu lieu avant la fermeture 
des frontières le 12 mars 2020, pendant la période de progression et de recul des restrictions, ou après 
le 8 octobre 2021, lorsque la vie nocturne sera presque entièrement ouverte. 

Enfin, le travail d’observation est assurément enrichi par le fait que le cahier de notes comprend des 
observations avant, pendant et après les mesures fortes de la pandémie, ce qui confère au travail sur le 
terrain une dimension temporelle inattendue. 

 

 

b Des entretiens avec les résidents LGBT+ : le principal atout 
 

 

La première méthode déployée a consisté à mener des entretiens approfondis avec les résidents. Les 
deux conditions pour participer à cette phase de la recherche étaient, d’une part, qu’ils s’identifient 
comme des personnes LGBT+ et, d’autre part, qu’ils vivent à Barcelone. Au total, 49 entretiens (voir 
tableau 3.1). 

L’accès au corpus informant s’est d’abord fait par l’intermédiaire des associations LGBT+, puis s’est 
diversifié avec une progression par boule de neige et quelques apports supplémentaires obtenus lors des 
observations participantes. 
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Tableau 3.1 Résumé des profils des personnes interviewées 

Nom Âge 
Lieu de 
naissance Je suis... 

 
Nom Âge 

Lieu de 
naissance Je suis... 

Pere 71* Espagne Gay 
 

Iker 34 Espagne Gay 

Jaume 66 Barcelone Gay  Guido 33 Europe Gay 

Eulàlia 63 Barcelone Femme trans 
 

Atalanta 32 Europe Lesbienne 

Santiago 58 Amérique Gay 
 

Borja 31 Espagne Gay 

Enzo 56 Amérique Gay  Ares 30 Espagne Non binaire  

Víctor 56 Banlieue Gay  Arnau 30 Banlieue Gay 

Cristina 55 Barcelone Lesbienne 
 

Paula 30 Espagne Lesbienne 

Ferran 54 Barcelone Gay 
 

Álvaro 29 Barcelone Asexuel 

Mercè 53 Banlieue Lesbienne 
 

Marc 29 Espagne Non binaire 

Miquel 53 Barcelone Gay 
 

Sinae 29 Europe Non binaire 

Sergi 53 Barcelone Gay 
 

Nico 28 Amérique Non binaire 

Olga 51 Barcelone Lesbienne 
 

Pol 28 Barcelone Gay 

Abdó 47 Catalogne Gay 
 

Joel 27 Catalogne Marica 

Sandro 45 Europe Gay 
 

Sara 27 Catalogne Lesbienne 

Xevi 45 Catalogne Non hétérosexuel  Adrià 26 Barcelone Gay 

Gustavo 42 Amérique Gay 
 

Cecília 25 Catalogne Pansexuelle 

Iván 42 Amérique Marica 
 

Jorge Enrique 24 Amérique Gay 

Gabriel 41 Europe Gay 
 

Mayo 24 Barcelone Bisexuelle 

Hélder 41 Europe Gay 
 

Kevin 23 Banlieue Homme trans 

Candi 40 Catalogne Gay 
 

Ari 22 Barcelone Bisexuelle 

Dave 40 Europe Gay  Máxima 22 Amérique Non binaire 

Aleix 39 Catalogne Gay 
 

Théo 22 Catalogne Homme trans 

Esther 39 Barcelone Lesbienne 
 

Clara 21 Banlieue Lesbienne 

Salvador 38 Barcelone Gay 
 

Hauru 21 Barcelone Bisexuel  

Felipe 35 Amérique Gay 
 

 moyenne  38,2     

Notes :  Les personnes interviewées sont présentées sous leur nom d’emprunt par souci d’anonymat, 

 * indique un âge approximatif. 

 Dans la colonne « Je suis... », l'identité principale est librement exprimée, ce qui explique que les réponses ne 
sont pas homogènes en termes de genre et d'orientation sexuelle. Voir la fig. 3.1 pour plus de details. 

Source :  Enquête réalisée à Barcelone (2020-2023) auprès de 49 résidents LGBT+. 
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Grosso modo, les conversations ont porté sur leur vie quotidienne, leur vécu et significations, en tant 
que personne LGBT+ à Barcelone, leurs représentations, leurs expériences en tant que touristes LGBT+, 
leur relation avec les touristes LGBT+ et, enfin, sur Barcelone en tant que destination de tourisme 
LGBT+ (fig. 3.8). Les entretiens ont été complétés par l'élaboration de cartes mentales sur les sites 
LGBT+ de Barcelone. 

En tout, cinquante-quatre heures de conversations ont été enregistrées. Ces audios et les cartes mentales 
qui vont avec constituent le matériel issu de cette phase pour l’analyse. 

Nous présentons ensuite un profil plus détaillé de l'échantillon, la manière dont nous y avons accédé et 
les conditions dans lesquelles les entretiens ont été menés, et enfin le contenu de l'entretien et la manière 
dont les cartes mentales ont été élaborées. 

 

Un échantillon pluriel 

 

Face à la question « Comment t'identifies-tu en tant que personne LGBT+ ? », certaines personnes 
savent clairement quoi répondre, tandis que d'autres ont besoin d'une explication longue et nuancée. Il 
s'agit d'une question ouverte et c'est donc à eux de choisir les mots de leur réponse. 

De nombreuses personnes se reconnaissent dans plusieurs de ces épithètes. La figure 3.1 montre une 
approximation des combinaisons d'épithètes librement choisies par les résidents interviewés pour 
s'identifier en tant que personnes LGBT+. Cela montre que 17 personnes n'ont choisi qu'une seule 
épithète et que la majorité d'entre elles en ont choisi deux ou plus. Il montre également que les 
combinaisons mélangent l'orientation sexuelle ou l'absence d'orientation sexuelle, l'identité de genre ou 
l'absence d'identité de genre, et les caractéristiques sexuelles. 

 

Fig. 3.1 Identités LGBT+ : Combinaison des deux épithètes principales choisies par les résidents 
interviewés 

 

 

 

Parmi les 49 interviewés, 
19 ont utilisé trois 
épithètes ou plus, souvent 
pour expliquer leur 
évolution. Seules les deux 
plus représentatives ont 
été retenues.  

Les 17 personnes ayant 
choisi une seule épithète 
sont placées dans la case 
la plus à droite de chaque 
ligne. 

Source :  Enquête réalisée à Barcelone (2020-2023) auprès de 49 résidents LGBT+. 
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La plupart des hommes qui se sont définis comme ‘gays’ ou ‘homosexuels’ considèrent que ces deux 
mots sont plus ou moins interchangeables. Pour d'autres, les deux sont problématiques et ils préfèrent 
s'identifier comme ‘non-hétérosexuels’ ou ‘marika’, un terme émique ayant une charge politique 
anticapitaliste et égalitaire. 

Du côté des femmes, le panorama est un peu plus complexe. L'une d'entre elles s'est décrite comme 
pansexuelle, trois comme bisexuelle, et sept des neuf qui se sont décrites principalement comme 
lesbiennes ont complété leurs réponses par d'autres étiquettes et de nombreux hésitations et nuances. 

Peu de personnes trans ou queer sont très précises dans leur autodéfinition en termes d'orientation 
sexuelle, la plupart d'entre elles utilisant plus d'une épithète et laissant planer un certain doute, 
principalement en raison de leur gêne à l'égard des étiquettes. L'hétérosexualité a été exprimée par des 
personnes trans sans utiliser ce terme, par exemple par une femme trans qui manifeste son orientation 
sexuelle en disant qu'elle se sent attirée par les hommes. 

Mais l'orientation sexuelle n'est pas le seul critère utilisé pour se définir par rapport au sigle LGBT+. 
Pour dix-sept d'entre eux, l'identité de genre est un atout important, notamment pour ceux qui se 
déclarent non binaires (8), queer (2), marica (6) et/ou trans (3). Ces derniers utilisent les termes ‘homme 
trans’, ‘femme trans’, ‘transgenre’, ‘transsexuel·le’ et ‘trans’, bien qu'ils soient problématiques pour 
certains d'entre eux. En effet, tandis que l'une utilise le terme ‘transsexuelle’ pour se définir et déclare 
avoir achevé sa transition en se soumettant à une chirurgie génitale, une autre affirme qu'il s'agit d'un 
concept dépassé que nous ne devrions plus utiliser. 

La terminologie ‘homme cis’ ou ‘femme cis’ n'a été mentionnée spontanément que par huit personnes. 
Enfin, une personne s'est décrite comme asexuelle. D'autres termes tels que ‘intersexe’, ‘agenre’, 
‘aromantique’ ou ‘hétérosexuel·le curieux·se’ n'ont été mentionnés par personne. 

Certains biais sont courants dans ce type de travail, comme une proportion plus élevée d'hommes 
homosexuels, de jeunes et de personnes ayant suivi une formation universitaire. Tous ces éléments 
étaient attendus à l'avance et des précautions ont été prises pour les minimiser, bien que la visibilité 
prédominante de la population masculine dans la communauté LGBT+ ait été transférée à cet 
échantillon en tant que reflet de la société. 

En quête de diversité, l'obtention d'un large spectre d'âge était également une priorité. Dans l'équilibre 
final, la population jeune est légèrement surreprésentée, mais une large représentation des personnes 
âgées de 21 à 71 ans a été obtenue, bien que le répondant le plus âgé n'ait pas explicitement indiqué son 
âge, qui est donc accompagné d'un astérisque (71*). L'âge moyen de l'échantillon est de 38,3 ans (fig. 
3.2 et tableau 3.1). 

En ce qui concerne le niveau d'éducation, il y a eu dès le départ un biais notable en faveur de la 
population universitaire (fig. 3.3). En effet, sur les quinze premiers entretiens, seuls trois ont été réalisés 
avec des personnes n'ayant pas de diplôme universitaire, tendance qui s'est légèrement corrigée au fur 
et à mesure de l'avancement de l'enquête, notamment lors de la phase par boule de neige. 

 

  



Partie I   État de l’art et méthode 

98 
 

Fig. 3.2 Les interviewés par tranches d’âge 

 

Fig. 3.3 Niveau de formation des interviewés 

 
Source des Fig. 3.2 et 3.3 : Enquête réalisée à Barcelone (2020-2023) auprès de 49 résidents LGBT+. 

 

 

Quant à la conception de Barcelone, elle n'est pas fixée par les limites territoriales de la municipalité, 
mais est conçue comme un espace fonctionnel perçu par des personnes qui, d’une certaine manière, se 
considèrent comme appartenant à la ville. Ainsi, bien que la plupart des personnes interviewées soient 
effectivement des résidents de la municipalité (43), quatre personnes qui vivent dans des communes de 
la première couronne – dont trois ont toujours vécu en périphérie- et trois qui vivent dans la région 
métropolitaine ont également participé à l'enquête (fig. 3.5). Ces derniers ont été inclus dans l'enquête 
parce qu'ils vivaient auparavant dans la ville et que, bien qu'ils habitent maintenant ailleurs, ils ont 
toujours un pied-à-terre dans la commune. 

 

Fig. 3.4 Lieu de naissance des interviewés 

 

Fig. 3.5 Lieu de résidence des interviewés 

 
Source des Fig. 3.4 et 3.5 : Enquête réalisée à Barcelone (2020-2023) auprès de 49 résidents LGBT+. 

 

 

La mobilité liée au lieu de résidence est très présente parmi les personnes interviewées. Seules 15 sont 
nées à Barcelone et 5 autres en banlieue proche, 8 dans d’autres parties de la Catalogne et 6 dans le 
reste de l’Espagne. Le reste des personnes sont nées dans quatre pays européens et cinq pays 
d’Amérique. Les parcours migratoires de certains d’entre eux sont plus complexes que ce qui est 



Aborder le tourisme LGBT+ à Barcelone par le relationnel 

99 
 

présenté dans les figures 3.4 et 3.5. Seuls 9 d’entre eux ont vécu uniquement à Barcelone, tandis que 
les autres 40 ont eu des trajectoires parfois linéaires entre différents lieux, parfois avec des allers-retours 
à Barcelone ou dans d’autres lieux. En effet, en plus de leur lieu de naissance et de leur résidence 
actuelle à Barcelone, 12 ont vécu ailleurs. 

L’échantillon reflète une notable diversité de lieux de résidence dans la ville, puisqu’ils habitent dans 
huit des dix districts existants. Chaque district est divisé en quartiers, dont beaucoup se distinguent par 
leur forte identité. Les participants vivent dans 21 des 73 quartiers de Barcelone, ce qui révèle une 
dispersion remarquable. 

Enfin, tout au long de l'enquête auprès des résidents, nous nous sommes efforcés de rencontrer une 
large variété de profils LGBT+, d’assurer autant de groupes d'âge et de niveaux d'éducation que 
possible, et de couvrir un nombre important de quartiers de la ville. La diversité des profils atteints a 
facilité le processus de saturation, non seulement en raison de la présence des principaux profils LGBT+ 
– gays, lesbiennes, bisexuels et trans – mais aussi d'autres sphères telles que la non-binarité, le féminin 
ou les gaïtudes alternatives à l'homonormativité. 

 

De la recherche aux rendez-vous 

 

Assurément, des personnes LGBT+ vivent à Barcelone, mais nous ne disposons pas de données 
statistiques fiables à ce sujet, ni de registres des personnes LGBT+, qui sont par ailleurs interdits. 
Compte tenu de ces limites, la première option choisie pour accéder aux résidents a été de contacter des 
associations et d'autres groupes informels qui se présentent comme des associations LGBT+. L'idée 
était que la diversité des associations pouvait fournir un large éventail de profils. Pour éviter un discours 
de groupe, j'ai essayé de contourner les personnes les plus impliquées dans l'association, qui étaient 
d'ailleurs très majoritairement des hommes, et je leur ai demandé de transmettre mon message aux 
membres de leurs associations respectives. 

Ainsi, 59 associations et groupes au total ont été contactés, dont 30 faisaient partie du Consell Municipal 
LGTBI de Barcelonaxxvi, un organisme rattaché au conseil municipal, et 30 faisaient partie du Consell 
Nacional LGTBIxxvii, un organisme créé par le gouvernement de la Catalogne. Parmi ces dernières, 
certaines associations ne sont pas établies à Barcelone mais ont été contactées au cas où elles auraient 
des membres vivant dans la ville, ce qui était le cas. Outre les associations formelles, un certain nombre 
de groupes sur MeetUp, Linkedin, Facebook et d'autres réseaux – par exemple, des groupes rattachés à 
des centres civiques de quartier – ont également été contactés. Dans la plupart des cas, la communication 
s'est d'abord faite par courriel, mais l'action a été immédiatement suivie par téléphone, par les réseaux 
sociaux et même en les rencontrant sur place dans leurs bureaux ou lors de certaines activités publiques. 

À l'issue de cette démarche, des entretiens ont été réalisés avec des personnes plus ou moins impliquées 
dans des associations sociales, culturelles, sportives, militantes LGBT+, politiques, professionnelles, 
scientifiques, d'action sociale, de santé, de développement personnel ou de personnes âgées. Certaines 

 
xxvi Ajuntament de Barcelona https://ajuntament.barcelona.cat/lgtbi/ca/qui-som/consell-municipal-lgtbi/qui-el-compon (consulté le 
30.04.2021). 

xxvii Generalitat de Catalunya https://dretssocials.gencat.cat/ca/ambits_tematics/lgtbi/consell_lgtb/ (consulté le 03.08.2020). 
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sont dédiées à une communauté spécifique, comme les personnes trans, les femmes ou les personnes 
non-binaires. 

Dans un deuxième temps, les méthodes d'accès se sont diversifiées. D'une part, le contact avec les 
associations et les groupes s'est poursuivi – ce qui a donné lieu à 31 entretiens – mais nous avons 
également commencé à progresser par boule de neige grâce à la collaboration de certaines des personnes 
interviewées, en ajoutant 10 participants supplémentaires. Enfin, l'échantillon a été complété par 8 
personnes contactées lors des observations participantes ou par accès direct sur la base des informations 
reçues lors des entretiens précédents.  

D'autres voies ont été explorées, comme l'utilisation de l'application de rencontres Jack'd pour contacter 
des résidents d'origine asiatique, ou le site de chat anonyme chueca.com pour contacter des personnes 
qui se disent ‘hétérosexuelles curieuses’. Bien qu'il y ait eu des chances de succès, ces voies ont 
finalement été écartées afin de ne pas disperser les efforts. Il s'agit en effet d'une voie à fort potentiel 
(Caliandro, 2018), mais qui nécessite un investissement en temps beaucoup plus important. 

En ce qui concerne les conditions de réalisation des entretiens, la plupart d'entre eux se sont déroulés 
en face à face, dans des lieux choisis par les personnes interrogées elles-mêmes. En effet, en règle 
générale, nous leur avons demandé s'ils avaient un endroit où l'enquêteur pouvait se rendre, tout en leur 
offrant la possibilité d'utiliser un centre civique dans le district de Sants. Il y avait toujours la possibilité 
de chercher d'autres endroits si cela ne leur convenait pas. L'objectif était de faciliter la rencontre mais, 
dans la mesure du possible, de leur laisser la décision, afin qu'ils se sentent le plus à l'aise possible. De 
ce fait, un grand nombre de rencontres ont eu lieu au domicile des personnes interrogées (15) ou sur 
leur lieu de travail (4). Le centre civique La Lleialtat Santsenenca (11) et le Centre LGBT+ de Barcelone 
(6) ont été utilisés à plusieurs reprises. Le reste s'est déroulé dans d'autres lieux associatifs (3), dans des 
bars (4) et dans des parcs (3). Seuls les trois derniers ont été réalisés en ligne en raison de l'impossibilité 
de fixer les rendez-vous pendant le séjour de l'enquêteur dans la ville (fig. 3.6). 

 

Fig. 3.6 Lieux où les entretiens avec les résidents LGBT+ ont été réalisés 

 

À tout moment, l'entretien en personne 
a été privilégié, bien que beaucoup 
aient été réalisés avec les gestes 
barrières imposés par la Covid-19. 

23 % des entretiens ont été réalisés 
dans les locaux mis à disposition par la 
Lleialtat Santsenenca, 18 % au centre 
LGBTI et dans d'autres espaces 
associatifs, 39 % chez les interviewés 
ou sur leur lieu de travail, et 14 % en 
extérieur, dans des parcs ou sur les 
terrasses de bars, par commodité et/ou 
par précaution face au Covid-19. 

Source : Enquête réalisée à Barcelone (2020-2023) auprès de 49 résidents LGBT+. 
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Les entretiens ont été menés en catalan (27) et en espagnol (22), au choix des enquêtés eux-mêmes. 
Parfois, dans une situation de bilinguisme où la personne interviewée changeait de langue ou même 
mélangeait les deux. Parfois, en ajoutant des mots d'argot de certains milieux ou des anglicismes. Quant 
au genre neutre, il a été utilisé occasionnellement par un petit nombre d'interlocuteurs, et ce n'est qu'avec 
Ares (30) que l'ensemble de la conversation s'est déroulée entièrement sous cette forme de 
communication. 

Plusieurs circonstances ont perturbé les entretiens, au-delà des imprévus qui peuvent normalement 
survenir. En particulier, l'impact de la pandémie de Covid-19 a été notable, comme mentionné dans la 
section 3.3.a, avec le respect des distances de sécurité ou l'utilisation de masques affectant la qualité 
des enregistrements, ou avec des reports définitifs ou des annulations en raison d'infections (fig. 3.7). 
D'autres circonstances plus délicates ont été, par exemple, l'indisponibilité mentale d'un des enquêtés, 
qui a mis plusieurs semaines à se sentir prêt à être interviewé. Il y a également eu deux refus de dernière 
minute sans aucune explication de leur part. 

 

Fig. 3.7 Chronologie des entretiens et des événements de pandémie de Covid-19 

 
Source : Enquête réalisée à Barcelone (2020-2023) auprès de 49 résidents LGBT+. 

 

 

Des entretiens semi-dirigés pour comprendre leurs postures et leurs pratiques 

 

Les entretiens se sont déroulés en trois temps (fig. 3.8). Le premier portait sur l'identité LGBT+ des 
personnes interviewées et sur leurs liens avec Barcelone. Dans le deuxième, elles ont été interrogées 
sur leur expérience de voyage en tant que personne LGBT+. Enfin, la question de la ville LGBT+ a été 
abordée et c'est à ce stade qu'une carte mentale a été élaborée. 

Partir d'un sujet personnel comme l'identité sexuelle et de genre et leur vie quotidienne dans la ville 
nous a permis de connaître un peu la personne en face de nous et de la mettre dans une situation où elle 
devait s'exprimer à la première personne. Ceci était particulièrement important pour éviter que leurs 
propos ne basculent vers le collectif, en particulier ceux qui font partie d'associations et de groupes 
LGBT+, car ils ont tendance à parler au pluriel et à se dissocier très facilement de l’usage de la première 
personne.  
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Fig. 3.8 Plan d'entretien avec les résidents LGBT+ 

 
Source : Auteur. 

 

 

Dans la plupart des cas, l'identité en tant que personne LGBT+ est un thème récurrent qui revient à 
plusieurs reprises et qui est enrichi et nuancé tout au long de l'entretien. Il en va de même pour leur vie 
à Barcelone et, par conséquent, pour les espaces de leur vie quotidienne dans leur contexte social. 

« Aimes-tu voyager ? » et « As-tu voyagé ? » sont les questions qui ouvrent la deuxième partie de 
l’entretien. Il s’agit de parler de leurs voyages, de leurs expériences. Bien évidemment, chacun a les 
siennes, et elles sont très différentes, tout comme leur conception de voyager en tant que personnes 
LGBT+ et leur perception d’elles-mêmes par rapport à des notions problématiques telles que le 
‘tourisme gay’ et le ‘tourisme LGBT+’. 

Cette approche permet d'aborder la question du tourisme tout en restant à la première personne et en 
évitant un discours anti-touristique qui pourrait bloquer la progression vers les sujets d'intérêt de la 
thèse. En fait, cette façon de structurer la discussion a été utilisée à partir du deuxième entretien, étant 
donné qu'avec la première personne interviewée, toute référence au tourisme ou aux touristes se 
transformait immédiatement en un discours anti-touristique, par exemple avec des observations comme 
celles-ci : 

 « J'ai toujours perçu le touriste comme un... comme un... c'est-à-dire, quand tu me parles de 
tourisme, ce qui me vient en tête, c'est l'image de moi avec ma valise en train de travailler et 
tout plein de gens autour de moi qui me gênent »4 (Xevi, 45 ans) 

Dans cette partie, nous leur demandons donc de parler d'eux-mêmes en tant que touristes LGBT+ et des 
relations qu'ils ont pu avoir avec des personnes LGBT+ dans leurs destinations touristiques. Outre le 
fait qu'il s'agit d'une question à laquelle la plupart d'entre eux ne s'attendent pas, il n'est pas facile ou 
confortable pour certains d'y répondre, car peu d'entre eux se considèrent comme des touristes LGBT+ 
et encore moins ont réfléchi à leurs relations avec la population locale au cours de leurs voyages. 
Parfois, la mémoire met du temps à réagir. Ou encore, les personnes ont parfois besoin de temps pour 
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parler de certaines choses, surtout si elles ne sont pas perçues comme des explications ordinaires mais 
plutôt comme des confessions. C'est ce que l'on appelle l'induction émotionnelle, qui invite les enquêtés 
à se plonger dans leurs souvenirs et à ressentir l'émotion vécue à un moment donné, en favorisant une 
certaine désorientation temporelle qui leur permet de passer d'un souvenir à l'autre (Sauvayre, 2013). 
Mais cette auto-analyse les aide énormément à aborder la phase suivante de l'entretien. 

En effet, dans la troisième phase, la question est inversée et il s'agit de savoir si, en tant que résidents 
de Barcelone, ils ont eu une quelconque relation avec des touristes LGBT+ lorsqu'ils ont visité la ville. 
Cette question en appelle d'autres, comme le type de relation, l'endroit où elle s'est déroulée ou si elle a 
eu un quelconque effet sur eux par la suite. 

Enfin, tout recommence dans la quatrième partie, lorsqu'un plan de la ville est placé devant eux avec 
deux stylos de couleurs différentes dans les mains. L'un sert à écrire, dessiner, esquisser, scénariser leur 
ville LGBT+ personnelle, tandis que l'autre sert à situer la ville LGBT+ sociale dans laquelle ils vivent 
et/ou qu'ils perçoivent. Ce dernier point soulève également la question des sites touristiques LGBT+. 

Pour terminer, une question totalement ouverte leur a été posée pour savoir s'ils souhaitaient revenir sur 
l'un ou l'autre des points traités. Les réponses, comme toujours, ont été très variées, allant de ceux qui 
ont dit qu'ils n'avaient rien à ajouter à ceux qui ont parlé pendant une demi-heure de plus. 

 

Des cartographies personnelles pour mettre en avance la dimension spatiale 

 

Bien que toutes les personnes interrogées aient utilisé les termes espace, lieu, territoire et d'autres termes 
éminemment géographiques, ainsi qu'une longue liste de toponymes, la dimension spatiale dans le 
discours de beaucoup d’entre eux est restée vague et imprécise dans de nombreux cas. C'est pourquoi 
des cartes mentales ont été utilisées pour mieux comprendre comment les personnes interrogées 
représentent l'espace LGBT+, d'un point de vue à la fois intime et social. Nous avons demandé aux 
enquêtés de localiser leurs sites LGBT+, les sites LGBT+ de la ville et, enfin, les sites touristiques 
LGBT+. 

L'utilisation de cartes mentales pour mise en forme des représentations spatiales des enquêtés est une 
stratégie assez répandue en géographie (Toureille, 2016). Dans le cas présent, cela s'est avéré positif 
pour au moins trois raisons : 

- D'abord parce qu'elles sont utiles pour récupérer et détailler des informations qu'ils ont déjà 
présentées plus tôt dans l'entretien, mais l'utilisation de la carte leur permet de clarifier des 
informations ou d'être plus précis.  

- Deuxièmement, ils contribuent à activer leur mémoire. Dans la quasi-totalité des cas, ils 
activent un levier qui leur permet de se souvenir de lieux et de situations et donc d'ajouter de 
nouvelles informations. 

- Enfin, ils leur permettent d'évoquer la dimension territoriale de leurs propos, éventuellement 
limitée à un niveau non spatial jusqu'alors. 

C'est le cas de Borja, qui, carte en main, a considérablement enrichi son discours en faisant preuve 
d’une formidable topophilie (Img. 3.1).   
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Img. 3.1 Exemple de carte mentale riche en informations personnelles et collectives 

 

 
Pour les passionnés de 
cartographie, cet exercice 
constitue un véritable 
divertissement et ils 
positionnent avec précision une 
multitude de détails qui, 
accompagnés des explications 
orales, apportent une grande 
richesse d’informations. 

À la fin, Borja a soulevé la 
question de savoir si je 
disposais de la bonne réponse 
afin de pouvoir comparer ce 
qu’il avait dessiné. Ce n’est 
cependant pas le cas, car je 
cherche justement les réponses 
à travers leurs contributions 

Source : Carte mentale réalisée par Borja, 31 ans, lors de l’entretien qui a eu lieu en juillet 2021. 

 

 

Img. 3.2 Exemple de carte mentale réalisée par un interviewé peu enclin à dessiner 

 

Pere, contrairement à Borja, ne 
se prête pas au jeu de dessiner 
sa carte mentale. Cela ne 
l’empêche cependant pas de 
poursuivre son discours ; bien 
au contraire, il fournissait déjà 
une grande quantité 
d’informations géographiques 
lors de l’entretien et, avec la 
carte sous les yeux, il a 
continué à détailler des 
éléments sans toutefois les 
retranscrire sur papier. D’où 
l’importance de considérer cet 
exercice comme une partie 
intégrée de l’entretien et de 
continuer à enregistrer la 
conversation 

Source : Carte mentale réalisée par Père, 71* ans, lors de l’entretien qui a eu lieu en décembre 2020. 

 

  



Aborder le tourisme LGBT+ à Barcelone par le relationnel 

105 
 

Mais pour d'autres, sortir une carte devient un problème et crée une grande insécurité. Dans ces cas, j'ai 
immédiatement réagi en disant des choses comme « Ne t'inquiète pas, je vais t'aider ». Cette aide a 
consisté à les assister pour localiser les lieux qu'ils verbalisaient, mais en aucun cas il ne s'agissait pour 
moi de prendre moi-même le stylo pour effectuer le travail à leur place, ce que j'ai d'ailleurs dû faire 
lors des trois entretiens en ligne. Pour certains d'entre eux, cette aide a été la bienvenue, tandis que pour 
d'autres, elle n'a pas apaisé leur anxiété ou ils ont continué à résister. C'est le cas de Père (71*), qui avait 
fait un discours très riche et précis en termes géographiques, mais qui ne l'avait pas transposé sur la 
carte (Img. 3.2). 

Nous avons travaillé sur un fond de carte de la ville de Barcelone avec quelques toponymes de référence. 
Dans tous les cas, avant de commencer, j'ai mentionné quelques endroits repères sur la carte pour 
m'assurer qu'ils savaient comment l'interpréter, même avec les plus avertis. Il y avait deux raisons 
principales pour faire cela sans risque de les vexer. La première étant que la carte utilisée était plutôt 
muette, une option choisie pour éviter le bruit d'une carte déjà trop chargée et, surtout, qui ne montrait 
pas les éléments LGBT+ connus pour leur permettre d'apporter des réponses vraiment personnelles. La 
deuxième raison est que les Barcelonais sont habitués à voir la carte de la ville avec le nord-ouest en 
haut. En effet, c'est la façon la plus courante de représenter la ville entre la mer, qui se trouve au sud-
est en bas, et la montagne de Collserola, qui se trouve au nord-ouest en haut. Cependant, la cartographie 
que j'ai utilisée et développée montre toujours le nord en haut. 

Points, lignes, traits, aires, tracés, dessins, symboles, mots écrits, etc. Chacun déploie ses propres 
ressources pour dessiner sa carte. Il y a aussi ceux dont les questions les renvoient à la dimension 
temporelle de la mémoire et utilisent des dates.  

Mais, là encore, chacun interprète les questions posées à sa manière. Ainsi, situer leurs propres lieux 
LGBT+ et les lieux LGBT+ de la ville est très évident pour certains, mais pas du tout compréhensible 
pour d'autres. Dans de nombreux cas, leurs interprétations, leurs explications orales et leurs 
transpositions sur papier confirment que : 

« Les cartes articulent des propos qui sont façonnés par les relations sociales, les discours et les 
pratiques, mais ces propos les influencent également à leur tour. Par conséquent, les cartes (et 
les atlas) sont toujours politiques » (Halder & Michel, 2018), p. 15 

Certes, la notion de lieu LGBT+ n'est pas homogène parmi les enquêtés. Le choix de les laisser libres 
d'interpréter la formulation des questions pose le problème du passage de ces différences sur les cartes 
qui ne permet pas une lecture directe et harmonisée. En revanche, leurs interprétations sont très riches 
en informations. D'autant plus que pendant qu'ils dessinaient, l'enregistrement se poursuivait, de sorte 
que leurs réflexions sur le sujet étaient également enregistrées. 

En fait, les entretiens tentent de rassembler toutes ces visions relatives à l'individu et au social, au 
touristique et au non-touristique, au LGBT+ et au non-LGBT+, avec toutes leurs nuances, leurs gris et 
leurs contradictions, pour tenter de saisir le sens des choses et, surtout, leur dimension spatiale. 
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c Un questionnaire pour saisir l’expérience touristique  
 

 

La deuxième méthode utilisée dans cette thèse a été un questionnaire en ligne. Dans ce cas, il s'adressait 
aux personnes LGBT+ qui ont visité la ville de Barcelone entre 2017 et le moment où l'enquête a été 
menée, en 2022. 

Au total, 135 personnes de 36 nationalités et résidant dans 28 pays de cinq continents ont répondu à 
l'ensemble du questionnaire dans l'une des trois langues disponibles, à savoir l'anglais, le français et 
l'espagnol.  

Les principales stratégies pour contacter ces personnes ont été le contact direct par le biais d'applications 
de rencontre et le contact indirect à travers des associations ou des entreprises LGBT+.  

Tout d'abord, elles ont été interrogées sur leur identification en tant que personnes LGBT+ et sur l'idée 
qu'elles se font d'une destination de tourisme LGBT+. Venaient ensuite les questions sur leur(s) 
voyage(s) à Barcelone, en termes de LGBT+, à propos de leurs expériences, des lieux qu'ils ont visités 
et des personnes qu'ils ont rencontrées. 

 

Une large majorité d’hommes gay et occidentaux, mais tout de même 

 

Bien qu'il n'existe pas de statistiques fiables sur le tourisme LGBT+, comme nous l'avons déjà 
mentionné, nous avons essayé de faire correspondre au mieux l'échantillon au profil des touristes 
ordinaires qui visitent la ville de Barcelone avec les biais que nous connaissons sur le tourisme LGBT+.  

Ainsi, nous constatons que la plupart des répondants vivent dans dix-sept pays européens, ce qui répond 
à la logique de proximité du tourisme, mais nous avons également réussi à attirer l'attention de visiteurs 
résidant dans onze autres pays non européens (carte 3.1). 

Outre les Espagnols, les quatre premiers groupes de touristes ordinaires à Barcelone sont les Français, 
les Italiens, les Britanniques et les Allemands, avec une part de 29,7 % en 2022xxviii un pourcentage 
proche des 31,6 % des répondants au questionnaire de ces quatre pays. Un autre groupe notable est celui 
des États-uniens, qui représentent 19,9 % des répondants, un pourcentage beaucoup plus élevé que les 
6,5 % touristes ordinaires des États-Unis qui ont visité la ville. Cette différence s'explique probablement 
par la forte présence de touristes de ce pays sur le marché LGBT+ et à un événement comme le Festival 
du Circuit (Prat Forga, 2014) (Guaracino, 2009). 

L'échantillon par nationalité montre, par rapport au lieu de résidence, une diversité un peu plus grande 
de pays asiatiques et latino-américains. Il s'agit de résidents en Europe et aux Etats-Unis de diverses 
nationalités asiatiques et d'autres pays américains. En fait, la nationalité est une question qui est 
rarement posée dans les questionnaires touristiques. Généralement, la question utilisée se réfère au pays 
de résidence ou est formulée de manière ambiguë, comme « d’où venez-vous ? », ce qui laisse la réponse 
au libre arbitre du touriste.   

 
xxviii Données de l'Observatoire du tourisme à Barcelone www.observatoriturisme.barcelona/ca (consulté le 07.08.2023) 
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Fig. 3.9 Orientation sexuelle des touristes enquêtés  

     

 

 

Alors que seulement 35 % des 
résidents interviewés ont choisi une 
seule épithète, parmi les touristes 
enquêtés via questionnaire, le 
pourcentage est de 88 % 

Les personnes ayant choisi une seule 
épithète sont placées dans la case la 
plus à droite de chaque ligne. 

Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone. 

 

Fig. 3.10 Identité de genre des touristes enquêtés  

 

Alors que les touristes répondant au 
questionnaire disposaient d’un dépliant 
leur proposant différentes options pour 
cette question, les personnes interrogées 
lors des entretiens devaient répondre à une 
question ouverte. Cette différence 
méthodologique explique le pourcentage 
élevé de répondants s’identifiant comme 
cisgenre (82 %) contre seulement 22 % 
parmi les interviewés, qui devaient le 
mentionner spontanément. 

Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone. 

 

 

Fig. 3.11 Touristes LGBT+ enquêtés selon leur âge 

 
Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone. 

 

Ainsi, pour 20,6 % des personnes de cet échantillon, le pays de résidence ne correspond pas au pays de 
nationalité. Ces données ne fournissent qu'un aperçu de la situation actuelle, mais révèlent la complexité 
du parcours migratoire de chaque personne interrogée par rapport au fait d'être LGBT+ (Blidon, 2017). 
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Carte 3.1 Pays de résidence et orientation sexuelle des touristes enquêtés ayant visité Barcelone 

 
Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone et la ILGA World Database 
pour les informations légales sur l’homosexualité (données de novembre 2024). 

Auteur : © Jordi Calabuig Serra. Réalisation : Ludovic Chalonge. 

 

 

En termes de milieu géographique, un tiers vit dans des agglomérations de plus de 3 millions d'habitants, 
un tiers dans des villes de 500.000 à 3 millions d'habitants, et le tiers restant dans des villes moyennes, 
des petites villes ou des villages (carte 3.2). 

Si l'on a beaucoup parlé des facilités que la ville offre aux personnes LGBT+, cette répartition selon la 
taille de la ville ne se traduit pas directement dans l'accès aux loisirs LGBT+. Ainsi, on trouve des 
enquêtés dans des petites localités comme Prémery, dans la Nièvre, de moins de 2.000 habitants, mais 
à moins de trois heures de villes comme Orléans ou Paris. A l'inverse, on trouve des grandes villes où 
l'offre est faible ou inexistante, comme Singapour ou Moscou. 

En termes d'identité personnelle, le marché du tourisme LGBT+ est largement dominé par les hommes 
homosexuels et cisgenres. Face à ce constat, le défi consistait à obtenir au moins 25 % de réponses de 
personnes ne correspondant pas à ce profil et à prendre des mesures en cas d’écarts significatifs. 
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Carte 3.2 Lieu de résidence des touristes enquêtés selon le type d’agglomération 

 
Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone et la ILGA World Database 
pour les informations légales sur l’homosexualité (données de novembre 2024). 

Auteur : © Jordi Calabuig Serra. Réalisation : Ludovic Chalonge. 

 

 

Pour répondre à la question sur l'orientation sexuelle, les répondants avaient le choix entre sept 
catégories et la possibilité d'en ajouter une autre. Au total, 89,7 % des répondants se sont identifiés à 
une seule catégorie, contre 13 qui en ont choisi deux et un qui en a choisi trois. Une grande majorité 
(70,5 %) s'est définie comme étant gay (fig. 3.9).  

Il s'agit d'un écart important par rapport à la réalité de ce que doit être la population LGBT+, mais moins 
important que les enquêtes menées dans le cadre de la Gay Pride de Sitges 2011 (Diputació de Barcelona 
i Gesop, 2013) et du Circuit Festival 2012 (Prat Forga, 2014), où les gays représentaient 80 % des 
personnes interrogées. 

Pour la question sur le genre, l'approche était similaire, avec sept réponses proposées et une réponse 
ouverte. Dans ce cas, le biais était très marqué pour ceux qui se définissaient comme des hommes 
cisgenres (70,3 %) (fig. 3.10). Dix répondants ont utilisé des choix multiples pour combiner ‘queer’ ou 
‘non-binaire’ avec d'autres catégories. 

Quant à l'âge, l'âge moyen des répondants est de 40,3 ans. La plus jeune répondante est une lesbienne 
lyonnaise de 19 ans, et les plus âgés sont un Français gay non binaire, une personne queer et asexuelle  
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du Royaume-Uni et un homme gay cisgenre du Canada, tous trois âgés de plus de 80 ans (fig. 3.11). 

Le biais le plus marqué dans l'échantillon est le niveau d'éducation : 92,3 % des personnes interrogées 
ont fait des études supérieures, tandis que 5,2 % ont fait des études secondaires et 2,2 % ont obtenu un 
certificat de fin d'études. Cet écart a également été détecté lors de la phase des entretiens, mais si des 
mesures correctives ont été appliquées à cette occasion, cela n'a pas été possible pour le questionnaire. 

Globalement, nous avons reçu des formulaires de toutes les tranches d'âge et d'origines géographiques 
très diverses, avec toutefois un poids plus important des pays européens proches et des Etats-Unis, ce 
qui répond à la dynamique du tourisme qui nous concerne. Quant aux profils LGBT+, les participants 
répondent aux variables souhaitées en termes d'orientation sexuelle et d'identité de genre, avec une 
déviation vers les homosexuels masculins en dessous du seuil maximum souhaité. 

 

Enquêter en ligne pour aller plus loin et en trois langues pour atteindre plus de personnes 

 

Le lancement d'un formulaire en ligne en trois langues a été l'option choisie car, pour cette étude, il était 
prioritaire d'obtenir des réponses lorsque l'expérience touristique était déjà complètement achevée. Le 
défi était donc d'accéder aux anciens touristes une fois qu'ils n'étaient plus à Barcelone. Des personnes 
anonymes, dispersées dans le monde entier, sur lesquelles on dispose de peu de données, bien que l'on 
sache quelque chose sur elles. Nous disposons, par exemple, de données sur l'origine des touristes 
ordinaires dans la ville ou sur le profil type du touriste LGBT+. Ces données suggèrent que nous 
devrions concentrer nos efforts sur certains marchés et moins sur d'autres. 

Plusieurs stratégies ont été déployées pour accéder à ces personnes. D'une part, des contacts indirects 
par le biais d'associations, de centres LGBT+ et d'entreprises. D'autre part, le contact direct avec les 
personnes concernées en utilisant les technologies numériques. Ces actions sont menées tant dans la 
destination touristique que dans les lieux d'origine des touristes (Tableau 3.2). 

Le volet d'accès indirect dans leur pays d'origine s'est fait par le biais de courriels et de messages sur 
les réseaux sociaux – en particulier Instagram, Twitter (désormais X) et Facebook – auprès 
d'associations, d'entreprises et de centres LGBT+. Au total, 501 correspondants de 65 pays et 20 
organisations supranationales. Dans ces messages, nous leur avons demandé de distribuer le lien vers 
le questionnaire et un flyer avec un code QR pour accéder au questionnaire (Img. 3.3). 

 

Tableau 3.2 Canaux de diffusion du questionnaire 

 Contact direct Contact indirect 

À Barcelone Applications de rencontres Flyers en papier affichés dans des 
établissements LGBT+ ou sur des 
panneaux d’affichage dans la voie 
publique 

Dans les lieux d’origine des 
touristes 

Applications de rencontres 
(deuxième contact) 
Chats LGBT+ 

Courriels et messages sur les 
réseaux sociaux d’associations, 
d’entreprises et de centres LGBT+ 

Source : Auteur.  
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Fig. 3.12 Usage d’applications de rencontres pour 
contacter des touristes LGBT+ 

 

Img. 3.3 Flyer posté en face de l’Axel Hotel 
 

 
Source : Auteur. Auteur : © Jordi Calabuig Serra, juillet 2022. 

 

 

Un autre moyen d'accès indirect a été la distribution de ce flyer sur papier. Certains correspondants l'ont 
placé dans leurs locaux et dans 48 établissements de Barcelone, en particulier dans le quartier du 
Gaixample, ainsi que dans des lieux publics. Il y avait deux versions : la version envoyée invitait à 
remplir le questionnaire, tandis que la version affichée à Barcelone invitait à garder le lien pour le 
remplir quand ils quitteraient la ville. 

Une deuxième stratégie a été développée pour accéder de façon directe à des correspondants potentiels. 
Il s'agissait de contacter des touristes LGBT+ pendant leur séjour à Barcelone par le biais d'applications 
de rencontres. Leur présence sur ces applications indiquait qu'il s'agissait de personnes LGBT+. Pour 
les reconnaître en tant que touristes, certaines applications le démontrent par l'icône « en voyage » ou 
par l'indication de leur lieu de résidence. Les personnes dont on soupçonnait qu'elles étaient 
probablement des touristes ont été contactées avec un message du type : 

« Salut, je suis en train de faire une étude sur le tourisme LGBT+ à 
Barcelone. Je vais lancer prochainement un questionnaire en ligne auprès 
des personnes qui ont visité la ville. 

Si tu me le permets, je vais garder ton contact pour te l'envoyer. Si tu n'en as 

pas envie, bloques-moi et c'est tout ꠽꠾ꠇꠊ꠷꠸꠹ꠉꠐ꠿ꠑꠒꡀꠔꡁꡂꠎ꠺꠻꠼ꠘꠚꠛ꠮. 

Merci 눎눏 » 
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Lors que le questionnaire était actif, le message a été changé pour leur indiquer qu’ils devraient y 
répondre dès leur départ. La géolocalisation permettant de voir quand ils ont quitté la ville, nombre 
d’entre eux ont été recontactés afin qu'ils n'oublient pas de répondre au questionnaire et de le distribuer 
à leur tour.  

En tout, 1.172 personnes ont été contactées une fois et 682 au minimum deux fois. Ce décalage entre 
les deux chiffres est plutôt dû au fait que certaines applications – Grindr, Wapa, Wapo, Her et Recon – 
ont considéré cette pratique comme non conforme aux normes et le chercheur en a été banni. Il n'était 
donc plus possible de récupérer les conversations. En revanche, Jack'd et Scruff se sont avérés fort 
utiles, non seulement parce qu'ils ont été les plus recontactés (89 % et 94 %), mais aussi parce que les 
utilisateurs se sont montrés beaucoup plus sensibles au projet de recherche, en entamant des 
conversations, en bloquant moins la conversation après le premier contact et en se montrant moins figés 
quant à la nature sexuelle des applications, comme c’était davantage le cas pour les usagers de Grindr. 
En effet, de nombreux contacts commençaient par un message plus ou moins fixe, mais se 
transformaient ensuite en conversations individuelles, ce qui faisait de cette quette un mécanisme plutôt 
artisanal. 

Nous avons choisi de diversifier les applications utilisées afin d'obtenir un plus large éventail de profils, 
de communautés intra-LGBT+, de milieux culturels et même d'ethnies. De plus, nous avons pensé que 
cette diversité pourrait nous aider à contourner les stéréotypes et normativités dominants dans les 
applications de rencontre, en particulier en ce qui concerne les masculinités hégémoniques (Langarita 
et al., 2022). Enfin, pour corriger le biais dû à la quasi-absence d'Espagnols dans l'échantillon au cours 
des premiers mois, le chat chueca.com a également été utilisé pour distribuer le questionnaire. 

Le questionnaire était disponible en trois langues – anglais, espagnol et français – les mêmes langues 
que celles utilisées dans les applications de rencontre pour contacter les répondants potentiels. Sur le 
plan technologique, le logiciel Sphynx fourni par l'infrastructure numérique de recherche Human-Num 
du CNRS a été utilisé. 

Au total, les répondants ont consacré 34,4 heures à l'enregistrement de leurs réponses, avec une 
moyenne de 15,2 minutes. En dehors des extrêmes – 5,7 minutes pour le plus rapide et 65,2 minutes 
pour le plus lent –. 

 

Cerner le voyage LGBT+ par les lieux et les gens 

 

Le « Questionnaire auprès des touristes LGBT+ ayant visité Barcelone » est constitué par 130 questions 
organisées en un bloc de permissions, sept blocs de contenu et deux blocs d’informations personnelles 
(voir le tableau 3.3 en guise de résume et l’annexe pour le questionnaire complet). 

Il s'agit d'un long questionnaire conçu pour recueillir des informations significatives à propos des 
séjours des répondants à Barcelone d'un point de vue LGBT+. En ce sens, les lieux fréquentés et les 
relations avec d'autres personnes LGBT+ – résidents ou touristes – étaient les principaux sujets abordés. 
Les thèmes traités sont tirés de la littérature académique sur les relations entre les touristes et la 
population locale, mais ont été enrichis et rendus beaucoup plus concrets par les contributions des 
résidents lors des entretiens. Il s'agissait donc de faire émerger certains sujets typiquement traités dans 
le milieu académique, mais aussi de contraster certains propos tenus par les personnes interviewées. 
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Tableau 3.3 Blocs du questionnaire en ligne 

 Blocs Questions Arguments 

  principales autres*  

1 Acceptation 1  À propos de la collecte de données à caractère personnel 

2 Vous et le monde 
LGBT+ 

3 2 Identification personnelle par rapport aux sigles LGBT+ 

3 Destinations 
touristiques LGBT+ 

19  Questions sur les destinations touristiques LGBT+ ou 
LGBT+friendly 

4 Vos visites à Barcelone 7 2 Souvenir des voyages réalisés à partir de 2017 

5 Vos lieux LGBT+ à 
Barcelone 

12 3 Barcelone comme destination LGBT+ et les lieux 
identifiés comme LGBT+ 

6 Les gens de Barcelone 25 4 À propos des résidents LGBT+ avec lesquels ils ont 
échangé : profils, lieux, pratiques et attitudes 

7 Les autres touristes 17 4 À propos des autres touristes LGBT+ avec lesquels ils 
ont échangé : profils, lieux et pratiques 

8 Sécurité et satisfaction 19 2 Homophobie, discriminations, attentes et satisfaction 

9 Pour terminer 6  Origine géographique, niveau d’études, âge 

10 Et maintenant, la 
dernière… 

4  Données personnelles au cas où ils accepteraient d’être 
interviewés pour approfondir l’information 

Note : Autres* fait référence à des questions ouvertes du type « Autre (veuillez spécifier) : » 
Source : Auteur. 
 

 

Bien que l'itinéraire le plus long ait consisté à remplir la quasi-totalité du questionnaire, la personne qui 
a répondu au plus grand nombre de questions a répondu à 106, et celle qui a répondu le moins, à 56. 

Initialement, l'idée était de rechercher des personnes ayant visité la ville au cours des trois dernières 
années, mais avec la rupture brutale de la pandémie de Covid-19, cette période a été étendue afin de 
remonter aux années antérieures et d'éviter 2020. Il est certain que le fait que les visites aient eu lieu 
récemment ou plus anciennement a des effets positifs et négatifs. Sur le long terme, le principal 
problème est que la mémoire peut être plus défaillante. En ce qui concerne les visites récentes, il 
convient d'empêcher les personnes de répondre pendant leur séjour. 

La phase de terrain avec les touristes repose sur l'hypothèse que les résidents LGBT+ et les touristes 
ont plus d'affinités entre eux que les résidents LGBT+ n'en ont avec les touristes ordinaires ou que les 
touristes LGBT+ n'en ont avec les résidents ordinaires. Et que cette proximité, due au fait LGBT+ 
partagé, est un élément essentiel pour comprendre les interactions dans la destination qui favoriseront 
les relations entre les personnes LGBT+ et la conception d'une certaine territorialité LGBT+. 

À cet égard, quatre grandes questions émergent. Tout d'abord, deux questions assez proches de la 
sociologie, voire de la psychologie, comme celle de savoir si les personnes LGBT+ entretiennent 
davantage de relations avec d'autres personnes LGBT+ en raison d'une plus grande proximité entre elles 
et si les touristes et les non-touristes, en l'occurrence les LGBT+, agissent comme deux bulles distinctes 
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au sein de la destination. Ensuite, d'un point de vue purement géographique, il semble pertinent de se 
demander quelles dimensions spatiales prennent les relations entre touristes et résidents LGBT+. Enfin, 
il serait pertinent de se demander s'il reste quelque chose de toutes ces relations après le voyage. 

 

 

d Observations in situ en quête de vérification et de témoignages supplémentaires 
 

 

Toutes les personnes interviewées lors de la phase d'entretien fréquentent des lieux auxquels elles 
attribuent un certain sens LGBT+, même si elles ne vont pas jusqu'à les qualifier de lieux LGBT+. Et 
toutes, sans exception, sans même que la question leur soit posée directement, ont évoqué le fait de se 
promener dans la ville. Habiter un lieu, c'est aussi « transiter » et ‘se rendre’. 

La troisième méthode déployée dans cette thèse consiste précisément à se rendre dans les lieux LGBT+ 
et observer. Aussi bien les lieux qui sont promus comme tels que ceux évoqués par certaines des 
personnes interviewées et/ou mentionnés par les touristes lorsqu'ils ont répondu au questionnaire. 

Le lieu comme point de rencontre ou comme lieu où se retrouvent les personnes LGBT+, qu'elles soient 
résidentes ou touristes. Il s'agit de se rendre sur place et d'observer comme méthode de collecte de 
données sur ce qu'est le lieu et leur ambiance, mais surtout sur les pratiques qui s'y déroulent de la part 
du groupe social étudié. 

Au total, vingt observations ont été réalisées entre juin 2019 et mars 2023 (tableau 3.4). 

 

Sillonner les lieux pour mieux comprendre les gens et l’espace  

 

Étant donné que la dimension spatiale est un élément clé de cette thèse et que se rendre sur les sites était 
faisable, les visites sur place ont été considérés comme une occasion à ne pas manquer. Initialement, 
les observations ne devaient que compléter les entretiens et le questionnaire, mais elles ont finalement 
joué un rôle beaucoup plus important que prévu. 

Les observations ont commencé dès le début de ce travail, avant même que les entretiens ne soient 
entamés, d'abord comme un moyen d'explorer le terrain et d'entrer en contact avec le sujet, mais 
évoluant progressivement vers d'autres fonctions. 

L'objectif de l'observation initiale était de se rendre dans des lieux communément désignés comme 
LGBT+. La carte « Visit Barcelona LGBTIQ+. The official map » publié par l'association ACEGAL 
d’entreprises LGBT+ et Turisme de Barcelona, répertorie déjà certains des principaux lieux, du moins 
d'un point de vue commercial. D'autres références peuvent être géoréférencées par des études 
académiques de Barcelone sur la question gay (Langarita Adiego, 2014), le tourisme en général (Palou 
i Rubio, 2011) ou d'autres sujets plus ciblés comme le sentiment de sécurité (Ortiz Guitart, 2005). 
D'autres publications non académiques sont également illustratives, comme le livre Ploma i Marabú sur 
le mouvement LGBT+ dans la ville (Morales & Pollina, 2018).   
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Tableau 3.4 Observations et observations participantes avant, durant et après la Covid-19 

Observations pre-Covid-19 Date Description 

1 Établissement privé 07.06.2019 Site du festival de cinéma gay et lesbien 

2 Poble Sec et Montjuïc 29.06.2019 Marche des fiertés et fête nocturne 

3 Gaixample 08.08.2019 Le quartier LGBT+ pendant le Circuit Festival 

4 Mar Bella 26.08.2019 Partie gay de la plage nudiste 

5 Sant Antoni et Raval 15.09.2019 Quartiers secondaires avec offre commerciale LGBT+ 

6 Établissements privés et Montjuïc 23.09.2019 Lieux de rencontre gay en intérieur et en plein air 

Période de confinements Date Description 

7 Eixample et Ciutat Vella 25.06.2020 Barcelone confinée et sans touristes 

8 Sants 26.08.2020 Fête alternative du quartier 

9 Mar Bella 04.09.2020 Partie gay de la plage nudiste 

10 Gaixample 21.07.2021 Le quartier LGBT+ 

11 Gòtic, Born et Barceloneta 22.09.2021 Des quartiers de tourisme ordinaire 

12 Montjuïc 27.09.2021 Lieux de rencontres 

13 Raval et Poble Sec 28.09.2021 Quartiers secondaires avec offre commerciale LGBT+ 

14 Espaces numériques géolocalisés 30.09.2021 Applications de rencontres depuis plusieurs endroits 

15 Mar Bella 07.10.2021 Partie gay de la plage nudiste 

16 Etablissement privé 08.10.2021 Club gay nocturne 

Observations post-Covid-19* Date Description 

17 Gaixample 06.08.2022 Le quartier LGBT+ 

18 Sant Antoni, Raval et Gaixample 13.12.2022 Principaux quartiers commerçants LGBT+ 

19 Montjuïc 26.03.2023 Lieux de rencontre 

20 Gaixample 27.03.2023 Le quartier LGBT+ 

Note * : Nous considérons l'étape post-Covid-19 comme celle qui commence avec la levée des principales restrictions et 
la réouverture de la plupart des établissements, tout en maintenant les gestes barrières comme le port du masque. 

Source : Auteur. 
 

 

Il s'agissait parfois de voir et d'analyser des espaces à la lumière de ces ouvrages. Parfois, les 
observations ont eu lieu lors d'événements tels que la défilée et le festival des fiertés, la Pride ! Bcn, ou 
le Circuit Festival. 

Pour le chercheur, il s'agissait tantôt de découvrir de nouveaux lieux, tantôt de revisiter des lieux 
familiers, mais en prenant le recul que requiert la recherche. Cette prise de distance a été utile à plusieurs 
niveaux. Tout d'abord, pour mettre à jour la connaissance personnelle des lieux connus et pour élargir 
le champ géographique en observant d'autres lieux peu ou pas connus. Des lieux et surtout des pratiques 
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qui s'y déroulent. Il s'agit d'observer et de se poser des questions.L'observation est une démarche lente, 
pour au moins deux raisons. D'une part, parce qu'elle est un outil pour démonter certains stéréotypes 
chez le chercheur et, par conséquent, elle peut l'aider à se libérer progressivement d'une certaine 
fermeture d'esprit. Deuxièmement, elle peut aider à réfléchir à la pertinence des questions de recherche 
en termes de concrétisation spatiale. En l'occurrence, bien que la littérature et l'observation nous 
renvoient principalement au tourisme gay, les discours des personnes interrogées soulèvent des 
questions sur la problématique du gay, ainsi que des commentaires sur d'autres communautés 
composant le milieu LGBT+ qui apparaissent dans le message mais qui sont apparemment absentes du 
paysage. C'est à ce moment du travail de terrain exploratoire que le centre d'intérêt de la thèse est 
basculé du tourisme gay au tourisme LGBT+. Cet élargissement du champ d'étude était une réponse à 
l'adaptation au discours de la ville, du secteur et du mouvement social local. Par conséquent, la question 
de recherche a évolué en l'absence d'observation, passant de ce qui est le plus évident à ce qui est moins 
visible. 

Ce processus permet de redécouvrir les lieux d'une manière différente et, bien que l'intuition joue un 
rôle assez important dans les observations, la marche consciente permet de réfléchir (Jacks, 2004) et de 
synthétiser l'analyse in situ, les contributions académiques et, dans mon cas, ce que mon corpus 
informant a dit. 

Ainsi, la deuxième phase des observations a consisté à se rendre dans les lieux LGBT+ cités comme 
remarquables par les résidents interviewés. Dans cette phase du travail, l'idée était d'observer les lieux 
avec les notes prises lors de la réécoute des entretiens. Déambuler dans les lieux pour observer, les sens 
en éveil, pour mieux comprendre ce que disent les personnes interviewées. En mouvement ou à l'arrêt, 
à des dates ordinaires ou choisies pour des raisons particulières, dans la journée, le soir ou la nuit, en 
pleine saison touristique ou un mardi d'hiver. L'idée était de revisiter et de découvrir des réalités qui ne 
m'étaient pas forcément familières. Par la suite, j'ai répété l'action avec les lieux mentionnés par les 
touristes dans le questionnaire en ligne. 

Le passage à la phase de participation vient presque naturellement. L'envie d'aller un peu plus loin, de 
poser des questions, de s'immiscer dans ce qui se passe autour de soi. Des conversations qui ne mènent 
nulle part aux expériences qui bouleversent les conceptions, les lieux et les activités. De conversations 
qui aident à comprendre le paysage humain à des conversations qui donnent lieu à de nouveaux 
entretiens approfondis. C'est une exploration de l'espace qui devient expérience de la réalité. 

Dans cette phase, la langue la plus utilisée est l'espagnol, suivi du catalan et de l'anglais, et, de manière 
presque anecdotique, du français. Ces deux dernières langues sont utilisées par les touristes, le catalan 
par les résidents et l'espagnol par les uns et les autres, y compris les résidents non espagnols, soit parce 
que c'est leur langue maternelle, soit parce que c'est la langue qu'ils ont apprise lorsqu'ils se sont installés 
en Espagne. 

Quant aux lieux, ils se trouvent tous dans la municipalité de Barcelone et peuvent être regroupés 
principalement en quatre zones qui ont été visitées trois ou quatre fois à différentes étapes de l'enquête 
: le Gaixample ; la plage de la Mar Bella ; le Raval, Sant Antoni et Poble Sec, trois quartiers émergents 
proches du Gaixample ; et les lieux de rencontre gays. D'autres lieux n'ont été visités qu'une seule fois. 
Il s'agit des quartiers de Sants et du Gòtic, du parc de la Ciutadella et de la zone maritime près de la 
plage de Sant Sebastià, ainsi que de certains établissements privés. 



Aborder le tourisme LGBT+ à Barcelone par le relationnel 

117 
 

Il s'agit d'espaces publics et d'espaces privés à usage public. Les espaces publics comprennent les rues 
et les places, les parcs et les plages. Les espaces privés à usage public comprennent les établissements 
tels que les bars et les boîtes de nuit, les petites boutiques, les centres commerciaux, le Centre LGBT+ 
de Barcelone ou les maisons privées offrant un hébergement aux touristes LGBT+. La plupart de ces 
espaces privés faisaient explicitement partie de l'offre LGBT+, à quelques exceptions près. Les 
itinéraires suivis étaient souvent une combinaison d'espaces publics et privés. 

Par souci de respect de la vie privée des personnes interviewées qui m'ont accueillie chez elles, ces 
espaces n'ont pas fait l'objet d'une observation et aucune description n'a été recueillie à ce sujet. 

Un cahier d'observation a été constitué à partir des notes écrites ou des messages vocaux pris au cours 
des observations. Le cas échéant, le carnet s'est également appuyé sur les itinéraires tracés sur le plan 
de la ville et, éventuellement, sur des photographies. Le recours aux photographies n'a pas été 
systématique. Au contraire, il aurait probablement été mal vu de prendre des photos dans certains 
contextes. Néanmoins, des photos ont été prises lors de la marche des fiertés, pour se rappeler des noms 
d'organisations formelles et informelles en vue de les contacter pour des entretiens, et dans le quartier 
du Gaixample, lieu central de la visibilité LGBT+ sur le plan commercial. 

 

Choisir le moment, gérer les temps 

 

Le temps est un élément clé à considérer sous différents angles. Nous avons déjà mentionné que 
l'observation est un processus lent, mais outre le temps mental nécessaire pour que le chercheur se sente 
à l'aise et ouvre les yeux, il y a aussi le temps nécessaire pour identifier le lieu et, surtout, le temps 
nécessaire pour se l'approprier et, le cas échéant, s'y faire accepter. La précipitation est à éviter et il est 
parfois nécessaire de revenir sur les lieux : 

« On ne valorise jamais assez les visites préliminaires et cette sensation de l’espace vécu, ce 
parcours plusieurs fois répété des rues, des espaces publics et des visages. Cela permet non 
seulement de se faire à la poétique de la ville ou du quartier, mais aussi d’en découvrir des 
logiques assez élémentaires » (Hiernaux-Nicolas, 2000) p. 11. 

Selon les personnes interviewées, il ne s'agit pas seulement de se rendre sur place, mais aussi de choisir 
le bon moment pour y aller. Trois facteurs ont été identifiés comme ayant une forte influence sur la 
perception des lieux : la variabilité jour-nuit, la variabilité en fonction du nombre de touristes et le profil 
des personnes qui nous entourent à un moment donné.  

En effet, les propos tenus sur un même endroit peuvent varier en fonction de l'heure de la journée. Des 
lieux anodins le jour peuvent devenir des lieux intéressants et/ou à risque la nuit. Les observations ont 
eu lieu dans d’espaces tels que le Gaixample, le Raval et les lieux de rencontre, à différentes heures du 
jour et de la nuit. La perception du risque étant si subjective, elle n’est pas exempte de contradictions, 
mais il faut faire avec. 

En ce qui concerne le tourisme, le nombre de visiteurs a également été mentionné comme un élément 
transformateur des lieux (Hughes, 2002b). Par conséquent, des visites ont été effectuées dans les sites 
touristiques centraux en haute et basse saison. Barcelone a une longue saison touristique estivale, qui 
s'allonge les week-ends et s'intensifie pendant les grandes vacances, comme celles du nouvel an. Pour 
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mieux comprendre le contraste, des observations ont été faites au Gaixample, un lieu central pour le 
tourisme LGBT+ et la vie locale LGBT+, en août et en semaine en décembre et en mars. 

Négocier sa présence dans un espace en tant que personne LGBT+ dépend, dans une large mesure, de 
la présence ou de l'absence des autres. Tout d'abord, la position de la personne par rapport à elle-même 
et à sa condition LGBT+ ; ensuite, la présence ou l'absence d'un cercle d'amis LGBT+ ou, 
éventuellement, d'un partenaire ; la présence d'autres personnes de la communauté LGBT+ ; et enfin, 
la présence d'autres personnes non LGBT+, qu'il s'agisse d'habitants ou de touristes. En termes 
d'observation, cette variabilité implique de faire face à de nombreux impondérables, mais elle est aussi 
enrichissante. 

Au-delà des rythmes du chercheur et du corpus informant, cette recherche a été directement affectée 
par le calendrier de la pandémie de Covid-19. En termes d'observations, l'apparition de cette maladie et 
les mesures imposées par les gouvernements peuvent être classifiées en quatre phases : observations 
pré-Covid ; confinement dur ; confinement désescaladé ; et post-Covid. 

Le hasard a voulu que tout s'arrête dès le début de la phase des entretiens avec les résidents. Les six 
observations exploratoires ont donc été réalisées avant la pandémie, dans un contexte de forte activité 
touristique, dans un climat de débat intense sur le rôle du tourisme dans la ville, sur le modèle touristique 
et sur les mesures mises en place par le conseil municipal pour freiner la croissance hôtelière et mettre 
fin au tourisme illégal par le biais de plateformes communautaires de location de logements aux 
particuliers. 

La survenance de la pandémie et les conséquences inattendues sur l'activité touristique font que la 
septième entrée du carnet d'observations soit la description d'une Barcelone où la présence des touristes 
est réduite au minimum. Elle a été réalisée dès qu'il a été possible d'accéder à Barcelone depuis l'aire 
métropolitaine où je vivais à l'époque. Il ne s'agit pas d'une visite de lieux nécessairement LGBT+, mais 
d'un itinéraire le long de deux des avenues les plus fréquentées par les touristes, qui étaient autrefois 
deux grandes promenades citoyennes. L'une d'entre elles, La Rambla, a été le théâtre des premières 
manifestations en faveur des droits des LGBT+ après la mort du dictateur Francisco Franco. Ce souvenir 
et la vision de ces nœuds centraux repris par les habitants, avec la plupart des hôtels fermés ou même 
avec des portes et des fenêtres barricadées pour éviter le pillage et l'occupation, et de nombreux 
magasins dédiés au tourisme fermés et avec l'enseigne « à vendre » ou « à louer » dans les vitrines, 
représentent dans mon carnet un tournant sur la signification des lieux et leur ré-signification pendant 
des contingences telles que la Covid-19. 

Au cours des deux années suivantes, les mesures prises pour combattre la Covid-19 ont fluctué avec 
des avancements et des reculs en fonction de la situation sanitaire, le reste de l'année 2020 ayant été 
une année très difficile pour l'accès des personnes aux lieux de socialisation. En conséquence, seules 
deux visites ont été ajoutées au cahier cette année-là, toutes deux marquées par des mesures 
d'éloignement des personnes et des restrictions de la capacité des espaces, y compris à l'extérieur, 
comme c'est le cas pour un débat LGBT+ dans un parc ou l'accès à la plage. 

L'été 2021 arrive avec une situation progressivement normalisée, avec beaucoup moins de restrictions 
à la mobilité, même si le masque, la distanciation sociale et les couvre-feux restent en place. C'est une 
période de désescalade, qui permet aux hôtels, aux restaurants et à la plupart des installations de loisirs 
de rouvrir partiellement. Les touristes sont de retour, même s'ils sont beaucoup moins nombreux qu'en 
2019. Les magasins et autres établissements réapparaissent également, même si certains ne rouvriront 



Aborder le tourisme LGBT+ à Barcelone par le relationnel 

119 
 

pas, comme deux des principaux établissements de la nuit LGBT+, la boîte Metro et la Sala Tango. 
C'est au cours de cette période que les sept observations participantes à la recherche de lieux LGBT+ 
identifiés par les résidents ont eu lieu. 

Enfin, 2022 et 2023 représentent la reprise économique à tous les niveaux, y compris le tourisme, ce 
que l'on appelle la « nouvelle normalité ». Avec le retour massif du tourisme, le débat sur le modèle de 
développement reprend. C'est aussi le moment où le questionnaire en ligne adressé aux touristes est 
lancé. Cinq observations ont été réalisées pendant cette période, les trois dernières pour revisiter des 
lieux LGBT+ cités, cette fois-ci, par les touristes.  
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3.4 Posture personnelle du chercheur 
 

 

Les personnes que j’ai interviewées ou rencontrées lors de mes observations participantes m’ont 
expliqué des morceaux de leur vie, de petites portions de leur réalité par rapport aux questions que je 
me posais. Tels que je les ai reçus, ces discours sont devenus la base de mon travail.  

Des vies, la leur et la mienne, qui ont parfois des points en commun et des passages quelquefois 
partagés. Ils m’ont fait part d’expériences qui peuvent être plus ou moins proches ou éloignés des 
miennes, et des idées sur le monde qui peuvent parfois être en contradiction flagrante avec mes propres 
pensées. Par nos parcours et nos âges, par nos rapports à l’identité de genre, par nos orientations 
sexuelles et nos façons de vivre la sexualité, par les lieux où nous avons vécu, par nos expériences en 
tant que touristes, nos chemins se croisent et s’éloignent. D’où l’importance de réfléchir à ma posture 
de chercheur avant d’aborder le terrain. 

Le défi a toujours été d’établir une atmosphère de confiance avec tous les interlocuteurs et d’éviter tout 
positionnement idéologique ou jugement de ma part. Il peut arriver que des questions strictement 
personnelles émergent lors des conversations, et ces situations doivent être maitrisées. Y réfléchir à 
l’avance permet de mieux gérer les situations critiques lorsqu’elles se présentent ou les questionnes 
sensibles lorsqu’elles émergent. D’autant plus si ces situations me placent devant le miroir de mes 
propres contradictions et vulnérabilités. J’ai donc pris quelques décisions en amont pour les mettre en 
pratique lors de mon terrain.  

Cette section explique ma posture en tant que chercheur et les stratégies que j’ai suivies en ce qui 
concerne ma relation avec la ville de Barcelone et mes propres intersectionnalités.  

Parce que je suis issu du milieu culturel de mon terrain. Je suis gay, j’ai été un voisin de Barcelone et, 
de temps à autre, je suis un touriste. Je suis parfois un touriste à Barcelone. J’ai donc fait le choix d’un 
sujet de recherche et d’un terrain qui ne me sont guère étrangers. Mais bien que je sois dedans, je suis 
aussi ailleurs. Compte tenu de ma situation, j’ai choisi d’essayer de garder une certaine distance avec 
mon sujet afin de pouvoir rester à l’écoute et préserver un certain esprit critique. Cela ne m’empêche 
pas d’assumer également mes égo-géographies préalables et de le faire comme une richesse 
complémentaire, comme un défi supplémentaire (Dupont, 2014). 

 

 

a Moi et mes intersectionnalités 
 

 

La première question qui se pose face au corpus informant est de trouver la bonne manière de se 
présenter comme quelqu’un qui est train de faire une thèse. Il s’agit d’un exercice d’éthique et de 
transparence qui permet également d’établir une distance prudentielle qui aide à éviter les engagements 
excessifs et de prendre parti. Mais il y a plusieurs manières de ce faire, surtout si l’on assume que le fait 



Aborder le tourisme LGBT+ à Barcelone par le relationnel 

121 
 

d’être doctorant peut créer un certain écart, particulièrement pour ceux qui sont les plus éloignés du 
milieu académique. 

Les premiers contacts avec les résidents LGBT+ de Barcelone ont été faits en tant que doctorant 
uniquement en tourisme à l’Université de Gérone, ce qui a suscité quelques réactions adverses sous la 
forme de discours anti-tourisme. C’est pourquoi, dès que je suis devenu doctorant en cotutelle en 
géographie à l’Université Paris 1 Panthéon Sorbonne, j’ai privilégié de me présenter à eux en tant que 
« doctorant en géographie ». Cette façon de me présenter, mettant en avant la géographie, a été la 
première information que la plupart des résidents que j’ai interviewés ont reçue. Cependant, en ce qui 
concerne les touristes, j’ai toujours préféré dire que j’étais « en train de faire une thèse sur le tourisme 
LGBT+ » pour qu'ils se placent dans la position d'anciens touristes à Barcelone.  

Lors des observations, je n’ai pas parlé de mon travail à moins que la conversation n’ait pas dépassé le 
simple échange de quelques mots pour devenir plus approfondie. Dès que je sentais que la conversation 
pouvait s’orienter vers quelque chose d’intéressant pour ma recherche, j’expliquais en quelque mots ce 
que j’étais en train de faire en évoquant une thèse en « géographie du tourisme » ou en « géographie » 
tout court selon les circonstances.  

Ainsi, au-delà de la décision initiale de me présenter comme chercheur, j’ai utilisé diverses formules 
que j’ai affinées au fur et à mesure, en fonction des réactions de mes interlocuteurs. 

Concernant mon image, plusieurs auteurs soulignent que la corporalité joue un certain rôle dans la 
communication (Ruiz Olabuénaga, 2003). Ainsi, lors de mon travail sur le terrain, j’ai tout d’abord 
essayé de me présenter tel que je suis pour être honnête avec mes interlocuteurs et, il faut l’avouer, 
surtout pour me sentir à l’aise avec moi-même.  

Cela ne m’a pas empêché, quand je pouvais imaginer ce que cela pouvait être, de m’habille parfois en 
essayant d’être en concordance avec mon interlocuteur, sans trop m’éloigner de ma propre façon d’être. 
Ceci s’avère parfois impossible, comme cet après-midi où j’ai interviewé à la suite un agent de l’autorité 
et un militant anticapitaliste.  

Dans d’autres cas, il était impossible de savoir à qui j’avais affaire. À de nombreuses reprises, la seule 
chose que je connaissais de mon interlocuteur était un prénom ou un faux nom qui ne m’indiquait même 
pas son genre. Dans ces cas-là, je me présente sous mon profil le plus ordinaire. 

Et ceci renvoie au registre linguistique. Après la salutation et une introduction plus ou moins formelle, 
j’essaie de voir comment parle mon interlocuteur pour m’adapter à lui et, au fur et à mesure que la 
conversation progresse, j’essaie d’utiliser ses propres termes et expressions. De même pour le genre, il 
arrive que j’utilise le genre choisi par mon interlocuteur ou que l’on s’engage dans des conversations 
non genrés. 

Quant à ma voix, mon regard, mes silences et mon attitude en général, j’essaie de ne pas oublier que, 
bien qu’il y ait des amis et des collègues qui m’ont dit que je pouvais être très proche et un auditeur 
attentif, d’autres m’ont signalé à maintes reprises que, de même, je pouvais être trop direct et incisif, 
même inquisitif. Étant conscient de ceci, j’ai essayé de faire ressortir mon côté le plus aimable et d’agir 
activement afin de ne pas trop couper mes interlocuteurs lors de mes entretiens.  

Pour mon âge, 52 ans au moment de déposer la thèse, j'ai un parcours de vie, de formation, 
professionnel, de voyages et d’activisme qui me place dans une situation spécifique que j'essaie de faire 
jouer en ma faveur. Si j'ai dû justifier auprès de certaines personnes pourquoi je faisais une thèse à mon 
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âge, je n'ai jamais eu à le faire auprès de mes interlocuteurs sur le terrain. Je craignais que cela n'arrive 
et, à ce sujet, j’ai essayé de ne pas perdre de vue l'humilité due ni face à ceux qui ont vécu plus que moi, 
ni face à ceux qui ont vécu moins, dans la mesure où, dans mon travail, toutes les expériences sont 
également valables pour interpréter le moment présent, qui est celui que nous tous partageons.  

Je fais pareil en ce qui concerne mon orientation sexuelle. Dans toutes mes communications, je donne 
mon nom complet et dans mes profils aux réseaux sociaux, il y a quelques éléments qui laissent deviner 
que je suis homosexuel. Mais d’emblée, je ne dis pas à mes interlocuteurs si comme eux, je suis une 
personne LGBT+ ou non afin de ne pas forcer la question et, par la suite, de laisser l’occasion se 
présenter. 

Le cas échéant, je le dis sans problème, mais seulement quand il me paraît pertinent. Parfois, je le dis 
pour donner confiance, pour renforcer un message, pour élucider une question plus ou moins voilée ou 
plus ou moins directe de leur part. Avec certains interviewés, j’ai ressenti qu’ils présumaient que je 
l’étais. Si la question est directe, je réponds que je suis gay. Si la question est là, cachée entre tours et 
détours, je trouve le moyen de faire allusion à mon copain.  

Je ne suis donc pas totalement étranger à certains milieux gays ou LGBT+. Mais même ainsi, j’ai à 
plusieurs occasions pris mes précautions pour essayer de comprendre et respecter les codes de certains 
lieux – physiques ou numériques – à exclusivité pour des lesbiennes, pour certains groupes ou pour des 
tribus spécifiques qui recommandent parfois certaines apparences ou attitudes. 

Faute du privilège du passing que je peux avoir dans le milieu gay, mon approche, dans ces cas-là, se 
faisait en prenant un peu de distance ou en essayant d’agir selon des codes, des mots et des propos qui 
ne m’étaient pas familiers, comme le jour où je me suis rendu dans un bar lesbien ou le soir où j’ai fait 
des observations participantes dans un club fétichiste gay. 

 

 

b Mon rapport avec le terrain 
 

 

Lorsque j'ai défini le sujet de ma thèse et que j'ai vu que la communication avec les gens serait un atout 
important, j'ai fait le choix d'un terrain dans lequel je maîtrisais parfaitement les langues locales. Je suis 
bilingue catalan-espagnol et j'ai tiré parti de cette situation, en particulier lors de la phase des entretiens, 
qui est celle où la compréhension de la langue est la plus nécessaire pour saisir les inflexions et les 
nuances. D'autant plus que, comme de nombreuses personnes interviewées sont elles-mêmes bilingues, 
le passage d'une langue à l'autre et le mélange des deux est un moyen de communication souvent utilisé. 
En ce sens, bien maitriser les deux langues s’est avéré un élément très enrichissant, voire fondamental, 
pour ce travail. 

Concernant les accents, il m’est arrivé d’être confronté à des situations auxquelles je ne m’attendais 
pas. Il y a longtemps que j’ai fait l’exercice d’intérioriser le fait que mon accent catalan lorsque je parle 
castillan est parfaitement valable. Je n’ai pas eu le moindre souci de ce côté-là. Mais ayant un accent 
catalan de Gérone très marqué – et étant inscrit à l’Université de Girona –, j’ai parfois dû lancer certains 
signes pour mettre en évidence que je ne suis pas un intrus, que je connais la ville de Barcelone ou 
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même signaler que j’y ai également vécu, pour me situer au même niveau que mon interlocuteur en tant 
qu’ancien résident et connaisseur des lieux.  

Certes, j’ai vécu et travaillé à Barcelone pendant plusieurs années, et je le fais savoir à mon 
interlocuteur. Tout comme le fait que j’ai également vécu dans la région métropolitaine barcelonaise, 
en France ou dans plusieurs villes en Catalogne, si cela me permet de me rapprocher de certains de mes 
interlocuteurs.  

Peu ou prou, j’ai visité tous les quartiers de la ville et la plupart des communes de la première couronne. 
Il ne s’agit évidemment pas d’une connaissance approfondie de la ville, mais cela fournit assez de 
repères pour donner de fluidité à la conversation et pour encadrer la plupart des contributions des 
personnes interviewées à l’oral ou lors de l’élaboration des cartes mentales, ce qui est une condition 
indispensable pour utiliser cette méthode (Toureille, 2016). 

Cependant, je ne dévoile pas toujours dans quelle partie de la ville j'ai vécu, car le Raval, mon quartier 
dans la vielle ville, est fortement connoté. En effet, il s’agit de l’une des zones les plus densement 
peuplées de la commune, avec l'un des taux les plus élevés de population immigrée, et l’un des revenus 
par habitant les plus bas. En même temps, c’est un quartier qui devient de plus en plus touristique, un 
quartier hétéroclite, aimé par certains et méprisé par d’autres. Je n’ai utilisé cette information que 
lorsqu’elle m’était favorable, par exemple pour approcher certains de mes interlocuteurs. Ou, bien 
évidemment, lorsqu’on me posait directement la question. 

Enfin, je suis né dans une destination touristique de la Costa Brava, à une centaine de kilomètres de 
Barcelone, dans une zone marquée par la saisonnalité du tourisme où la population flottante en été 
pouvait multiplier par plus de dix la population en hiver. Des touristes avec lesquels je jouais dans la 
rue quand nous étions enfants, que j’ai rencontré dans certains de mes lieux de loisirs quand nous étions 
déjà adultes et que j’ai eus comme clients dans mes emplois saisonniers pendant mes études 
universitaires. 

Je fais également partie de cette génération qui a eu l’occasion de voyager. Je l’ai fait en famille, en 
groupe, seul et en couple. J’ai voyagé dans des pays de mon environnement culturel et dans d’autres 
complètement différents. Des voyages de longue et de courte durée, aux motifs les plus divers, pour le 
plaisir et pour le travail, du tourisme urbain et de l’écotourisme, pour un événement très spécifique ou 
pour rendre visite à des amis. J’ai également voyagé en tant qu’homosexuel vers des destinations gays 
et je me suis aussi rendu dans des pays où la pratique de l’homosexualité est passible de la peine de 
mort.  

Je fais donc partie de l’Espagne en tant que destination touristique et de l’Espagne en tant qu'émettrice 
de touristes. Et bien que chacun vive l’expérience touristique à sa manière, cela me rapproche également 
d’une grande partie de mon corpus d’informateurs, qu’ils soient résidents ou touristes, avec tous les 
avantages et les inconvénients que cela comporte. 
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Conclusions du chapitre 3 
 

 

Ce chapitre a analysé les objectifs de la recherche, les hypothèses initiales, le cas de Barcelone comme 
terrain d’étude, la posture du chercheur et la méthodologie employée. 

La combinaison d’entretiens avec des résidents LGBT+, d’une enquête destinée aux touristes LGBT+ 

et d’observations participantes menées en différents espaces significatifs a permis d’obtenir une 

perspective globale sur les pratiques et les espaces fréquentés par les enquêtés. 

Les chapitres suivants feront référence à ces trois méthodes et aux différents profils des informateurs 

en lien avec les axes de la thèse. Il convient de souligner la distinction entre les rôles (Tableau 3.5), car 

les résidents interrogés ont également été questionnés sur leur propre expérience en tant que touristes, 

ce qui leur confère une dualité de perspective. 

Dans l'enquête, la voix des résidents a été recueillie par le biais d'entretiens et d'observations 

participantes, et la voix des touristes par le biais de questionnaires adressés à d'anciens touristes, 

d'observations participantes et également d'entretiens. Ainsi, trois profils émergent du travail de terrain 

et forment la base de ce chapitre et des suivants : les résidents de Barcelone, les résidents de Barcelone 

lorsqu'ils ont voyagé, et les anciens touristes après avoir visité la ville. 

 

 

Tableau 3.5 Rôle des répondants en fonction de leur profil et de la méthode de collecte des données 

 Méthode d’enquête Rôles des enquêtés 

 Entretiens Observations Questionnaire Résident Touriste 

Résidents à 
Barcelone 

Interviewés sur 
leur vie 

quotidienne et sur 
leurs pratiques 
touristiques en 

tant que personnes 
LGBT+ 

Interpellés de 
manière 

informelle lors des 
observations 

(Non applicable à 
cette étude) 

Résidents LGBT+ 
en tant 

qu’habitants de 
Barcelone 

Résidents LGBT+ 
de Barcelone en 
tant que touristes 

dans d’autres 
destinations 

Touristes ayant 
visité Barcelone 

(Non applicable à 
cette étude) 

Interpellés de 
manière 

informelle lors des 
observations 

Interrogés sur 
leurs pratiques 
touristiques en 

tant que personnes 
LGTB+ en général 

et à Barcelone 

(Non applicable à 
cette étude) 

Personnes 
LGBT+ non 
résidentes à 

Barcelone, venues 
dans la ville en 

tant que touristes 

Source : Auteur. 
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Partie II · Façonner une communauté LGBT+ avec les résidents et 
les touristes 

 

 

 

Cette deuxième partie porte sur les pratiques de socialisation des personnes LGBT+ dans une destination 
touristique et sur les particularités de ces pratiques. L'approche sera à la fois individuelle, axée sur les 
identités LGBT+, et collective, en tant que groupe social ayant ses propres dynamiques, y compris en 
termes de tourisme. Pour ce faire, il est nécessaire d'aborder deux facteurs clés de cette thèse, à savoir, 
identifier les personnes concernées par l'étude et les situer par rapport au tourisme.  

Lorsqu’on parle des personnes LGBT+ ou des touristes LGBT+, de qui parle-t-on exactement ? Ces 
notions sont entourées de nombreux sous-entendus. D’une part, bien qu’elles fassent l’objet de débats, 
elles sont largement employées et considérées comme valables par le mouvement LGBT+, le secteur 
touristique et le grand public, ce qui peut donner l’impression d’un consensus. D’autre part, malgré 
l’existence de définitions formelles, les pratiques individuelles sont subjectives, et l’adhésion à ces 
définitions varie selon les expériences personnelles. 

Quant à la relation avec le tourisme, il est important de souligner deux prémisses de ce travail.  

- La première est que tous les types de relations sont considérés ici, au sens le plus large du 
terme, et que l'accent est mis sur les relations qui n'impliquent pas d'échanges commerciaux, 
ce qui, comme vu dans le premier chapitre, est la perspective adoptée par la plupart des études 
réalisées. 

- La seconde est que, bien que le binôme résident-touriste, largement mobilisé dans les études 
sur le tourisme, soit utilisé, un effort sera fait pour nuancer les deux notions. Ce binôme est 
d'ailleurs extrêmement efficace, puisque les deux catégories sont largement acceptées par le 
secteur du tourisme et par les protagonistes eux-mêmes. Mais il y a plusieurs façons d'être 
résident et d'être touriste, une condition qui n'est parfois qu'une question de positionnement 
momentané, puisque la grande majorité des touristes sont résidents quelque part lorsqu'ils ne 
voyagent pas. 

Il faut ajouter à cela qu'il existe de nombreux profils hybrides entre ce que l'on entend par résident et ce 
que l'on entend par touriste, profils qui peuvent être nuancés par le parcours personnel de chacun. Il n'y a 
donc pas un seul type de résident, ni un seul type de touriste, mais plutôt un amalgame de profils et de 
casuistiques qui se rejoignent pour former les deux pôles de ce binôme 

« C’est donc en terme de pluralité que l’acteur doit être considéré : pluralité dans ses états 
d’être, pluralité dans le temps, dans l’espace et selon les contextes toujours mouvants » 

(Gumuchian et al., 2003), p. 83 

Bien que l'analyse territoriale proprement dite de Barcelone soit effectuée dans la partie III, la ville sera 
déjà mentionnée dans certains chapitres de cette partie, soit pour illustrer certains des sujets traités, soit 
pour introduire des éléments qui faciliteront la compréhension ultérieure de certaines caractéristiques de 
la ville. 
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Cette partie II s’articule en trois chapitres.  

 Chapitre 4 · Négocier la présence de soi en société 

Il concerne les personnes elles-mêmes face à la société. La création de leur identité, le sentiment 
d’appartenance à une communauté, et la négociation de leur présence en société alors que cette 
présence est souvent sujette à des discriminations et à un ressenti d'insécurité en raison du fait 
qu'elles sont LGBT+ seront les thèmes abordés.  

 Chapitre 5 · S’épanouir au travers des loisirs et des voyages 

Ce chapitre se concentre sur la socialisation des personnes LGBT+, en particulier dans leur temps 
de récréation. Des moments présentés sous la forme d'activités de loisirs LGBT+ et sous la forme 
de voyages à Barcelone ou ailleurs.  

 Chapitre 6 · La socialisation entre résidents et touristes, élément incontournable de 
l’acceptabilité 

Enfin, les stratégies de socialisation entre personnes LGBT+ sont examinées sous l'angle de la 
dualité résident-touriste. Ainsi, la recherche active de l'autre ou l'évitement seront analysés, de 
même que les différents degrés d'indifférence. 

 

 

.   
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4 Négocier la présence de soi en société 
 

« andas por la calle y a cada ratito te encuentras uno 
        dos         tres         quince cuates que tú ves que son 
de onda                entons te sientes como en tu propia casa 
¿no? así como en gran fraternidad »xxix 

Luis Zapata, El Vampiro de la colonia Roma (1979) 
Caballo de Troya, 2024, p. 67 

 

 

Dans ce chapitre, la personne est abordée sous l'angle de l'intime, tout en la plaçant dans le cadre de la 
communauté des personnes LGBT+ et de la manière dont ces personnes sont perçues et accueillies au 
sein de la société. 

Il s’agit d’examiner trois aspects essentiels : la construction de son identité en tant que personne LGBT+, 
les expériences vécues, ainsi que les peurs et les insécurités. Cette mise en contexte des personnes 
interrogées, qu’elles soient résidentes ou touristes, ainsi que la signification du sigle LGBT+ soulève 
d’autres questions particulièrement pertinentes pour les chapitres suivants, telles que la pertinence, ou 
non, de la notion de « tourisme LGBT+ ». 

Tout d’abord, nous analyserons la question de l’identité LGBT+ des personnes interrogées, un sujet 
particulièrement pertinent pour ce collectif, d’autant plus que de nombreuses études se sont attachées à 
déterminer si le tourisme peut contribuer à la construction de leur identité sexuelle et de genre (Lück, 
2004) (Murray, 2007). Nous compléterons cette identification personnelle par une dimension collective, 
en abordant des aspects tels que le coming out ou les cercles de socialisation LGBT+. 

Les mobilités et les trajectoires de vie seront ensuite abordées, puisque dans le processus de construction 
de la personne LGBT+ et de la communauté, l’expérience accumulée – par exemple en termes de lieux 
vécus et visités, ou de discriminations subies – peut être cruciale en raison des effets de ces éventualités 
sur les attitudes et les comportements de ces personnes, tant au quotidien que lorsqu’elles font du 
tourisme. Ces expériences façonnent également le sentiment de légitimité à fréquenter certains espaces, 
influençant ainsi leur manière de se les approprier. En outre, cette question se révèle cruciale pour définir 
un terme clé dans les études touristiques, à savoir celui de « population locale ». 

Enfin, un autre thème récurrent dans la littérature est celui des peurs et de les insécurités qui souvent 
accompagnent le fait d'être une personne LGBT+ et la nécessité de trouver dans les destinations 
touristiques des espaces sûrs et exempts de discriminations (Vorobjovas-Pinta & Hardy, 2016). Bien que 
cela dépende en grande partie du contexte juridique, culturel et moral dans lequel la personne vit et s'est 
développée, il semble pertinent de se demander dans quelle mesure la peur et la recherche de sécurité 
influencent la socialisation et les voyages des personnes LGBT+.  

 
xxix Traduction de l’auteur: « tu marches dans la rue et à chaque instant, tu croises un         deux        trois      quinze gars que tu vois 
bien qu'ils sont dans le même délire              du coup, tu te sens comme chez toi, non ? un peu comme dans une grande fraternité » 
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Toutes ces questions sont spécifiques aux personnes LGBT+, bien que certains aspects puissent être 
partagés avec des personnes non LGBT+, et chacun les vit d'une manière particulière, ce qui nous renvoie 
à un paysage humain riche et divers, mais avec un dénominateur commun qui sera présent en arrière-plan 
tout au long de cette thèse. 
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4.1 Le défi d’être soi-même 
 

 

Les personnes objet de cette thèse sont celles que l’on nomme des personnes LGBT+. Ensemble, elles 
forment une communauté, ou plutôt une communauté de communautés, très diverse et aux limites 
floues. La catégorisation et les nuances autour de chaque notion recueillie sous le sigle LGBT+ est 
toujours en discussion, non seulement pour cause de la précision de chaque définition ou la pertinence 
ou non d’inclure progressivement des nouveaux concepts cachés derrière le “+”, mais aussi parce que 
les notions qui définissent les personnes LGBT+ ne sont ni univoques ni universelles.  

Ainsi, la première étape de l’enquête consiste à s’intéresser au corpus informant en relation avec 
l’acronyme LGBT+ afin d’identifier son identité en termes d’orientation sexuelle et de genre. Certaines 
questions à résoudre sont de savoir s’ils se sentent identifiés à une ou plusieurs des lettres ou au « + », 
si cette identification est claire et fixe ou en évolution, s’ils ont traversé diverses étapes où leur 
identification était différente de celle actuelle, comment ils ont vécu ce processus et s’ils ont un cercle 
relationnel composé de personnes partageant la même identité. 

Cette section est structurée en trois parties qui portent sur l’identité individuelle, sa visibilité au sein de 
la société et sa socialisation spécifique avec d’autres personnes LGBT+. Ainsi, dans une première partie, 
nous examinerons les identités telles qu’elles ont été exprimées par les enquêtés. Ensuite, nous 
analyserons les processus de dévoilement de l’orientation sexuelle ou de genre, leur impact sur les 
relations et les pratiques sociales. Enfin, nous aborderons la relation avec la communauté LGBT+, 
lorsqu’elle existe. 

 

 

a S’assumer en tant que personne LGBT+ 
 

 

La plupart des personnes LGBT+ se battent en leur for intérieur pour essayer de comprendre leur 
orientation sexuelle et parfois leur identité de genre. Au-delà du grand moment de l’adolescence, 
certaines personnes vivent cette quête de soi à différents moments de leur vie (Chauvin & Lerch, 2013), 
parfois toute leur vie. Un processus de découverte, de création de l’identité, de déconstruction de ce que 
l’on a appris et tenu pour certain, parfois en surfant sur des idées préconçues qui sont là, tenacement 
ancrées dans la conscience individuelle, parfois sous la pression de la morale de la société à laquelle 
chacun fait partie. Chaque personne vit ce processus différemment. Parfois, il se déroule rapidement, 
parfois la personne traverse un long enchaînement d’étapes. Ce qui est certain, c’est qu’il n’y a jamais 
un seul point de départ et un seul point d’arrivée. 

Cette quête intérieure est souvent vécue avec inquiétude. À la découverte de l’affection, de l’amour, de 
la sexualité et, pour certains, des possibilités de genre, il faut ajouter un cadre sociétal qui ne s’est pas 
toujours avéré favorable. Dans le cas de Barcelone, bien que l’image actuelle soit celle d’une ville 
ouverte et accueillante, une grande partie de ses habitants LGBT+ a vécu ce processus sous une 
réprobation morale et/ou juridique imposant des normes sexuelles hétéronormatives et une forte binarité 
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de genre. Dans ce contexte, pouvoir s'identifier à une catégorie spécifique est devenu crucial, même si 
les étiquettes disponibles ne correspondent pas exactement à ce que l'on recherche. 

« Les étiquettes sont contraignantes, mais il est très utile de pouvoir nommer les choses » 5 
(Gabriel, 41 ans)  

Il ne s’agit pas seulement de trouver une définition ou une façon de se présenter. Jaume pense que dans 
un monde idéal, les étiquettes ne seraient pas nécessaires, mais que pour les personnes LGBT+, il est 
indispensable de s’accrocher à des repères solides dans ce contexte adverse. Pour lui, saisir le bon terme 
de référence est une question existentielle, non seulement pour construire son identité, mais aussi pour 
trouver son chemin dans la vie : 

« On se projette et on grandit en fonction d'un avenir et d'une projection de soi. Mais alors, quel 
miroir... quel référent positif a-t-on s'il n'y a pas de terme ? Si tu ne t'identifies pas à ce à quoi 
tu devrais t'identifier ? » 6 (Jaume, 66 ans) 

Cette recherche de mots prend une autre tournure lorsque les personnes concernées sont issues d’un 
milieu culturel autre, comme en témoigne Santiago, un immigré de l’Amérique du Sud : 

« Souvent, la difficulté réside dans le fait que la personne appartenant à une communauté LGBT 
ne sait pas nécessairement quels termes utiliser pour se désigner, parce que, dans son contexte, 
elle n'a aucune référence pour parler de son expérience » 7 (Santiago, 58 ans) 

En effet, s’identifier à une étiquette n’est pas toujours évident. Narwan (52* Obs.), par exemple, est 
marié à une femme et ils ont des enfants, et d’après les explications de ses exploits sexuels, des étiquètes 
telles que bisexuel ou pansexuel lui correspondraient très bien. Pourtant, il s’exprime autrement et 
n’utilise aucun des mots inclus sous l’acronyme LGBTIQA+.  

Ce n'est pas seulement l'acronyme LGBT+ et toutes ses variantes qui sont en discussion, mais aussi les 
termes qui le composent, surtout lorsqu'ils sont censés être universalisés, puisqu'il existe de nombreuses 
façons d'interpréter et de nommer les orientations sexuelles qui ne sont pas strictement hétérosexuelles 
et les genres non binaires (Chakraborty & Chakraborty, 2024). Afin de conditionner le moins possible 
les réponses, les résidents interviewés ont été invités à s'exprimer avec leurs propres mots, afin qu'ils 
puissent choisir ceux qui leur conviennent le mieux pour décrire leur identité.  

Ainsi, si à la question « Comment vous identifiez-vous en tant que personne LGBT+ ? » la quasi-totalité 
des résidents interviewés s'identifient en fonction de leur orientation sexuelle, le nombre de personnes 
qui incluent le genre dans leur identification est beaucoup plus faible. Parmi celles qui le mentionnent, 
la plupart le font en le plaçant en premier. C'est le cas de certaines femmes qui s'identifient d'abord 
comme telles et qui ajoutent ensuite le fait qu'elles sont bisexuelles, lesbiennes, etc. C'est également le 
cas de nombreuses personnes non binaires qui s'identifient d'abord par leur genre et ajoutent ensuite les 
épithètes qu'elles jugent pertinentes pour compléter la description. En tout cas, très peu de personnes « 
cisgenres » utilisent ce terme pour s'identifier. 

La plupart des résidents utilisent deux épithètes ou plus, soit parce qu’ils se complètent, soit parce que 
leur alignement sur un seul terme ne les convient pas. Plusieurs d'entre eux en ont utilisé plusieurs parce 
que le contexte de l'entretien les y invitait, mais en général, ils ont tendance à simplifier pour des raisons 
pragmatiques. Álvaro (29), par exemple, se dit bisexuel et ouvert à des possibilités qu'il n'a pas encore 
eu l'occasion d'explorer, mais se présente toujours comme gay parce qu'il considère que c'est plus 
efficace. Ares (30), quant à elle, se sent bisexuelle depuis l'âge de 14 ans et se présente comme telle 
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pour que ses interlocuteurs la comprennent plus facilement, mais elle préfère à présent se définir comme 
« non hétérosexuelle ». De leurs appréciations, il ressort que les termes « gay » et « lesbienne » sont les 
moins difficiles à comprendre pour le grand public, suivis de « trans », à condition de ne pas trop entrer 
dans les détails.  

Les contrastes sont évidents lorsque la question de l'auto-positionnement dans le monde LGBT+ est 
posée. Borja a la tâche facile, tandis que Sinae abrège généralement les explications, sauf pour les 
connaisseurs ou les publics réceptifs, comme c'était le cas ici : 

« Je suis gay, c'est tout » 8 (Borja, 31 ans) 

« Je suis une personne trans bisexuelle, je suis une personne non binaire et actuellement, depuis 
un peu plus d'un an, je reçois un traitement à la testostérone » 9 (Sinae, 29 ans) 

Parmi les touristes ayant répondu au questionnaire, une telle approximation n'est pas possible, puisqu'ils 
devaient répondre à des questions bien plus précises, tant pour la question sur l'orientation sexuelle que 
pour celle sur l'identité de genre, les répondants se voyaient proposer une liste d'options qu'ils étaient 
libres de compléter en choisissant l'option « autre », ce qui leur permettait d'introduire de nouvelles 
notions. Dans les deux questions, ils ont eu la possibilité de choisir de multiples options. Concernant 
l’orientation sexuelle, bien que la majorité n'ait choisi qu'une seule option, douze personnes en ont coché 
deux et une personne en a choisi trois. Quant à l’identité de genre, la majorité a choisi une option 
cisgenre, homme ou femme, mais les douze répondants qui ont choisi deux options ont tous, sans 
exception, inclus dans leur choix « queer » ou « non-binaire ».  

Cependant, la complexité de la diversité LGBT+ n’est pas seulement difficile à comprendre pour une 
grande partie du grand public, mais aussi pour certaines personnes LGBT : 

 « Je suis resté à « LGBT ». Et puis il y a eu le « I » de « LGBTI », le « LGBTI+ », le je-ne-sais-
pas-quoi, tu vois ? Je me suis perdue ! Et parfois, je pense que c'est lié à mon âge. J'ai 56 ans. 
C'est lié à mon âge, tu sais ? Eh bien, c'est ça ! C'est ça ! Je suis un pédé ! Ça y est ! Tu vois ce 
que je veux dire ? Et tous ceux qui rejoignent le collectif, ça me va, tu sais ? Genre fluide, non-
binaire... ça m'échappe, comme la technologie échappe à ma mère, tu sais ? » 10 (Enzo, 56 ans) 

Outre les nuances autour des mots, la méthode de l'entretien semi-directif permet de saisir les nuances 
temporelles. En effet, l’identification en tant que personne LGBT+ n’est pas figée et peut évoluer au fil 
du temps, que ce soit par le biais d'expériences de vie ou d'un positionnement militant actif. Olga (51), 
par exemple, explique qu'elle est lesbienne, mais qu'elle a été hétérosexuelle et qu'à un moment de sa 
vie, elle s'est considérée comme bisexuelle. Mais l'évolution du positionnement n'est pas seulement une 
question intime, c'est aussi une question de re-signification des mots et l'effet de l'irruption de nouvelles 
notions. Jaume (66), par exemple, utilise le terme « gay » pour se définir, mais il peut adopter le terme 
« queer » au sens large comme action plutôt politique, ainsi que le terme « marica », qui a joué un rôle 
important lorsque l'appropriation du mot l'a fait passer d'une insulte à un signe de fierté. Il n'est pas le 
seul à l'utiliser en ce sens : 

« Je suis gay ou marica, comme une réappropriation de l'insulte pour en désactiver la charge 
négative, en remettant en cause l'hétéronormé et la société qui va avec »11 (Adrià, 26 ans) 

Les termes « marica » et « maricón », largement utilisés comme insulte auprès des hommes 
homosexuels, indistinctement en catalan et espagnol, ont été mentionnés comme étiquette principale 
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par plusieurs résidents interviewés. L’adoption du même mot avec la variant « marika » implique un 
certain positionnement politique sous le signe de l’anticapitalisme : 

« Pour moi, « marika » a une connotation politique, de revendication, de renforcement, tu vois 
? Et en même temps, pour moi, c'est un peu un synonyme de contre-hégémonique par rapport à 
ce qui serait l'homonormativité, si tu vois ce que je veux dire, toute cette assimilation qui se 
produit actuellement du comportement hétérosexuel » 12 (Joel, 27 ans) 

Il y a donc le processus personnel de se situer, pour soi, et le processus social et politique de se 
positionner face aux autres. Ce dernier point ne ressort pas dans toutes les conversations de l'enquête, 
mais pour certaines personnes, il s'agit d'un aspect essentiel de la construction de leur identité. Non 
seulement pour effectuer le bon choix de termes, avec toutes les implications que cela comporte, mais 
aussi pour le difficile processus de déconstruction de l'éducation reçue : 

« Je suis bisexuelle. Bon, à ce stade, je me demande si je suis bisexuelle ou juste lesbienne avec 
une bonne dose d'hétérosexualité imposée. Enfin, c'est un peu le bazar en ce moment, mais oui, 
avant tout, je suis une femme bisexuelle » 13 (Ari, 22 ans) 

En outre, certaines notions apparues récemment ne sont pas faciles à comprendre ou à adopter, en 
particulier par les personnes d'un certain âge. Par exemple, des termes tels que « non-binaire », utilisés 
parmi les principales étiquettes personnelles par huit des personnes interviewées, ne sont utilisés que 
par des personnes de moins de 35 ans, dont la médiane est de 29 ans. Parmi les répondants au 
questionnaire, la médiane des personnes qui s'identifient comme non binaires se situe à 28 ans, tandis 
qu'elle s'élève à 32 ans si l'on regroupe les personnes non binaires et les personnes queer. 

L'utilisation du terme « queer » par les personnes interviewées est plus problématique, puisque ce terme 
provient d'un contexte linguistique et culturel nettement anglo-saxon et n'a pas de transposition claire 
en espagnol ou en catalan. Il est encore plus déroutant qu'un catalanophone prononce « queer » comme 
le mot « cuir », qui évoque la tribu urbaine gay des leather, les fétichistes du cuir, puisqu'en catalan, 
comme en français, c'est aussi sa traduction littérale. Cependant, certains interviewés utilisent le terme 
mais, à quelques exceptions près, ne l'ont pas vraiment assimilé. Parmi les répondants au questionnaire, 
outre les quatorze personnes qui se sont identifiées comme queer en termes de genre, deux ont utilisé 
ce même mot pour identifier leur orientation sexuelle. Il s'agit donc d'un terme difficile à cerner. Même 
pour Ares, une personne non-binaire qui parle couramment l’espagnol en langue inclusive, le terme « 
queer » pose des problèmes : 

« Je suis non-binaire. Ensuite, il y a la question du queer, ce qui signifie... cela contient un peu 
de tout, mais ce n'est pas encore très clair. Donc, si c'est pour parler (de moi) maintenant, 
concrètement, (je suis) bi ou non-hétéro et non-binaire » 14 (Ares, 30 ans) 

Jaume (66) est l’un de ceux qui suggèrent que l’introduction du mot « queer » serait une bonne idée 
parce qu’il a un sens suffisamment large et inclusif pour devenir une alternative utile à l’ajout de plus 
en plus de lettres à l’acronyme LGBT+. D’autres évoquent le terme non pas par conviction, mais par 
désir de trouver un vocable qui facilite la communication. Aleix le fait depuis sa position de 
professionnel dans le monde des loisirs LGBT+ : 

« Personnellement, je ne suis pas trop fan de l'ajout de lettres. J'essaie depuis longtemps 
d'utiliser le mot « queer » de manière qu'il couvre l'ensemble du collectif. C'est dans un sens 
pratique parce qu'il est plus facile de dire queer que LGBTIQ+ (...) Il est vrai que le collectif est 
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très différent en interne et qu'il y a des disputes pour voir qui a la lettre dans l'acronyme, mais 
moi, dans mon monde utopique, j'aimerais ne pas avoir à mettre autant de lettres et utiliser un 
mot qui englobe tout » 15 (Aleix, 39 ans) 

La diversité d'orientations sexuelles, d'identités de genre, de caractéristiques sexuelles, de manières 
d'exprimer le genre et de vivre la sexualité fait que les personnes LGBT+ ne constituent pas un groupe 
homogène. Certes, il y a le dénominateur commun d'être une minorité par rapport à la majorité 
hétérosexuelle, mais les débats sont ouverts sur différents fronts. Parfois à contre-courant, comme dans 
le cas d'Álvaro, pour qui tout le débat sur la catégorisation des genres n'a aucun sens : 

« Parmi la communauté asexuelle, il y a plus de personnes non binaires que de personnes 
binaires. Certainement, la façon dont on recadre le sexe fait perdre beaucoup de sens au genre. 
(Pour moi,) me comprendre comme non-binaire reviendrait à reconnaître que le genre existe. Je 
considère qu'il n'existe pas. Pour moi, c'est simplement un arrangement social qui a été fait il y 
a longtemps, basé en partie sur des instincts biologiques et en partie sur des préjugés... et on 
nous gave à toujours avec ça. (...) Pour moi, le concept de genre n'a pas de sens et devoir créer 
ou recourir à de nouveaux genres a encore moins de sens parce que, pour moi, cela renforce 
l'idée de genre » 16 (Álvaro, 29 ans) 

La question de la nomenclature et de l'identification individuelle à travers elle est donc un débat ouvert. 
Il s'agit d'une question qui transcende l'individu ou l'intime, dans la mesure où elle affecte les personnes 
dans leur socialisation, dans leurs attitudes envers la société, dans leur comportement social et, bien sûr, 
dans leurs pratiques dans l'espace. 

 

 

b L’angoisse de se montrer en société 
 

 

Il ne s'agissait pas d'un sujet initialement prévu dans l'enquête, ce qui explique que les informations ne 
soient disponibles que par le biais d'entretiens avec les résidents, mais compte tenu de l'importance qui 
lui est attribuée et de sa relation avec la fréquentation des espaces de loisirs et des destinations 
touristiques LGBT+, il semble approprié d'y consacrer cette section. 

Après la quête personnelle de l’identité, il y a le fait social, puisque les êtres humains sont des êtres 
sociaux et que la sexualité est, pour la plupart des individus, un élément fondamental de la socialisation. 
Dans le jargon des milieux LGBT+ occidentaux, l'acte d'expliquer aux autres le sentiment 
d'appartenance à une minorité sexuelle ou de genre est connu sous le nom de « sortie du placard » ou « 
coming-out ».  

Le faire dans un contexte qui n'est pas forcément favorable s'accompagne souvent d'une certaine dose 
de courage pour surmonter la peur des réactions des autres. Un effort qui n'est pas toujours facile à 
mener. Ares, par exemple, a repoussé sa décision pendant des années et, entre-temps, iel s'est « adapté·e 
au monde » et, même si son entourage est déjà au courant, iel affirme : 

« Je suis toujours en train de le faire (de m'adapter au monde). La plupart du temps, je suis dans 
le placard »17 (Ares, 30 ans) 
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Il n’y a pas de manuel. Chacun trouve ou choisit son moment, la manière de le faire et avec qui. Felipe 
l’a fait alors qu’il était jeune adolescent, avec des résultats divers, influencés également par son contexte 
géographique : 

« J'ai fait mon coming-out très jeune. Je plaisante toujours en disant que je suis sorti du placard 
quand j'étais encore courageux, n’est-ce pas ? Mais quand j'ai dit à ma famille que j'étais gay, 
il n'y avait pas la visibilité que l'on connaît aujourd'hui. Au Mexique, dans les années 90, la 
décennie a été marquée par une grande ouverture d'esprit, mais aussi par une forte homophobie, 
une homophobie qui était, du surcroît, politiquement correcte, tu t’en rends compte ? » 18 (Felipe, 
35 ans) 

Le besoin d’avoir des références positives, des modèles dans lesquels se projeter, est un aspect essentiel 
par la plupart des personnes interviewées. Ou plutôt l’inverse, beaucoup d’entre eux se plaignent du 
manque de visibilité de personnes comme eux. Lorsque Olga (51) s’est reconnue lesbienne au milieu 
des année 1990, elle n’avait aucune idée de comment faire pour rencontrer d’autres lesbiennes parce 
qu'elle supposait que toutes les filles étaient hétérosexuelles, ce qui, à son avis, n'est plus le cas parmi 
les jeunes générations. Pour elle, comme pour d’autres personnes de sa génération, comme Ferran (54), 
s’engager dans des associations LGBT+ fut la solution et le début d’une vie nouvelle. Cependant, 
d’autres minorités sexuelles ont du mal à se retrouver dans la scène publique : 

« Il m'a fallu de nombreuses années (pour sortir du placard) parce qu'il n'y avait pas de 
références non binaires, je n'avais pas vu de communauté spécifique de personnes non binaires, 
alors trouver mon chemin à travers tout cela, mentalement, du moins pour moi, n'a pas été si 
rapide. Et c'est une expérience que je partage avec beaucoup d'autres personnes. Pour moi, 
c'était comme être à mi-chemin, toujours en train d’hésiter... mais oui, mais non, sans en être 
sûre » 19 (Sinae, 29 ans) 

Après cette explication, Sinae montre avec fierté un badge avec un message à propos de la non-binarité 
accroché au revers de sa veste. En fait, l’activisme pour aider ceux qui restent dans le placard est une 
voie empruntée par plusieurs personnes dans le corpus informant. De petits gestes comme celui de Sinae 
et son badge, ou comme celui de Víctor qui, lors d’une visite du camp de concentration d’Auschwitz, a 
demandé au guide pourquoi il n’avait pas mentionné dans son explication les personnes LGBT+, qui a 
également subi les atrocités de la politique nazie. Dans ce cas, l’invisibilisation était due à un raccourci 
en raison du temps disponible. Face à cette situation, il ajoute que : 

« C’est une situation constante, et si tu veux vivre dans la dignité, tu deviens un activiste parce 
que tu le portes en toi »20 (Víctor, 56 ans) 

Ce militantisme a parfois un coût en termes d’exposition publique, ce qui accroît la pression sur les 
personnes qui se sont engagées dans une cause : 

« Certaines personnes trouvaient que c'était digne d'intérêt (que je sois asexuel), si quelqu'un de 
nouveau apparaissait, on me poussait à le lui expliquer. Cela m'a énormément fatigué. De plus, 
j'étais très exposé, on m’arrêtait même dans la rue. Je me sentais très vulnérable. D'autant plus 
qu'on me posait des questions intimes » 21 (Álvaro, 29 ans)  

Le fait d’être le différent dans un contexte hétéronormatif est vécu différemment selon l’entourage, 
parfois avec un accompagnement bienveillant. C’est le cas d’Ari (22) qui, consciente des difficultés 
rencontrées par d'autres personnes pour vivre leur sexualité et construire leur identité de genre, admets 
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qu’elle a eu la chance d'avoir toujours été entourée d'un environnement qui ne m'a pas posé de 
problèmes à cet égard. Pere, d’une cinquantaine d’années son aîné, estime lui aussi avoir eu de la chance 
dans sa jeuneuse grâce à son entourage, mais son cas est particulier dans la mesure où il a grandi au sein 
d’une famille catholique en plein dictature militaire. Bien qu'il se qualifie lui-même comme « bicho 
raro » (que nous avons traduit par « drôle d’oiseau »), un euphémisme entre sympathique et 
désobligeant très en vogue pendant le franquisme, période de machisme et d'homophobie 
institutionnelle (Mira, 2004), il transmet l'idée que sa façon d'être était une préoccupation constante 
pour ses proches, et qu'ils veillaient sur lui pour qu'il ne s'éloigne pas trop du droit chemin :  

« En quelque sorte, je peux dire que j'ai été privilégié, dès l'école, n'est-ce pas ? À l'école, j'étais 
un drôle d'oiseau et ils ont su très bien me guider. Ensuite, chez les scouts, je continuais à être 
un drôle d'oiseau et, quand même, ils m’ont donné des responsabilités et les parents étaient ravis 
que je m'occupe de leurs enfants alors qu'ils savaient que j'étais un drôle d’oiseau, que j'étais 
gay… Oui, oui, il était connu que j'étais gay » 22 (Pere, 71* ans) 

Pour d’autres qui ont grandi avec un accompagnement moins solide, leur sortie du placard tourne à 
l’échec et leur jeunesse devient très compliquée. Joel, qui a grandi dans une petite ville de la région de 
Catalogne, a opté de quitter les lieux avant d’atteindre l’âge adulte pour démarrer différemment en 
termes de visibilité vis-à-vis des autres et, par conséquent, avec un certain repli sur soi : 

« Je suis sortie du placard à l'âge de quatorze ans, mais lorsque je suis arrivé à Barcelone et 
que j’ai commencé l'université, je ne suis sortie du placard qu'en deuxième année, parce que je 
voulais d'abord savoir comment étaient les gens, parce que je ne voulais pas retomber dans la 
galère que j'avais subie dans mon village » 23 (Joel, 27 ans)  

Alors que Joel, en raison de son passé récent, se replie sur lui-même lorsqu'il arrive à Barcelone, d'autres 
vivent la ville comme l'endroit idéal pour sortir du placard : 

« C’est vrai qu’à Barcelone, il y avait un contexte dans lequel il était très facile de sortir du 
placard. Je n'aime pas trop l'expression « sortie du placard », mais j'avais un contexte, disons... 
je ne sais pas comment l'expliquer... comme un contexte très sûr pour expliquer ce qui m'arrivait, 
n'est-ce pas ? Ce n'était pas quelque chose à laquelle j'avais beaucoup réfléchi avant. Je veux 
dire, j'avais eu une relation hétérosexuelle auparavant et… eh bien, j'ai été confrontée à cette 
nouvelle situation et, rétrospectivement, je pense que j'aurais pu m'en rendre compte plus tôt, 
n'est-ce pas ? Je veux dire qu'ici, il y avait un contexte dans lequel expliquer cela n'était pas 
étrange, que c'était très facile »24 (Sara, 27 ans) 

Les hésitations de Sara et les nuances par rapport au terme « sortir du placard » montrent que pour de 
nombreuses personnes, il ne s'agit pas d'un moment, mais d'un processus, et parfois pas d'un processus 
linéaire. En effet, les références à plusieurs « coming-out » sont récurrentes, de sorte qu'il faut 
régulièrement donner des explications sur leur intimité, comme un exercice à répéter dans des situations 
et des contextes différents : 

 « Les personnes LGTBIQ rentrons très souvent dans le placard, n'est-ce pas ? De manière 
inconsciente, comme lorsque, tout à coup, tes tantes te disent : « As-tu déjà une petite amie ? » 
et que tu ne dis rien, n'est-ce pas ? Ou lorsque tu vas à des rites plus sérieux ou dans des endroits 
plus élégants ou chics et que quelqu'un fait un commentaire en supposant que tu es hétéro et que 
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tu ne clarifies pas les choses, tu retournes dans le placard dans des situations spécifiques »25 
(Felipe, 35 ans) 

Cette réflexion est particulièrement pertinente lorsqu'il s'agit de la sphère professionnelle. Bien 
évidemment, ce n'est pas le cas pour tout le monde. Sara (27), par exemple, travaille avec des amies et 
elles sont toutes lesbiennes, bisexuelles, ou hétérosexuelles mais très réceptives aux questions LGBT+. 
Ou encore Álvaro (29), qui travaille dans une grande entreprise dont la politique interne promeut la 
diversité tout en encourageant les employés à ne pas discuter de leurs questions personnelles. Pour 
d'autres, néanmoins, l'environnement de travail est le moins réceptif, voire le plus dangereux, pour se 
révéler en tant que LGBT+ : 

« Le dernier tabou qui subsiste est l'entreprise... Bon, dans les autres domaines, il y a encore 
beaucoup à faire, mais, en gros, c’est l'entreprise. (...) Ce n'est pas mon cas (actuellement), mais 
c'est le dernier endroit où je suis sortie du placard. À la fin, j'en ai eu assez (rires), mais oui, 
c'était le dernier. Et je pense que c'est le plus problématique. Je ne sais pas pourquoi, mais c'est 
le plus difficile. Je suppose que c'est la peur de... eh bien, le travail, c’est le travail ! » 26 (Cristina, 
55 ans) 

En effet, la sortie du placard au travail est plus tardive et graduelle. Dans le Baromètre LGBT+ 2024, il 
est indiqué que 69 % des Français LGBT+ ont confié leur orientation sexuelle à leurs collègues, tandis 
que seulement 49 % l'ont fait à leurs supérieurs hiérarchiques directs (L’Autre Cercle, 2024). Salvador, 
qui travaille actuellement pour une grande organisation, s'est montré ouvertement homosexuel dans 
certains emplois, mais a caché son orientation, au moins temporairement, dans d'autres : 

« Évidemment, au travail, je n’ai pas sorti du placard à dix-sept ans, dix-huit ou vingt ans, je l'ai 
fait plus tard. C'est un contexte où, selon qui est le patron... tu vois ? Peut-être qu'il est très 
conservateur et, pour éviter des problèmes, tu te tais. (...) Dans le fast-food, je n'ai pas eu de 
problème, ils connaissaient déjà mon orientation. Je pense que c'est davantage lorsque j'ai 
commencé à occuper des postes plus qualifiés (...) Il ne faut pas oublier que le monde du travail 
est le reflet de la société et que s'il y a des comportements homophobes ou LGBTIphobes dans 
la société, il y en aura aussi dans le monde du travail »27 (Salvador, 38 ans) 

Ainsi, la sortie du placard est un terme très efficace pour expliquer la donne, mais il ne correspond pas 
toujours à un seul moment, mais à plusieurs moments, à des processus parfois longs, à des allers et 
retours.  

Chaque personne déploie ses propres stratégies pour sortir ou se cacher dans le placard, comme 
rejoindre des applications et des forums internet ; se joindre à des groupes organisés ; ne pas révéler son 
identité et profiter de l'occasion pour le faire si, par exemple, il a la possibilité d'étudier loin de son lieu 
d'origine ; révéler ou non son identité en fonction de l'environnement social du moment ; fréquenter des 
lieux de divertissement explicitement dédiés aux personnes LGTB+, etc. Plusieurs de ces stratégies 
peuvent être conjuguées en voyage, dans la mesure où il s'agit d'un nouveau lieu où il est plus facile 
d'agir de manière anonyme, sans les contraintes de la vie quotidienne, ce qui favorise la prise de risque 
et où il est possible de trouver des ressources LGBT+ qui ne sont pas disponibles dans son lieu d'origine. 

Précisément, l'origine géographique des habitants de Barcelone ne donne que peu d'indications sur ce 
que cela implique. Certes, la plupart des personnes originaires de villes plus petites ont vu dans 
Barcelone une occasion de retrouver l'anonymat, mais leur relation avec leur lieu d'origine est très 
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disparate. Parmi ceux qui sont nés en Catalogne, par exemple, il y a ceux qui évitent de s'y rendre, 
comme Marc (29), ceux qui le font sans problème, comme Cecília (25), et ceux qui le font avec 
prudence, en particulier Víctor (56), qui revient souvent pour rendre visite à ses aînés et ne parvient pas 
à éviter une certaine tension causée par les mauvais souvenirs. Quant aux arrivants d'autres pays, il y a 
ceux qui citent Rome (Italie) ou Sofia (Bulgarie) comme des villes beaucoup plus fermées que 
Barcelone, et d'autres qui citent Mexico ou Brighton (Royaume-Uni) comme des villes aussi ou plus 
ouvertes que Barcelone. 

Le consensus unanime est que, avec ses avantages et ses inconvénients, Barcelone est une ville plutôt 
propice à l'exploration de l'identité LGBT+ et, éventuellement, à sa révélation, même si ce n'est pas 
dans toutes les sphères et à tout moment. Sans aucun doute, cela place Barcelone dans une très bonne 
position pour se positionner sur la scène internationale LGBT+, en particulier pour la pratique du 
tourisme.  

 

 

c Les cercles de socialisation LGBT+ à Barcelone ou ailleurs 
 

 

Bien que l'identité propre soit très personnelle et que le coming-out, lorsqu'il a lieu, soit habituellement 
un acte individuel face au monde, de nombreuses personnes LGBT+ ont le sentiment d'appartenir à une 
communauté ou à un collectif. Le sentiment d'appartenance est parfois si fort qu'en catalan et en 
espagnol, l'expression « les gens du collectif » ou tout simplement « le collectif » sont des façons très 
répandues de se référer aux personnes LGBT+. De nombreuses personnes interviewées ont fait 
référence à ce collectif, ainsi qu'à des symboles reconnus et partagés, tels que le drapeau arc-en-ciel, 
certaines icônes culturelles et certains codes de communication non verbale. Cependant, ce sentiment 
d'appartenance à une communauté n'est ni univoque ni unanime.  

Dans ce paragraphe, nous nous intéressons à la signification du sigle LGBT+ et au sentiment 
d'appartenance à celui-ci, mais dans la perspective d'étudier ensuite sa dimension spatiale, puisque la 
construction même des cercles sociaux des personnes LGBT+ a beaucoup à voir avec les espaces sûrs 
créés par et pour ces personnes. Des espaces qui sont parfois étiquetés comme gays ou lesbiens, mais 
qui sont souvent identifiés comme LGBT+ sans pour autant mesurer la corrélation réelle entre les 
personnes LGBT+ et leurs cercles de relations avec les espaces qui portent ou utilisent l'acronyme 
complet. Et c'est là un enjeu essentiel de ce travail, d'où l'importance de clarifier ce dont on parle quand 
on évoque les cercles de socialisation LGBT+. 

En effet, cette communauté, qui englobe toutes les personnes LGBT+ au sens large du terme, revêt au 
moins trois significations selon les témoignages des résidents interrogés : un espace de construction 
identitaire, un moyen de mise à l’écart et une plateforme de revendications. 

D'abord, l'idée de construire son identité dans des espaces sûrs partagés avec des pairs a été la plus 
fréquemment mentionnée. Le terme LGBT+ prend donc du sens en tant qu’espace social LGBT+ où 
chacun peut construire sa propre identité, un espace pour se légitimer :  
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« Cela fait du bien de pouvoir parler d'affection et de sexe avec des personnes qui ont des 
sensibilités proches des tiennes » 28 (Adrià, 26 ans) 

« Il est difficile d'avoir un cercle d'amis (non-LGBT+) parce que tu ne t'intéresses pas aux mêmes 
choses. Tu finis par penser que tu as un problème (et la communauté) peut t'aider à trouver des 
gens qui te ressemblent, des gens qui ne sont pas dans la norme et qui sont confrontés à des 
microagressions. LGBT+ (serait) comme (un) lieu de validation de ce que tu ressens comme 
juste parce qu'il est très facile de tomber dans l'auto-invalidation » 29 (Álvaro, 29 ans) 

Sur un plan plus concret de la vie quotidienne, Sinae explique comment elle a ressenti l'atmosphère de 
certains espaces de loisirs LGBT+ :  

« En général (là où je suis allé·e), c'est plutôt à des événements ou à des endroits où je me sens 
mieux, plus accepté·e, plus libre, en quelque sorte. C'est ce que j'ai ressenti lorsque je les ai 
découverts il y a quelques années, bien avant de penser à quoi que ce soit, avant de sortir du 
placard, avant la question du genre. Pour moi, c'était comme... ok, ceci est synonyme de liberté, 
d'une certaine manière » 30 (Sinae, 29 ans) 

Une deuxième acception serait l’idée de se mettre à l’écart, de « se déconnecter de la norme », pour 
reprendre les mots d’Álvaro (29). La norme dont il parle n’est autre que l’hétéronorme. Ainsi, 
l'environnement de la communauté serait comme une oasis de paix pour les personnes qui n'arrivent pas 
à s'intégrer dans les structures de la majorité sociale ou qui, vivant leur vie quotidienne en harmonie 
avec elle, ont parfois besoin de s'éloigner pour faire l'expérience de tout ce qui ne correspond guère à 
leur environnement quotidien. À nouveau, nous devons faire face à une définition floue. En effet, tous 
ne donnent pas le même sens à l’hétéronorme, certains l'assimilant inévitablement à l'idée de patriarcat, 
tandis que d'autres la relient au capitalisme, ou encore au conservatisme moral ou religieux. Et au-delà 
des grandes structures sociales, c'est parfois dans les cercles sociaux les plus proches que la pression de 
la norme est la plus difficile à gérer : 

« C'est dans le cercle d'amis que cela (la transition) affecte le plus, parce qu'ils connaissent ton 
ancienne identité. C'est ce qui a le plus affecté ma tranquillité d'esprit. Je me suis senti·e 
dépassé·e en général et j'ai laissé·e écouler cinq ans avant de m'y mettre sérieusement » 31 (Ares, 
30 ans) 

Un troisième sens sous-jacent à l'idée de communauté LGBT+ a été évoqué sous forme de plateforme 
de revendications collectives. Il ne s'agirait donc pas de se tenir à l'écart ou de s'isoler, mais de se 
regrouper pour faire face et tenter de changer les mœurs dominantes ou de promouvoir des lois 
bénéfiques pour les personnes LGBT+. Qu’il s’agisse de petits changements pour parvenir à des mœurs 
sociales progressivement plus décontractées : 

« La question de l'expression du genre, d'après mon expérience, n'est pas tant liée au fait d'être 
queer qu'au fait de pratiquer le genre d'une manière moins normative que celle à laquelle nous 
sommes socialement habitués, tu vois ? » 32 (Adrià, 26 ans) 

Qu'il s'agisse de changements majeurs nécessitant un large consensus social : 

« Disons que j'ai pratiquement assumé le fait que le monde... Écoute, je ne pense pas que je 
vivrai un jour la normalisation du langage neutre, bien que j'aimerais bien ! » 33 (Ares, 30 ans) 

Ou qu’il s’agisse simplement d'une stratégie de survie et de solidarité face à une situation défavorable : 
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 « Je crois qu'à l'heure actuelle, il y a plus d'union des lettres face aux menaces extérieures, 
disons de nature politique et sociale »34 (Ferran, 54 ans) 

Certains enquètés ont l'impression que la lutte pour les droits était beaucoup plus simple lorsque la 
situation était pire et que la visibilité des personnes LGBT+ n'était focalisée que sur les personnes 
homosexuelles et trans. Ils évoquent le fait qu’à l’époque, l’absence de droits était si flagrante que le 
consensus était nécessairement plus facile. En effet, l'obtention progressive de droits par les personnes 
LGBT+, qui se rapprochent de plus en plus de l'égalité avec les personnes non-LGBT+, ouvre la voie à 
des revendications beaucoup plus ciblées et rend les débats plus complexes.  

Des nombreux exemples ont été mis sur la table ces derniers années en Espagne, comme la querelle 
entre différents groupes féministes au sujet de l’approbation de la Loi trans ; le débat sur la pertinence 
ou non de la légalisation de la gestation pour autrui ; ou encore l’utilisation du langage inclusif. 

Ayant un socle assez solide de nouveaux droits, bien que parfois contestés, de nouvelles revendications 
sont venues s'ajouter au débat et, assurément, certains sujets ne font pas l’unanimité. D'autant plus que 
nombre d'entre elles sont sur la table en raison de la visibilité croissante de groupes minoritaires qui 
restaient auparavant presque invisibles, tels que les personnes intersexuées, agenres et aromantiques, 
qui, d’ailleurs, commencent timidement à trouver leur place dans la littérature académique dans ce que 
l'on appelle les géographies queer non sexuelles (Jukes, 2024). Álvaro, par exemple, remet en question 
cette cohésion collective et déplore le manque de compréhension que les personnes asexuelles reçoivent 
de la part de certaines personnes LGTB+ et de certains collectifs, en particulier ceux qui, à l'époque, se 
sont peut-être battus avec ardeur pour les droits les plus fondamentaux, mais qui ont aujourd'hui du mal 
à comprendre certaines revendications, non seulement en ce qui concerne la communauté asexuelle en 
tant que telle, mais aussi en ce qui concerne des concepts plus transversaux : 

« Il serait important d'établir davantage de liens (entre des communautés spécifiques au sein de 
la communauté LGBT+). Il reste un long chemin à parcourir en ce qui concerne la bisexualité 
face au monosexisme » 35 (Álvaro, 29 ans) 

Cette situation correspond à ce que certains auteurs ont appelé « la domination du principe d'identité », 
par laquelle un morcellement excessif en communautés conduit à une fragmentation de l'univers 
LGBT+ et qui se manifeste de différentes manières, telles qu'une faible solidarité interne entre les 
groupes au sein du mouvement LGBT+, ce qui aurait rendu le mouvement moins dynamique (López 
Seoane & Palmeiro, 2021). 

Dans la pratique, les cercles de socialisation véritablement LGBT+, toutes lettres confondues, sont rares 
parmi les enquêtés, aussi bien parmi les résidents que parmi les touristes, à l'exception de certains d'entre 
eux qui sont impliqués dans des associations transversales. En effet, plusieurs témoignages précisent 
que leur contact avec des personnes LGBT+ ayant une identité sexuelle ou de genre différente de la leur 
s'est fait dans le cadre d'associations et de groupes organisés. Il s'agit de lieux de découverte de l'autre 
et de prise de conscience de la diversité des profils que recouvre le terme LGBT+. Ferran, par exemple, 
a rencontré plusieurs personnes trans lors de son passage dans une association œuvrant l'introduction 
d'une approche inclusive dans l'éducation formelle, mais il explique qu'il s'agit d'un moment particulier 
de sa vie qui ne s'est pas poursuivi. Il en va de même pour ses connaissances hétérosexuelles, dont il 
s'est éloigné lorsqu'elles ont commencé à avoir des enfants ou en raison d'autres circonstances de la vie 
:  
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« Les (amis) qu'il me reste maintenant, oui, ils sont pratiquement tous gays » 36 (Ferran, 54 ans).  

Aleix (39) a également construit des cercles LGBT+ pour son quotidien privé et professionnel, et les 
amis hétérosexuels qu'il a sont ceux de son lieu d'origine. Parfois cette vie antérieure est préservée en 
même temps que de nouvelles connaissances dans des cercles séparés, comme Adrià (26) qui conserve 
son groupe d’amis non LGBT+ de l'adolescence. Cependant, d’autres interviewés ont un entourage 
mixte, LGBT+ et non-LGBT+. Le cercle restreint d'amis d’Olga, par exemple, se compose 
principalement de couples hétérosexuels et de couples de femmes, et elle souhaite qu'il en reste ainsi : 

« Quand je sors, c'est pour boire une bière, tranquillement, et je n'ai pas besoin d'être dans un 
endroit où il n'y a que des (femmes). Nous nous rencontrons dans tous les espaces (...), je veux 
dire... j'ai toujours pensé que le ghetto, ce n'était pas bien (...) parce que je n'ai jamais quitté 
mes amitiés... je n'ai jamais, jamais, jamais cessé d'avoir mon autre monde » 37 (Olga, 51 ans) 

Comme Olga, la plupart des personnes LGBT+ ayant un entourage non-LGBT+ à forte présence, parlent 
très peu des espaces ou établissements de loisirs LGBT+.  

Pourtant, rares sont ces liens mixtes avec d'autres communautés qui vont au-delà, et pour la plupart 
d'entre eux, les cercles proches se cantonnent à leur communauté spécifique, chacune ayant ses propres 
lettres de référence : 

« Oui, vraiment, mon environnement... les seuls amis que j'ai qui ne font pas partie du collectif 
sont ceux de l'université et certains de l'école qui, eh bien, nous nous rencontrons parfois (...). 
En fait, 95 % des contacts que j'ai sont avec des personnes LGBT et 90 % d'entre elles sont des 
GBHSHxxx » 38 (Pol, 28 ans) 

« Je rejoins une communauté LGTBI+ et, au sein de cette communauté, qui est extrêmement 
variée, extrêmement large, je vais fréquenter des gens avec lesquels je vais me sentir encore plus 
à l'aise (...) Mais je pense que c'est la tendance logique, n'est-ce pas ? Je suis de condition X et 
je vais essayer de me fréquenter des gens de condition X parce que, surtout, je vais me sentir 
plus à l'aise, plus en confiance, et c'est normal » 39 (Iker, 34 ans) 

Cela est valable pour les couples de lesbiennes et de gays qui partagent une vie intime, et également 
pour des asexuels comme Álvaro (29) qui privilégie les partenaires ayant un degré d’asexualité similaire 
au sien, parce qu’une demande sexuelle trop poussée lui poserait des problèmes. Selon lui, les personnes 
asexuelles font souvent l'objet d'une incompréhension de la part de sujets ayant des identités plus 
ordinaires ou moins complexes. 

La situation est également compliquée pour ceux qui fondent leur identité sur plus d'une lettre, comme 
les bisexuels, les pansexuels ou ceux qui s'engagent dans une relation polyamoureuse lorsque leur 
partenaire est monosexiste et se sent mal à l'aise en raison d'un manque d'ouverture ou d'une difficulté 
à comprendre une identité sexuelle autre que la leur. Théo (22), homme trans, par exemple, entretien 
sans problème une vie affective avec un homme et une femme, tandis que Atalanta (32) commence à 
s’adapter au fait que sa nouvelle copine a un petit ami et à l’idée de bâtir quelque chose de stable à trois. 
Sinae, quant à elle, se sent désormais plus à l’aise avec un partenaire non binaire et bisexuel comme lui, 
qu'elle ne l'était auparavant avec un petit ami bisexuel qui n'était pas très ouvert à ce sujet : 

 
xxx GBHSH fait référence à des homes gays, bisexuels ou ayant des relations sexuelles avec d’autres hommes. 
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« (Je fréquente) beaucoup de personnes trans, la plupart de mes proches le sont. Parce que cela 
crée un espace sûr, bien plus sûr qu'avec n'importe quel autre collectif. Et dans l'appartement 
(où je vis), tous font partie de la communauté, d'une certaine manière. Il y a des garçons cis gay, 
il y a une fille asexuée... » 40 (Sinae, 29 ans) 

La quête d’identité se poursuit donc bien au-delà du coming-out initial. Et pour de nombreux résidents 
interviewés, ceci se fait au sein de leurs cercles LGBT+, au-delà de leur famille d’origine et de leur lieu 
de travail, d’où l’importance des activités de loisirs et des voyages dans la construction d’identités à 
l'abri des préjugés et des jugements. En effet, parmi les personnes ayant répondu au questionnaire, 68,1 
% ont voyagé à Barcelone accompagnés d'au moins une autre personne LGBT+ et 26,7 % ont voyagé 
en couple ou avec leurs partenaires. 

Enfin, il y a des personnes qui, s'identifiant comme non hétérosexuelles ou non cisgenres, ne se sentent 
pas interpellées par la notion de LGBT+ ou ne considèrent pas qu'elle les représente. Il a déjà été fait 
mention de personnes issues d'autres contextes culturels où le fait d'être LGBT+ s'exprime à travers 
d'autres notions, mais Kevin (23), par exemple, né en Espagne, est un homme trans qui aime les femmes 
et reste plutôt indifférent à l'acronyme LGBT+. Il sait qu'il en fait partie, il célèbre les premiers indices 
LGBT+ qui apparaissent dans sa commune aux portes de Barcelone, mais il ne se sent pas très attiré 
par tout ce qui porte cette étiquette. En fait, seule la moitié des touristes ayant répondu au questionnaire 
ont déclaré se sentir « tout à fait » identifiés par l’acronyme LGBT+. Aux antipodes, 6 % des 
répondants, composés d'hommes gays cisgenres, déclarent ne pas se sentir « du tout » identifiés. Ils sont 
suivis d’un 16 % des répondants au profil varié, qui se disent faiblement interpellés et sur lesquels nous 
ne disposons pas d'autres détails. 

A ce sujet, le témoignage de Toño (48* Obs.), ouvertement gay, en couple et employé de longue date 
dans un établissement non mixte accueillant exclusivement le public GBHSH, est spécialement 
révélateur. En effet, il se montre politiquement anti-LGBT+, tout en soulignant ses réticences à l'égard 
des discours qui revendiquent « la fierté LGBT+ » ou qui arborent un « collectif » qui, à son avis, n’est 
qu’un impossible amalgame. En ce sens, il considère que les politiques en faveur des personnes LGBT+ 
approuvées en Espagne ces dernières années sont une erreur, puisqu'il est favorable à des lois qui 
rendent tous les citoyens plus égaux, au lieu de les identifier comme différents.  

 

La notion des LGBT+ en tant que groupe est donc importante pour l’identification de soi au sein du 
groupe, pour création d’identité, pour identifier avec qui socialiser, avec qui partager les revendications, 
avec qui s’entourer afin de créer des espaces sûrs. C'est aussi un terme efficace pour la communication, 
pour expliquer le positionnement personnel dans un cadre sociale plus large. Il est également utile pour 
l’industrie des loisirs et du tourisme, qui se sont également approprié cette notion pour identifier et 
promouvoir des produits et des destinations touristiques. 

Les différentes significations, la fragmentation interne de la communauté LGBT+ et les ambivalences 
des personnes à propos de l'identification à l'acronyme soulèvent d'autres questions qui se révèlent 
particulièrement pertinentes en termes d'activités de loisirs. Par exemple, qu'est-ce que ce prétendu 
tourisme LGBT+ ? est-il pertinent de parler de tourisme queer ? est-il logique d'inclure les personnes 
asexuelles dans les activités de loisirs LGBT+ ? ou d'inclure les personnes intersexuées dans les offres 
de voyage LGBT+ ?   
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4.2 Les mobilités et les expériences de vie comme facteurs fondamentaux de la 
socialisation 
 

 

Les expériences accumulées, tout ce qui a été vécu, peuvent conditionner la socialisation des personnes 
dans tous les domaines, y compris les loisirs et le tourisme. Cette section se concentre sur les effets de 
ce passé sur la socialisation du présent. Dans ce cas, il s'agit de repositionner les identités LGBT+ en 
fonction des trajectoires de vie. Pour ce faire, l'accent est mis sur deux aspects majeurs, les mobilités et 
les intersectionnalités.  

La mobilité comprend à la fois la mobilité résidentielle et la mobilité temporaire, que ce soit en tant que 
migrants ou en tant que touristes, puisque tous ces éléments font partie d'un système de mobilité spatiale 
vaste et complexe, où les différentes formes de mobilité ne peuvent pas être considérées comme des 
compartiments étanches, mais doivent être interprétées comme des pratiques souvent hybrides dont les 
frontières sont floues (Guibard et al., 2023). Les intersectionnalités, quant à elles, se conjuguent 
généralement dans des situations de discrimination en raison de celles-ci. Il s'agit d'expériences, plus 
ou moins positives, ou plus ou moins négatives, qui façonnent les personnes et conditionnent leur 
socialisation et elles seront abordées comme des éléments qui influencent non seulement les trajectoires 
de vie, mais aussi la socialisation, y compris entre pairs. 

L'ensemble du corpus informant est concerné, aussi bien les résidents interviewés, que les touristes qui 
ont répondu au questionnaire, et les personnes croisées lors des observations de terrain. D'autant plus 
que ce sont eux-mêmes qui ont évoqué les mobilités et les expériences vécues comme des éléments 
fondamentaux dans la fabrique de leur identité. 

Cette section comprend trois parties. La première traite de la mobilité résidentielle en tant qu'élément 
essentiel de la vie d'un nombre non négligeable de personnes qui vivent à Barcelone et qui finissent par 
faire partie de ce que, dans les études touristiques, nous appelons la population locale. La deuxième 
partie traite de l'aspect LGBT+ de ces mobilités résidentielles, dans lesquelles le tourisme joue un 
certain rôle. Enfin, les intersectionnalités, en tant que phénomène individuel et collectif, sont abordées 
avec les discriminations qui généralement les accompagnent et en tant qu'élément crucial pour la 
socialisation des personnes qui les ont subies. 

 

 

a Des mobilités résidentielles qui contribuent à créer la « population locale » 
 

 

Les mobilités sont consubstantielles à l’être humain et l’expérience de la mobilité, résidentielle et 
touristique, joue un rôle non négligeable dans la création et le développement de l’identité, souvent 
plurielle, de chacun (Hughes, 1997) (Zerva & el Quardi Ahbouch, 2021). Les personnes LGBT+ qui 
constituent le corpus informant de cette thèse ont toutes, sans exception, des expériences de mobilité 
touristique et une grande majorité d'entre elles ont également des expériences de mobilité résidentielle, 



Négocier la présence de soi en société 

143 
 

bien que leurs trajectoires individuelles soient très différentes. Des identités façonnées par des 
expériences hétérogènes nous rappellent que chacun est différent de son voisin.  

Ainsi, nombre d’entre eux ont vécu dans plusieurs endroits, ont grandi au sein de deux ou plusieurs 
cultures, ont été en contact avec plusieurs langues, ont été immergées dans des contextes culturels 
divers, dans des cadres juridiques dissemblables, en plus d’avoir voyagé en tant que touristes. Tous ces 
facteurs ont un impact sur les individus et leur identité, ce qui est également valable pour les personnes 
LGBT+. D’autant plus que l’orientation sexuelle, l’identité de genre, l’expression de genre ou les 
caractéristiques sexuelles sont traitées différemment d’un pays à l’autre ou d’un contexte culturel à 
l’autre, ce qui peut se traduire par des situations légales à l’opposé les unes des autres et par des clivages 
particulièrement dramatiques.  

Parmi les résidents interviewés, 89,8 % ont fait l’expérience de la mobilité résidentielle au-delà de 
Barcelone, soit parce qu’ils sont nés ailleurs, soit parce qu’ils sont nés à Barcelone mais ont vécu 
ailleurs. La collecte de données à ce sujet a été faite sans souci d'exhaustivité, il est donc fort possible 
de déceler des omissions et des oublis, mais tout de même, l’ensemble des 49 personnes interviewées 
ont vécu dans au moins 73 communes de 27 pays (Carte 4.1).  

Les cartes montrent que la plupart des lieux de résidence se situent dans des pays où une forme d'union 
civile ou de mariage entre personnes de même sexe est actuellement autorisée. Cependant, cela ne 
signifie pas que la situation légale était favorable lorsque les personnes interrogées y vivaient, comme 
il sera abordé dans la section 3.3. 

Toutes ces mobilités font partie de l’expérience vécue et, à des degrés divers, ont influencé la manière 
dont la personne s’est construite en tant que LGBT+. D’autant plus que l’orientation sexuelle ou 
l’identité de genre ont conditionné, voire contraint, certaines de ces mobilités. 

En outre, il y a des mobilités qui s’effectuent dans la ville même, une expérience qui concerne 91,8 % 
des résidents interviewés. 

Les motivations pour établir sa résidence quelque part sont très diverses, et parfois multiples : avoir 
obtenu un poste ou essayer d’en trouver un, suivre des études, pour des raisons familiales, pour chercher 
asile, pour revenir après une parenthèse, ou tout simplement pour changer de cadre de vie. Toutes ces 
options ont été évoquées par les résidents interviewés, qui n’ont pas toujours vécu dans la ville ou à 
proximité.  

La plupart de ceux dont le parcours professionnel ou étudiant les a amenés à Barcelone avaient d’autres 
options possibles, et le fait qu’ils considéraient la ville comme agréable à vivre a été un facteur qui a 
joué à maintes reprises en faveur de leur choix définitif. D’autres n’ont pas eu le choix, en particulier 
ceux qui, enfants ou adolescents, étaient à la merci des circonstances familiales.  

Enfin, certaines personnes nées à Barcelone ont fait un ou plusieurs allers-retours résidentiels pour des 
raisons d’études ou de travail, notamment Pere (71*), qui est rentré lorsqu’il a pris sa retraite après une 
longue vie professionnels à l’étranger. D’autres, comme Sinae (29), parlent d’un retour après une 
rupture. 

Le cas des étudiants est particulier, puisque certains d’entre eux sont installés dans la ville depuis 
longtemps et répondent aux critères de cette enquête. Mais d'autres, comme ceux qui bénéficient du 
programme Erasmus ou similaire et qui ne restent que quelques mois, n’ont pas été considérés comme 
des résidents pour ce travail.   
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Carte 4.1 Trajectoires de vie. Lieux de résidence des interviewés avant d’habiter à Barcelone 

 
Source : Enquête réalisée à Barcelone (2020-2023) auprès de 49 résidents LGBT+ et la ILGA World Database pour les informations 
légales sur l’homosexualité (données de novembre 2024). 

Auteur : © Jordi Calabuig Serra. Réalisation : Ludovic Chalonge. 

 

 

D’ailleurs, il est fort probable qu’ils ne se considèrent eux-mêmes ni comme des résidents ni comme 
des touristes, mais leur connaissance de la ville et leur façon de la vivre sont nécessairement différentes 
de celles d'un touriste ne séjournant que quelques jours et d'un résident de longue durée. Quoi qu'il en 
soit, les étudiants jouent certainement un rôle dans le panorama de la socialisation LGBT+ dans la ville, 
puisqu'ils ont été mentionnés par de nombreux résidents au cours des entretiens. 

En ce qui concerne les touristes ayant répondu au questionnaire, nous ne connaissons pas leur parcours 
résidentiel, mais il y a un décalage entre les 35 nationalités déclarées et les 27 pays de résidence, puisque 
21 % des répondants ne vivent pas dans le pays indiqué par leur passeport. La plupart des mobilités que 
cette circonstance implique concernent des résidents en Europe, qu'il s'agisse d'Européens vivant dans 
un autre pays européen ou d'Asiatiques et d'Américains installés en Europe. L'Europe est la principale 
région émettrice de touristes vers Barcelone, en raison de sa proximité et de la tradition touristique 
accumulée. Les États-Unis sont une autre source importante de touristes et, dans ce cas, un tiers des 
touristes arrivés de ce pays l'ont fait avec un passeport étranger. Enfin, dans la section Autres du 
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graphique 4.4, sont inclus des Européens dans d'autres continents et des mobilités résidentielles sud-
sud. 

Ce qui compte en matière de statistiques touristiques, c’est le lieu de résidence, parce que la convention 
internationale le stipule ainsi (UNWTO, 2011), ce qui est tout à fait logique en vue des bilans fiscaux 
des États ou des études concernant les moyens de transports. Mais cette discordance peut être 
significative pour une étude qualitative plus fine portant sur les relations entre les personnes. 

 

Fig. 4.1 Résidence-Nationalité. Concordance 
ou non entre les touristes enquêtés 

 

Fig. 4.2 Mobilités selon l’origine nationale et la 
région de résidence des touristes enquêtés 

 
Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone. 

 

 

Outre les mobilités résidentielles, il faut également prendre en considération les mobilités touristiques. 
À ce sujet, tous les répondants au questionnaire ont voyagé en tant que touristes, puisque c’était une 
condition nécessaire, et tous les résidents interviewés l’ont également fait, bien qu’à degrés très 
variables.  

Les personnes auprès desquelles les informations ont été collectées au cours de l'enquête ont en commun 
d'être présentes à Barcelone à un moment donné. Que ce soit en tant que touriste dans un passé récent 
ou en tant que résident au moment du travail sur le terrain. Mais il y a plusieurs façons d’être résident 
à Barcelone et d’y vivre. En effet, ce que nous appelons la population locale est un collectif très 
hétérogène, un amalgame de circonstances particulières qui constituent l'ensemble social d'un lieu, 
d’une destination, spécifique. Toutefois, l'interprétation des limites de la destination par un touriste peut 
différer de celle d'un habitant. Une lecture qui peut prendre une tournure particulière lorsqu'il s'agit de 
désigner la population locale.  

Pour Dirk (28* Obs.), par exemple, un Néerlandais rencontré dans un hébergement MisterBnB, le 
patron et moi-même faisions partie de la population locale, mais il se trouve que Jacobo (34* Obs.), le 
patron, était un Madrilène qui n’habitais à Barcelone que depuis quelques mois, et que je vivais en 
France en ce moment et n’avais plus habité à Barcelone depuis une vingtaine d’années. Pourtant, dans 
la pratique, pour Dirk, Jacobo et moi répondions à ce qu’il attendait de la population locale. En effet, il 
a fait des références qui vont au-delà de la destination « Barcelone », qu'il assimile à la destination 
touristique « Espagne », comme la paella ou les tapas, et d'autres éléments qui sont devenus des 
incontournables de la stratégie publicitaire ordinaire malgré leur absence d'enracinement à Barcelone 
ou en Catalogne.  

0 2 4 6 8 10

Autres

Vers l'Amérique du Nord

Vers l'Europe

Intra Europe



Partie II   Façonner une communauté LGBT+ avec les résidents et les touristes 

146 
 

À un moment, cependant, il a posé une question sur un aspect culturel qui lui échappait : les panneaux 
en catalan dans l'espace public. La langue locale est un élément clé de l'identité du lieu et une approche 
des habitants basée sur leur relation avec les langues peut aider à montrer la complexité identitaire de 
la ville. Il y a par exemple des interviewés qui sont nés dans la région barcelonnaise et ont été scolarisés 
en catalan, mais qui n’utilisent jamais cette langue, comme Kevin (23). D’autres, comme Víctor (56), 
sont parfaitement bilingues catalan-castillan et s’expriment indistinctement dans l’une ou l’autre langue 
selon leur état d’esprit, mais le jour de l’entretien, Víctor venait de subir une contrariété et a surtout fait 
appel à sa langue maternelle, l’espagnol. Si la quasi-totalité des étrangers et des Espagnols nés en 
régions non catalanophones s’expriment en espagnol, Borja (31), né à Madrid, et Gabriel (41), 
Portugais, tous deux arrivés à Barcelone à l’âge adulte, s’expriment dans un catalan impeccable. Enzo 
(56), originaire de l’Amérique du Sud, ne l’utilise pas au quotidien, mais il a réussi à passer un concours 
en catalan. D’autres, comme Sinae (29), ont appris l’espagnol à leur arrivé en Espagne et, bien qu’iel 
comprenne le catalan, iel a du mal à comprendre pourquoi cette langue est utilisée lors d’événements 
internationaux tels que les discours de la Pride Barcelone. Jorge Enrique (24), quant à lui, ne savait 
même pas que l'on parlait catalan à Barcelone lorsqu'il est arrivé du Mexique pour suivre des cours dans 
une école de commerce de la ville. Enfin, Dave (40), qui vit à Barcelone depuis 13 ans, ne parle pas le 
catalan et parle avec difficulté l’espagnol en le mélangeant parfois à l’anglais. Il y a aussi, bien 
évidemment, des catalanophones pour qui certaines des positions susmentionnées par rapport à la 
langue catalane peuvent être conflictuelles. 

Le terme « guiri » utilisé par certaines personnes lors des entretiens et des observations peut illustrer la 
complexité de la question de l’identité des touristes et des résidents étrangers. Il s’agit d’un mot très 
courant dans le langage informel, que le dictionnaire de la Real Academia de la Lengua Española définit 
comme « touriste étranger ». Lorsque Ari (22) parle d'une foule de guiris débarquant comme une vague 
des bateaux de croisière, elle souligne l'idée de masse, puisqu'elle n'utilise pas ce terme lorsqu'elle fait 
des appréciations plus nuancées sur les touristes. Felipe (35), quant à lui, se réfère aux guiris comme à 
des touristes non hispanophones, plutôt européens ou américains, une étiquette qui, selon lui, ne 
correspond pas vraiment à un touriste arabe ou asiatique, et surtout pas à un touriste mexicain qui peut 
parler aux locaux en espagnol. Ce lien est important et c’est Manfred (45* Obs.), un résident flamand 
rencontré dans un club gay, qui le soulève en se désignant lui-même comme guiri. Même s’il le fait en 
plaisantant, il ne fait qu’admettre qu’il maîtrise très mal l’espagnol, bien qu’il ait vécu en Espagne 
depuis des années. L’acception la plus répandue est un hybride de toutes ces appréciations : La référence 
de Felipe à l'origine des touristes, qui renvoie à l'origine temporelle du terme et aux premiers touristes 
arrivés sur les côtes espagnoles dans les années 1960 ; un certain rejet, pour ne pas dire un certain 
mépris, exprimé par Ari et visant principalement ceux qui ne respectent pas la destination et ses 
habitants ; et une certaine moquerie, illustrée par le ton farceur de Manfred, concernant la non-maîtrise 
des codes locaux. 

L'appartenance à un lieu est relative, tout comme le sont les liens avec la ou les cultures d'un lieu. 
D'autant plus que Barcelone est une ville au cosmopolitisme remarquable et à une fréquentation 
touristique très diversifiée. Toutes ces nuances viennent rompre avec non seulement l'idée 
d'homogénéité et d'uniformité des touristes d’une part et des résidents d’autre part, mais aussi les notions 
d'origine et de destination des touristes. En effet, il peut arriver que le lieu d’origine d’un touriste visitant 
Barcelone soit une ancienne destination touristique d’un résident à Barcelone, ou qu’il y ait vécu dans 
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le passé, ou encore qu’il s’agisse de son lieu de naissance. Dans ces cas, le lieu d’origine du touriste 
prend une tout autre dimension à l’égard du résident.  

Il y a donc différentes manières d’être à Barcelone, qui s’enchevêtrent entre les sentiments 
d’appartenance, le temps passé dans la ville et l’intensité des moments vécus en ville. Sur ce point, les 
déplacements pendulaires des étudiants et des travailleurs entre la ville et les zones à proximité peuvent 
générer des expériences très superficielles du vécu de la ville, comme Candi (40), qui, bien qu’il soit né 
dans la région, qu’il ait vécu pendant quelques années avec son petit ami dans le quartier de la Sagrada 
Família et qu’il habite toujours près de Barcelone, la présence de la ville de Barcelone est très faible 
dans son esprit. En revanche, une fréquentation touristique récurrente peut générer des niveaux très 
élevés de connaissance de la ville, ou du moins de certains aspects de celle-ci. Parmi les touristes qui 
ont répondu au questionnaire, 23 avaient visité la ville cinq fois ou plus au cours des trois dernières 
années, et 29 l’avaient visitée cinq fois ou plus auparavant. Parmi eux, 14 ont coché les deux options, 
ce qui indique un niveau de fidélité assez élevé à une destination touristique qui a été visitée au moins 
dix fois. 

En ce qui concerne le temps passé en continu à Barcelone, entre le court séjour de la visite touristique 
et les cinq personnes interviewées qui ont vécu sans interruption dans la ville, il existe un large éventail 
de possibilités temporaires, telles que les étudiants Erasmus et ceux qui sont là pour une longue période, 
ainsi qu'un large spectre de degrés d'engagement, allant des expatriés qui ne maîtrisent aucune des 
langues locales aux immigrants qui se sont parfaitement intégrés à la vie de la ville. 

Compte tenu de toutes ces éventualités, il semble pertinent de se demander qui les touristes considèrent 
comme la population locale et dans quelle mesure les locaux se considèrent comme tels, d'autant plus 
que Barcelone fait partie des villes les plus diversifiées au monde en termes de population issue de pays 
et de milieux culturels différents (Florida, 2010). En effet, plusieurs facteurs peuvent troubler les 
conventions à ce sujet, tels que ceux qui déterminent la connaissance de la ville, qui peut être totalement 
inégale, non seulement parmi les touristes, mais aussi parmi les résidents, puisqu'il existe de nombreuses 
façons d’être dans la ville et d’en faire l'expérience. 

 

 

b Migrer à Barcelone en tant que personne LGBT+  
 

 

En parlant de mobilités résidentielles, la question LGBT+ a été soulevée sous diverses formes, 
généralement accompagnée d’autres raisons, mais assurément avec une réelle influence. En ce sens, le 
désir de quitter un endroit hostile aux personnes LGBT+, le désir d’aller à Barcelone ou une 
combinaison des deux ont été décelés. À des degrés divers, un résident interviewé sur cinq a évoqué 
que le fait d’être une personne LGBT+ a influencé leur décision de déménager et le choix du nouveau 
lieu de résidence, bien que conjugué presque toujours avec d'autres raisons, comme une mobilité 
professionnelle ou d'études. 

D’abord, ceux qui cherchaient à échapper à leurs lieux d’origine, comme Santiago (58) qui a décidé de 
quitter son pays à la suite d’une situation conflictuelle au travail à cause de sa condition de personne 
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LGBT+ et de séropositive, ou comme Joel (27), qui voulait fuir la petite ville où il a grandi et où il a 
été victime de brimades et de harcèlement pendant son adolescence. Joel dit qu’il s’est « sexilié », mot-
valise pour ‘sexuel’ et ‘exile’, et bien que Santiago n’utilise pas ce mot, leurs migrations, à 60 km de 
chez lui pour l’un et à 11.800 km pour l’autre témoignent du même besoin de fuir. Dans ces deux cas, 
la fuite n'est pas la même. Alors que la première, du village à la ville, est motivée par la pression sociale 
et le manque de référents (Aragó Navarro, 2020), la seconde, d'un pays à l'autre et d'une ville à l'autre, 
répond à des politiques répressives et à la persécution (Gorrón Avendaño, 2024). Pour eux, ce n’est pas 
l’attrait de Barcelone qui les a amenés dans cette ville, mais le sentiment qu’ils ne voulaient pas rester 
là où ils habitaient. Alors que, pour Joel, il s’agissait de la solution logique, Barcelone étant la grande 
ville la plus proche, poursuivant ainsi cette représentation émancipatrice des grandes villes largement 
répandue – bien que ce ne soit pas toujours le cas – (Bonté, 2022), pour Santiago, le choix de Barcelone 
relevait du « hasard » : 

« J'ai pris une année de congé sabbatique, je suis venu en Europe pour un voyage et j'ai fini à 
Barcelone, qui n'était pas une ville que j'avais l'intention de visiter (...) La perspective selon 
laquelle Barcelone est super ouverte sur le sujet LGBT n'est distinguable qu'en interne. C'est-à-
dire que ce que l'Amérique latine voit, à cette époque (les années 2000), ce sont les Pays-Bas ou 
même l'Allemagne ou d'autres pays très avancés, mais l'Espagne n'était pas vraiment une 
référence. Il y avait la possibilité de se pacser, mais le mariage n'est arrivé qu'en 2005. Peut-
être que Barcelone était connue comme une ville bohème et artistique, mais pas tellement pour 
la question LGBT » 41 (Santiago, 58 ans) 

Pour d’autres, le choix de Barcelone résulte de la combinaison d’un lieu qui les repoussait pour leur 
condition de personne LGBT+ et d’une attirance pour une ville qui leur offrait l’illusion d’une vie 
meilleure. Là encore, il n’y a pas de contraintes d’échelle et cela peut arriver à des personnes au niveau 
local ou international. Guido (33) est italien et a vécu dans un contexte très fermé et anxiogène pour 
une personne LGBT+ qui souhaitait s’épanouir pleinement et vivre sa sexualité en toute liberté. 
Barcelone lui apportait tout ce qu’il ne pouvait pas trouver dans son lieu d’origine.  

Pour la plupart des personnes interviewées nées en région de Catalogne, l’attirance pour Barcelone 
n’étaient pas aussi grave que pour Joel (27), ou du moins, elle a été exprimée par de mots plus doux. 
Certainement, beaucoup d’entre eux voyait Barcelone comme un lieu où pouvoir s’épanouir, un lieu 
d’anonymat qui a été découvert au moment de commencer les études universitaires ou lors des visites 
hebdomadaire le weekend. C’est le cas de Xevi (45), qui y a développé une vie qu'il n’aurait pas pu 
construire dans sa ville natale, ou comme Aleix (39), qui avait envisagé depuis toujours de venir y vivre 
et qui n'attendait que l'occasion propice. Les deux ont fait des allers-retours plus ou moins fréquents 
entre leur lieu d'origine et Barcelone avant de s'installer en ville leur ont permis une découverte 
progressive de la ville et du milieu LGBT+. La ville vécue par migration temporaire pendant les week-
ends, les vacances ou en séjour d’études, et de façon plus ou moins anonyme (Chauvin & Lerch, 2013). 

L'attrait de la ville comme lieu idéal pour exercer librement les identités LGBT+ a été largement évoqué 
dans la littérature académique (Bell & Valentine, 1995) (Eribon, 2012). Cette question, longtemps 
acceptée et considérée comme certaine, a commencé à se nuancer ces derniers temps. Une des 
contributions va dans le sens que ces migrations avec des motivations LGBT+ ne répondent pas toujours 
à un mouvement linéaire rural-urbain, mais peuvent suivre des trajectoires différentes avec des points 
intermédiaires ou des allers-retours (Blidon, 2007), comme l'ont attesté certains des résidents interrogés. 
Une deuxième ligne de discussion est le rôle des zones rurales ou des villes intermédiaires comme 
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espaces où mener une vie LGBT+ est possible, surtout si l'on parle de lieux où des droits en faveur de 
l'égalité ont déjà été obtenus, même si parfois le manque de référents est notable (Langarita Adiego et 
al., 2019) (Rodó-Zárate, 2022). Il est vrai que, sans ces droits, mener une certaine vie LGBT+ peut être 
également possible, bien que cela réponde probablement à des codes différents de ceux qui sont 
habituels dans les villes (Kramer, 1995). 

Les expériences, les désirs et les possibilités de chacun tracent des trajectoires qui peuvent être 
décortiquées jusqu'à l'expérience individuelle et dans lesquelles la ville joue des rôles particuliers. Pour 
Felipe, par exemple, pour qui la seule motivation de quitter son Mexique natal était l'envie de voir 
d'autres endroits, l'attirance de Barcelone repose sur des imaginaires qui ne correspondent guère à la 
réalité de la ville : 

« J'avais une idée un peu différente de ce que j'allais trouver, je pense à cause d'Almodóvar. Je 
suis un grand fan d'Almodóvar. J'ai vu Tout sur ma mère, qu'il a tourné ici, et je pensais que 
j'allais arriver et voir des transsexuels dans la rue et que j'allais... tu vois, toute cette idée de la 
‘movida madrileña’, qui n'existe pas vraiment ici » 42 (Felipe, 35 ans) 

Le phénomène touristique n’est pas étranger aux mobilités résidentielles vers Barcelone, et il est 
significatif à au moins trois égards (figure 4.2). Premièrement, la visite touristique de la ville comme 
un moment de découverte avant de s’y installer. Dave (40) s’y est rendu à plusieurs reprises, d’abord à 
la recherche d’une destination touristique LGBT+, et ensuite pour rendre visite à son nouveau petit ami 
barcelonnais, avec lequel il vit depuis des années. Pour certains, la visite touristique était déjà conçue 
comme une exploration des lieux en vue de trouver un bon endroit où s’installer, comme Guido (33), 
qui envisageait déjà de quitter l’Italie. Deuxièmement, et inversement, la connaissance d’un Barcelonais 
en séjour d’études à Lisbonne a conduit Gabriel (41) à déménager dans la ville. Enfin, le tourisme a été 
utilisé comme stratégie d’entrée dans le pays avec l’intention d’y rester même après la date de validité 
du visa, comme ce fut le cas de Felipe (35) et Nico (28). Planifié ou non, le tourisme a joué un rôle 
important dans de nombreux parcours et prises de décision des personnes interviewés. 

Parmi les raisons mentionnées pour rester à Barcelone, outre les opportunités d’emploi et le fait de vivre 
en couple, le cadre de vie est un argument majeur. Non seulement parce que le climat, le soleil, la taille 
de la ville ou l’ambiance générale sont agréables, mais aussi en raison de l’acceptabilité de la ville vis-
à-vis des personnes LGBT+, à la fois en termes de droits et de convivialité générale d’une ville qui est 
considérée comme plutôt décontractée à cet égard. Nombre des résidents interviewés qui sont venus 
pour faire leurs études ont décidé de rester une fois qu’ils les ont terminées. C’est le cas de Cecília (25) 
ou Sara (27) qui entretiennent de bonnes relations avec leurs lieux d’origine dans la région de Catalogne, 
mais pour qui la vie en ville leur convient parfaitement. Le fait que chacun d'entre elles ait établi des 
relations avec d'autres personnes avec lesquelles elles partagent des hobbies n'est probablement pas 
étranger à la décision de rester en ville. De même que le fait qu'elles aient toutes deux des petites amies 
qui vivent en ville, même si la manière dont elles s'organisent est très différente. En effet, Cecília (25) 
vit avec sa copine, tandis que Sara considère les filles avec lesquelles elle partage un appartement 
comme une véritable famille qui n’inclut pas sa copine, rompant ainsi la notion traditionnelle de liens 
familiaux. 

Face à la possibilité de quitter la ville à l’avenir, la plupart des interviewés estiment qu’ils vivent assez 
bien à Barcelone, mais que rien n'est à exclure, surtout au cas où une bonne opportunité d'emploi se 
présenterait ou s'il s'agit de construire quelque chose avec quelqu'un que l'on aime.   
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Fig. 4.3 Motivations pour s’installer, rester ou quitter Barcelone 

 
Source : Enquête réalisée à Barcelone (2020-2023) auprès de 49 résidents LGBT+. 

 

 

Bien que pour ceux qui ont déménagé à Barcelone, la question LGBT+ était plus ou moins présente, et 
plutôt de manière implicite, tous ceux qui ont été questionnés au sujet de la possibilité de quitter 
Barcelone ont affirmé qu’ils pèseraient le pour et le contre de la nouvelle destination en termes relatifs 
aux questions LGBT+, en particulier s'il existe un risque de régression : 

« C’est vrai aussi que si je devais aller ailleurs pour le travail ou parce que j'en avais envie ou 
parce que j'avais rencontré quelqu'un ou autre chose, je ne sais pas si je prendrais en compte 
l'éventualité de me sentir à l'aise en tant que lesbienne pour décider d'y aller ou non. Je n'en suis 
pas si sûre. Eh bien, si nous parlons d'aller dans le Golfe Persique ou en Afghanistan, non, bien 
sûr. Je parle d'endroits (culturellement) un peu plus proches de nous. Évidemment, je n'irais pas 
là-bas. Mais même pas en tant que femme »43 (Cristina, 55 ans) 

Un éventuel retour au pays d’origine est également à évaluer de ce point de vue. Guido (33), par 
exemple, affirme que les choses ont beaucoup évolué en Italie, mais que même s’il peut s’y rendre en 
visite sans souci, un retour n’est pas souhaitable pour l’instant. Narwan (52* Obs.) quant à lui, qui se 
réfère à plusieurs reprises au Pakistan comme à « mon pays », répond de manière laconique à la question 
d'un éventuel retour par « moi, ici ».  

Il existe de nombreuses motivations pour changer de lieu de résidence et s'installer dans une ville 
comme Barcelone. Un emploi, des études, des décisions familiales, un désir de changement, le retour 
après un certain temps d'absence ou la recherche d'un meilleur endroit pour vivre en tant que personne 
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LGBT+. En effet, parmi les personnes LGBT+, le fait de l'être n'est pas une question anodine lorsqu'il 
s'agit de prendre une telle décision. Lorsqu'elles sont confrontées à la question de quitter un endroit pour 
s'installer dans un autre, même si ce n'est pas la principale motivation, c'est au moins un élément qui est 
pris en compte (voir figure 4.5). En général, tous les résidents interviewés sont conscients que 
l'acceptabilité dans un lieu d'accueil est importante pour le développement personnel et, éventuellement, 
pour leur sécurité, même si les impressions à ce sujet peuvent varier considérablement.  

Dans le cas de Barcelone, pour beaucoup, rester dans la ville répond au sentiment de liberté qu'ils ont 
par rapport à leur condition LGBT+. Ce sentiment est souvent associé à des liens familiaux ou 
professionnels, mais aussi à une atmosphère générale appréciée et, pour certains, comme nous le verrons 
par la suite, à la présence de touristes LGBT+, ce qui accroît le sentiment d'acceptabilité et les 
possibilités de loisirs et de rencontres. 

 

 

c Vivre avec leurs propres intersectionnalités et les discriminations du fait d’être une personne 
LGBT+ 
 

 

L’orientation sexuelle ou l’identité de genre non normatives sont des intersectionnalités qui font partie 
du socle commun de la communauté LGBT+, qui fait l'objet de cette étude. Mais d'autres éléments 
traversent l'expérience de ces personnes et influencent leur socialisation, en plus de leur condition de 
personne LGBT+. Des éléments imbriqués, que non hiérarchisés, étant donné que l'expérience de 
chacun, en raison de ses circonstances, peut être différente (Blanchard et al., 2021). 

Outre le fait d'être différent de la majorité en raison de l’orientation sexuelle, du genre ou des 
caractéristiques sexuelles, il est également possible d'être perçu comme différent par l’aspect, les gestes, 
le ton de la voix, la façon de marcher, de regarder, de s’habiller ou de se maquiller, ou tout simplement 
parce que les autres sont au courant de leur identité LGBT+. Le regard des autres conditionne non 
seulement les relations sociales des personnes LGBT+, mais aussi leur présence dans certains endroits. 

En effet, certains gays et lesbiennes très lisibles du point de vue des stéréotypes modifient leur 
comportement précisément pour éviter cette lisibilité, en la cachant aux yeux des autres, dans une 
opération de dissimulation lorsqu'elle est jugée nécessaire ou prudente. Nombre des personnes 
interviewées ont fait référence à leur capacité ou incapacité à paraître hétérosexuel et à leur propre degré 
de passing, un attribut ou faculté qui suspend l’intelligibilité culturelle et masque l’identité ou un aspect 
de cette-ci (Schlossberg, 2001), en l’occurrence, le fait d’être une personne LGBT+. 

Mais cette dissimulation n’est pas toujours possible. Par exemple, chez les hommes considérés comme 
« naturellement efféminés » et qui n’ont pas l’habilité ou la force pour voiler leur identité, ou chez 
certaines personnes trans pour lesquelles leur apparence les rend toujours identifiables comme 
quelqu'un en dehors de la norme : 

« Quand tu es un enfant, un adolescent, on te traite parfois de pédé sans même que tu saches ce 
que c'est, tu vois ? Je me souviens, quand j'avais 10 ans, je ne savais même pas si j'aimais les 
filles ou les garçons, je ne ressentais même pas d'excitation et on me traitait déjà de pédé. On 
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m'a toujours remarqué. C'était quelque chose contre laquelle je me battais, pour essayer de la 
cacher afin que personne ne la remarque. Désormais, pour la première fois, je me dis que je ne 
me bats plus contre ça et je ne me soucie plus d'être perçue comme tel »44 (Felipe, 35 ans) 

Le comportement des personnes qui ne peuvent ou ne veulent pas cacher leur identité les amène à suivre 
des stratégies différentes de celles qui ont du passing ou qui ont la capacité de le déployer, par exemple 
en évitant, si possible, souvent les lieux jugés dangereux, en se déplaçant à plusieurs ou en tenant leur 
fierté LGBT+ en permanence : 

« Attention, s'il y a un groupe... si je dois traverser au milieu d’un groupe où il y a dix gars, par 
exemple, hétérosexuels ou totalement dans ce délire... ce que nous faisons toujours, c'est 
traverser de l'autre côté de la rue. À ce stade, ce que je fais, je vais tout droit sur le trottoir. Je 
l'ai travaillé, hein ? C'est-à-dire, que je m'en fous... Et leur demander la permission « Permettez-
moi de passer, s'il vous plaît » et c'est là que tu les énerves encore plus. Non, c'est que je coupe 
ce délire et j'ose le faire (tandis que) les autres traversent en face pour passer inaperçues. Non, 
je veux qu'ils me voient... que ça existe aussi, n’est-ce pas ? »45 (Nico, 28 ans) 

Néanmoins, le degré du passing de chacun, sa façade, n’empêche pas les personnes LGBT+ de faire 
l’objet de discriminations de toutes sortes en raison de leur condition de personnes LGBT+, souvent en 
tandem avec les multiples intersectionnalités qui les traversent. Ainsi, interrogées sur les 
discriminations qu’elles ont pu subir en tant que personnes LGBT+, plusieurs interviewés ont déclaré 
avoir été discriminés en combinaison avec d’autres aspects qui leur sont propres, tels que la couleur de 
la peau, l’ethnicité, le corps, l’âge ou le fait d’être séropositif. 

Bien évidemment, la séropositivité n’est pas visible, mais lorsqu’elle est connue, les personnes vivant 
avec le VIH doivent parfois faire face à des situations d’incompréhension de la part de personnes qui 
n’ont pas la moindre idée de ce que cela signifie et qui ont des craintes infondées (Feliciantonio, 2019). 
Joel (27), qui vit sa séropositivité en toute normalité et même avec une plus grande tranquillité d’esprit 
qu’avant d’être infecté, fait référence à certaines personnes hétérosexuelles qui, lorsqu'elles apprennent 
la nouvelle, le traitent avec compassion, comme si la mort était imminente, une situation qui l’agace 
énormément. Enzo (56), quant à lui, s'en prend aux gays qui n’ont pas fait l’effort de se renseigner sur 
un phénomène auquel, selon lui, ils ne devraient pas être insensibles. Les conséquences de la révélation 
de la séropositivité peuvent aller bien au-delà des problèmes relationnels, surtout quand le fait d’être 
homosexuel et séropositif constitue une source de double discrimination. Pour Santiago, cette situation 
fut le motif qui l’a poussé à quitter non seulement son emploi, mais aussi son pays d’origine : 

« J'ai obtenu un poste important dans mon domaine, qui était un centre pour mineurs, et certains 
collègues ont commencé à utiliser des informations contre moi, en disant qu'il était inconcevable 
qu'une personne homosexuelle puisse occuper ce poste, en supposant qu'une personne LGBT 
était liée à un pédophile ou quelque chose de ce genre. D'autre part, à l'époque, j'étais déjà 
séropositif et ils disaient que j'étais un danger pour la santé publique »46 (Santiago, 58 ans) 

Parfois, les discriminations vécues ou ressenties poussent les personnes concernées à s’autoexclure de 
certains milieux. La discrimination due à l’âge, l’âgisme, est parfois acceptée comme inévitable pour 
les personnes âgées, non seulement dans les milieux LGBT+ mais dans la société en générale, en 
particulier lorsqu’il s’agit d’activités de loisirs et de la vie nocturne, qui sont le plus souvent ciblées sur 
un public jeune : 
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«...et puis il y a la Cara Bonita (établissement lesbien), mais je pourrais adopter toutes celles 
qui étaient là, largement ! (elle rit) Et ça va, je m'entends très bien avec les plus âgées et les plus 
jeunes, je n'ai pas de problèmes. Mais bien sûr, il y a un moment où parler de certaines choses, 
ce n'est pas pareil... elles vont danser, elles vont à.... bien sûr, c'est différent (elle rit) »47 
(Cristina, 55 ans) 

Inversement, il y a ceux qui se disent discriminés parce qu'ils sont plus jeunes que prévu dans certains 
milieux. L’effet est aussi de se retirer, peut-être pas d’y renoncer, mais de se taire pour éviter des 
situations inconfortables : 

« Lorsque j'ai commencé à participer à des orgies, j'avais 21 ans. Je ne me sentais pas du tout 
écouté. Même aujourd'hui, je suis encore très jeune par rapport à ça et on me traite d'immature. 
Par exemple, sur la question des drogues (dans les séances de chemsex), (si je dis) « il ne faut 
pas mélanger ceci avec cela, fais attention, tu risques de te défoncer » (et ils disent) « mais, tu 
n’es qu’un gamin, qu'est-ce que tu en sais ! » et à la fin tu vois qu’ils font une surdose… et bien, 
tu sais, parfois, je vais dans ces endroits et je préfère me taire (il rit) »48 (Joel, 27 ans) 

Cette situation n’empêche pas Joel de fréquenter des personnes plus âgées que lui. Tout comme Abdó 
(47) qui, ayant un faible pour les jeunes, est très conscient que le regard qu’ils portent sur une personne 
plus âgée peut être problématique et il est très prudent dans ses approches, il opte donc pour les 
applications de rencontres, où les réactions peuvent être plus claires et plus rapides. Pere (71*), quant à 
lui, cible toujours des jeunes bien élevés et, contrairement à Abdó (47), il privilégie la lenteur et le face-
à-face.  

Les origines ou la religion sont parfois vécues sous une certaine pression. Plusieurs interviewés ont 
évoqué des épisodes de xénophobie, mais une seule l’a fait par liaison avec la question LGBT+. En 
effet, Sinae (29), Bulgare en transition en Espagne, n’a pas encore changé son prénom sur les documents 
officiels parce qu’il faut le faire en Bulgarie. Or, iel ne veut pas s’exposer aux longues procédures et 
aux incompréhensions dans son pays d’origine. Iel fait cette réflexion à partir de sa propre expérience, 
mais l'Eurobaromètre 2023xxxi indique que seuls 16 % des Bulgares, contre 81 % des Espagnols, pensent 
que les personnes transgenres devraient pouvoir modifier leurs documents d'état civil pour qu'ils 
correspondent à leur identité de genre. De ce fait, iel soulève également la question des voyages, arguant 
que ce n’est pas la même chose de voyager, à titre d’exemple, en Islande avec des documents 
discordants, étant Bulgare, que de voyager avec des documents espagnols. C’est pourquoi, en dépit du 
fait qu’iel n’a pas d’argent pour voyager, iel évite actuellement les voyages qui pourraient lui être 
problématiques. 

En ce qui concerne la religion, seules trois personnes interrogées ont spontanément mentionné leur foi 
catholique. Si Pere (71*) a eu l’occasion de croiser dans sa jeuneuse un abbé à l’ascendant notable, qui 
lui a dit que le commandement biblique « Aimez-vous les uns les autres » s’applique aussi aux 
homosexuels, Xevi (45), vit toujours son orientation sexuelle avec une certaine angoisse lorsque le sujet 
entre en jeu dans sa famille, qui est très religieuse. 

Les discriminations pour raisons économiques ont été évoquées en termes plus ou moins voilés. Certains 
résidents interviewés les ont explicitées lorsqu'elles ont parlé des emplois précaires qu'occupent de 
nombreuses personnes trans. Eulàlia (63), consciente de la situation de nombreuses femmes trans qui 

 
xxxi Special Eurobarometer 535, avril 2023, https://europa.eu/eurobarometer/surveys/detail/2972 (consulté le 15 décembre 2024) 
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ont recours à la prostitution comme seule possibilité d'emploi, s'est montrée particulièrement 
consternée. Une autre facette de la discrimination économique a été soulevée à propos du Festival 
Circuit, jugé par certains comme une activité classiste en raison du prix élevé des billets. Cela donne 
lieu à une double mise en évidence en tant que gay et touriste, puisqu'il s'agit d'une activité dans laquelle 
les touristes sont de loin les principaux protagonistes. Signalement basé sur le stéréotype traditionnel 
selon lequel les gays sont plus riches que la moyenne parce qu'ils n'ont pas de charges familiales et, par 
conséquent, sont davantage en mesure de dépenser de l'argent pour des voyages et des activités 
hédonistes (Ro et al., 2017). Le prix des activités de loisirs est en effet un facteur de ségrégation sociale. 
Il y a ceux qui veulent être là et qui peuvent se le permettre, et ceux qui ne le peuvent pas. Si Adrià (26), 
qui n'a pas de problèmes financiers, critique le Festival Circuit comme étant un événement coûteux et 
excluant, Enzo, lui, se montre fier de sa position économique personnelle : 

« Le fait est que je suis une personne qui se rend toujours aux mêmes endroits. Je ne vais pas à 
La Minaxxxii, tu sais ? Mais je n'y vais pas parce que c'est dangereux parce que je suis gay, je n'y 
vais pas parce que je suis un peu classiste, sans le « peu ». Et donc, je n'y vais pas (...) J'ai un 
train de vie que je n'ai pas envie d'amoindrir » 49 (Enzo, 56 ans) 

Une grande partie de cette discrimination est exercée par des personnes LGBT+ à l'encontre d'autres 
personnes LGBT+. Sergi (53), par exemple, se plaint que la pression dans certains milieux gays où les 
codes établis sont assez restreints est souvent intenables, bien qu’il se considère comme peu 
influençable. Il fait référence à de modes de masculinité qui empêchent les gens d’agir à leur façon au-
delà de la norme dominante. Hélder, quant à lui, se plaint d’une mauvaise expérience à l’entrée d’une 
boîte de nuit, bien qu’elle remonte à loin : 

« Cela m'a marqué parce que c'était la première fois que je venais à la Pride, j'étais avec une 
amie et ils (les videurs) ne la laissaient pas entrer. C'était la nuit de la Pride. Nous avons fini 
par partir. Cela m'a affecté négativement. (Si) toute la ville réclame l'égalité, la première chose 
à faire est de laisser entrer n'importe qui. Je ne sais pas comment c'était ce soir-là parce que je 
ne suis pas entré, mais d'autres soirs, il n'y avait que des hommes » 50 (Hélder, 41 ans) 

Mais l’une des formes de discrimination les plus répandues, en particulier chez les gays, touche au 
physique, au corps. Nombre des interviewés ont évoqué une certaine pression sociale pour correspondre 
à certains stéréotypes corporels, qui se manifeste de manière brutale dans les applications de rencontres. 
Ainsi, Felipe (35) se plaint que la plupart des utilisateurs de Grindr et de Planet Romeo ont écrit « no 
pluma » (pas d’efféminés), « uniquement ceux d'apparence masculine » ou des messages similaires sur 
leurs profils. Joel (27) appuie cette assertion en affirmant que Grindr est un site où les utilisateurs, au 
lieu d'expliquer ce qu'ils désirent, mettent l'accent sur ce qu'ils n'aiment pas, et ce de manière parfois 
très violente avec des messages tels que « pas de gros », « pas d'Asiatiques », « pas de plus de x ans ». 
Enzo (56) a surtout souffert de la grossophobie à travers des applications de contact avec des hommes 
qui lui conseillent de perdre du poids, attitudes contre lesquelles il se révolte farouchement avant 
d’admettre finalement que beaucoup de gays sont eux-mêmes tiennent des propos et ont de 

 
xxxii Enzo, ainsi que six autres interviewés, fait référence à La Mina, une cité de construite dans les années 1970 longtemps connue 
pour son taux de criminalité et aussi pour la mauvaise qualité de sa construction, souvent décrite comme un bidonville vertical 
(Aubán Borrell, 2022). 
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comportements homophobes. Un rejet de certains corps qui peut tourner au rejet de soi et à 
l’autolimitation du fait de ne pas répondre aux critères : 

« Peut-être que je ne vais pas dans certains endroits, comme les clubs de sexe ou autres, parce 
que... tu peux imaginer... j'ai certains complexes corporels... C'est-à-dire, que la norme 
corporelle gay est assez sévère et cela génère aussi des exclusions (...) Ce n'est pas qu'ils ne me 
laissent pas entrer, mais... En fait, je me suis inscrit à la salle de sport, ce que je n'aurais jamais 
pensé faire (…) peut-être que si les modèles étaient plus diversifiés que ceux qui sont promus, 
sans doute que j'irais dans plus d'endroits » 51 (Adrià, 26 ans) 

Les attitudes d’aversion à l’égard d’autres personnes LGBT+ sont souvent basées sur une certaine 
LGBT+phobie intériorisée que quelques-uns des résidents interrogés admettent de manière plus ou 
moins voilée. C'est le cas d'Adrià, qui défend le droit d'exprimer son genre comme on le souhaite, mais 
qui se sent gêné lorsque ses amis s'amusent à se travestir. Ou comme Felipe (35), qui admet qu'après 
des années de désapprentissage et de déconstruction de l'hétéronormé qui lui a été inculqué, il garde 
encore beaucoup de transphobie interne. Sergi est persuadé que le problème réside dans le fait qu'il y a 
beaucoup de classisme et de segmentation, non seulement au sein de la communauté LGBT+, mais 
entre les différentes tribus gays qui vivent séparément les unes des autres. Dans une analyse temporelle, 
il suggère que, à certains égards, la situation est pire aujourd'hui qu'auparavant : 

« Il est peut-être vrai que nous sommes plus tolérants actuellement dans certains domaines, mais 
dans certains autres, nous sommes plus fermés aujourd'hui que dans les années 80, où les 
différences étaient plus tolérées. Peut-être parce que nous sortions d'une dictature et qu'il y avait 
un grand désir de liberté. Les gens savaient comment se comporter » 52 (Sergi, 53 ans) 

Cette difficulté d'acceptation est illustrée par Ari, qui constate à quel point il est difficile d'admettre les 
différentes façons d'aimer : 

« Je crois que j'aurais beaucoup plus de mal à dire à ma mère « j'ai deux partenaires » qu'à lui 
dire « je suis bisexuelle ». Je pense qu'elle le comprendrait encore moins. Parce que c'est de cela 
qu'il s'agit, on nous a tellement inculqué ce modèle de couple qu'il est impensable de voir quelque 
chose au-delà. Et je pense que moi-même, bien que je n'aie pas encore eu de relation 
polyamoureuse, ou ouverte, ou quoi que ce soit, mais évidemment, ce n'est pas quelque chose 
que j'exclus, je pense que même moi, j'aurais des problèmes pour gérer cela » 53 (Ari, 22 ans) 

En bref, de nombreux informateurs affirment avoir été dévisagés, harcelés et injuriés à des degrés divers 
et dans des situations très variées, dans une myriade de microagressions qui, si elles ne vont pas plus 
loin, finissent par être acceptées et ignorées. Ou finissent par être considérées comme allant de soi : 

« Je ne pense pas avoir grandi avec des traumas extrêmes, à part ceux que nous avons tous en 
tant que pédés, c’est qui sont fournis en standard (il rit) » 54 (Enzo, 56 ans) 

 

Ces situations montrent que les expériences de vie accumulées ont des effets non seulement sur le regard 
que l'on porte sur soi-même, mais aussi sur les pratiques de socialisation. En ce sens, le fait que ces 
circonstances personnelles et les discriminations reçues ou redoutées remettent en cause sa propre 
légitimité à fréquenter certains lieux et certains milieux revêt une importance particulière dans le cadre 
de ce travail. Ce manque de légitimité et cette auto-exclusion supposés s'étendent non seulement à la 
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communauté LGBT+ dans une société largement régie par des schémas hétéronormatifs, mais aussi au 
sein de cette même communauté. 

De plus, si chacun se représente lui-même et les autres de manière changeante et que chaque catégorie 
de ce que nous appelons les intersectionnalités peut être utile pour différencier ou se différencier des 
autres selon le contexte (Valentine, 2007), le fait d'être touriste peut être analysé comme une 
intersectionnalité temporaire, soit parce que cela donne une position de pouvoir par rapport au local, 
soit parce que la même expérience de voyage renforce temporairement la personne ou, au contraire, la 
met dans une situation de vulnérabilité en se trouvant hors de son lieu, cible de criminalité ou, dans le 
cas spécifique des touristes LGBT+, susceptibles d'être l'objet d'un acte LGBT+phobique dans un 
contexte étranger. 
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4.3 Gérer la peur en tant que personne LGBT+ 
 

 

Selon l'Eurobaromètre 2023 (op. cit. 4.2.c), 54 % des Européens interrogés ont déclaré qu'il existait une 
discrimination généralisée fondée sur l'orientation sexuelle dans leur pays, et 57 % sur le fait d'être une 
personne transgenre. De nombreuses personnes LGBT+ ont vécu des expériences désagréables en 
raison de leur appartenance à cette communauté, qui vont au-delà de la discrimination. L'Observatoire 
contre la LGBTIphobie, dans son rapport annuel correspondant à l’année 2023 indique que les 
incidents, du moins ceux signalés, sont en augmentation. Cette année-là, ils ont enregistré un total de 
303 incidents en Catalogne, dont 176 présentiels à Barcelone, et le 23,5 % étaient des agressions 
physiques (Observatori contra l’LGTBIfòbia, 2024). 

Cette situation incite à se demander dans quelle mesure la peur et la recherche d'espaces et 
d'environnements sûrs influencent les personnes LGBT+ dans leur socialisation et leur activité 
touristique. Il s'agit dans cette section d'explorer l'impact et l'ampleur de ce phénomène. 

Ainsi, la présente section aborde la manière dont les personnes LGBT+ vivent avec ce qu'il est convenu 
d'appeler la LGBT+phobie, qui peut prendre de nombreuses formes, des insultes aux agressions 
physiques, du harcèlement à l'homicide. Des situations d'insécurité et de peur qui sont parfois 
amalgamées ou chevauchées avec l'insécurité et les peurs que génère la criminalité ordinaire, mais qui 
ont une base réelle indéniable.  

Dans ce qui suit, le phénomène de l'homophobie et de la LGBT+phobie est tout d'abord mis en contexte. 
Ensuite, certaines des sources de ces peurs sont explorées, ce qui renvoie souvent à des modèles moraux 
et comportementaux fortement ancrés dans la société, mais aussi à une dimension temporelle, la nuit 
étant souvent identifiée comme une source d'insécurité. Enfin, face à cette peur latente, l'accent est mis 
sur les stratégies utilisées pour prévenir les agressions et se protéger. Cela montre bien que les attitudes 
et les comportements déployés dans ce sens ont une dimension spatiale primordiale. 

 

 

a Cette LGBT+phobie qui rôde en permanence 
 

 

Lors des entretiens avec les résidents, la question du sentiment de sécurité en tant que personne LGBT+ 
a été abordée, à la fois par le biais de questions directes sur le sujet et par les propos spontanés des 
personnes interrogées. Les points de vue sur cette question sont très divers, allant de ceux qui n'y pensent 
presque jamais à ceux qui passent toute la journée dans la crainte de se faire agresser : 

« Nous, qui appartenons à la communauté, développons un fort sentiment de sécurité. Je parle 
à partir de l'expérience de mes 30 ans et du fait que j'ai subi des brimades à l'école, j'ai été battu, 
on m'a insulté... alors, peut-être que je suis beaucoup plus conscient de cela, mais oui, je suis 
toujours conscient de mon environnement, de qui est là et de qui n'est pas là, de la nécessité 
d'identifier des alliés dans la rue... » 55 (Arnau, 30 ans) 
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De nombreux facteurs conduisent les gens à éprouver ces sentiments. Il y a le discours social de haine 
envers les personnes LGBT+, la médiatisation de ces agressions, l'éducation reçue pleine de peurs – 
d'être identifié comme tel, de l'insulte, du harcèlement, de l'agression physique, du qu'en-dira-t-on, de 
mourir du sida, de la honte de l'exposition publique, etc. –. Toutes ces peurs sont là et toutes ont été 
évoquées par les résidents interviewés, presque toujours liées à des expériences personnelles tout au 
long de la vie, mais avec un impact particulier à l'adolescence.  

Sans être le sujet de ce travail, les brimades ou le harcèlement scolaire ont été mentionnés par de 
nombreux hommes et personnes non binaires interviewés et, bien que certains épisodes subis lorsqu'ils 
étaient plus âgés soient le plus souvent relativisés, ceux subis lorsqu'ils étaient jeunes reviennent en 
mémoire avec plus d'intensité et continuent à conditionner le présent. En effet, les épisodes 
d'intimidation subis dans la jeunesse sont souvent racontés avec douleur même si dix, vingt ou quarante 
ans se sont écoulés, comme dans le cas de Joel (27) pour qui la relation avec sa ville natale reste 
problématique en raison de ce qu'il y a vécu, ou de Felipe (35 ans) qui déplore l'inaction des aînés qui, 
face aux humiliations qu'il a subies, ont dit que ce n'étaient que des histoires de gamins, ou de Víctor 
(56 ans) qui explique qu'il a eu une adolescence très dure et termine son explication par un laconique « 
mais j'ai survécu ». Certains parviennent à se débarrasser de cet héritage, d'autres le conservent de 
manière atavique. 

« Au commencement, il y a l’injure » dit Didier Eribon (2012, p. 25) dans l'ouverture de son livre 
Réflexions sur la question gay. De nombreuses personnes interrogées parlent de microagressions allant 
du regard gênant aux commentaires ou aux insultes. Certains dédramatisent la situation : 

« Il m'est arrivé hier, dans la rue, qu'une personne me fixe avec tout son culot pendant plusieurs 
minutes, je n'exagère pas ! comme ça, avec un regard de... Je ne saurais pas très bien interpréter 
son visage parce qu'elle portait un masque et je ne savais pas si c'était de la confusion ou de la 
peur (rires). Je ne sais pas, mais elle m'a fixé tout le temps, se tenant là avec son chien et me 
regardant » 56 (Sinae, 29 ans) 

D'autres, comme Felipe (35), pensent que les moqueries et les insultes sont les premiers échelons d'une 
échelle d'agression et que de nombreuses personnes concernées sous-estiment leur gravité, qu'elles ne 
doivent pas être considérées comme quelque chose de normal parce qu'elles sont déjà des actes 
d'homophobie. Aleix (39) reconnaît qu'il n'est pas normal de se faire traiter de « pédé » dans la rue, mais 
il pondère l'analyse en soulignant que l'augmentation du nombre de plaintes enregistrées pour ce motif 
peut donner le sentiment erroné qu'il y a maintenant plus d'agressions qu'avant, alors que ce qui se passe, 
c'est qu'avant l'insulte n'était pas punissable et qu'aujourd'hui elle l'est. Il n'est pas facile de classer les 
agressions subies ou les motivations qui les sous-tendent. Sergi, par exemple, explique qu'il n'a pas subi 
d'agressions majeures, même s'il est fortement exposé parce qu'il travaille dans un établissement gay, 
mais seulement quelques insultes qu'il ne qualifie pas d'homophobes : 

 « Des jeunes... Des jeunes qui sont stupides, qui se sentent un peu attirés, un peu rejetés, un peu 
déstabilisés. Ce qui est typique de la sottise de l'adolescence, leur cerveau n'est pas clair, ils sont 
désorientés... » 57 (Sergi, 53 ans) 

Sergi présente un profil similaire à celui de l'harceleur de Victor (56), qui l'a récemment menacé à 
plusieurs reprises, mais qui n'était qu'un « voyou de quartier » qui avait également eu des problèmes au 
travail. Il en va autrement lorsque la motivation LGBT+phobe de l'agresseur est évidente. Cristina 
raconte un épisode qui s'est déroulé avant l'adoption de la loi protégeant les personnes LGBT+ contre 
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la discrimination, comme celle qu'elle et sa petite amie ont subie lorsqu'elles ont été expulsées d'un bar 
parce qu'elles étaient lesbiennes : 

«... et je lui ai tenu tête. La fille avec qui j'étais m'a dit « laisse-le, laisse-le », c'est-à-dire, qu'il 
n'en vaut pas la peine, etc. mais je me sentais... tu t'imagines... le type nous insultait avec tous 
les... en plus, il y en avait deux autres au comptoir qui, bien sûr, quand on s'est levées et qu'on 
est passées devant eux, ils se sont joints à lui... c'était une humiliation publique et, à la fin, on 
est parties. Ce n'est pas que j'ai été surprise, parce que je serais plus surprise aujourd'hui qu'à 
l'époque, mais je l'ai très mal vécu, évidemment... Eh oui, eh oui, un sacré énergumène » 58 
(Cristina, 55 ans) 

Cet épisode s'inscrit dans ce que Sarah Nicaise appelle un éloignement de la féminité considérée comme 
respectable (Nicaise, 2017). Ces situations de micro-agressions, que presque toutes les personnes 
interrogées ont vécues et qui sont si difficiles à qualifier et à mesurer par les victimes elles-mêmes, 
peuvent être signalées, mais une seule des personnes interrogées l'a fait, quelques semaines avant 
l'entretien. Le dilemme de signaler une agression est grand et, bien que certaines des personnes 
interrogées aient hésité à le faire, la plupart des micro-agressions n'ont pas été rapportées. Toutefois, la 
plupart d'entre eux ont choisi de porter plainte lorsqu'il s'agissait d'une agression physique en raison de 
leur identité LGBT+ : 

« Ma compagne a été frappée avec une bouteille. Nous étions ensemble, ils nous ont dit je ne 
sais quoi... Je pense que parfois il vaut mieux continuer. Ma compagne a décidé de dire quelque 
chose et elle a été agressée (...) dans la rue, à Gràcia. Elle a dû aller à l'hôpital, évidemment (...) 
Elle a porté plainte et il a été condamné en application de la loi contre l'homophobie, avec des 
circonstances aggravantes pour homophobie » 59 (Olga, 51 ans) 

« Je me suis fait agresser à L'Hospitalet (...) mais bon, c'était trois ans avant que la loi contre 
l'homophobie ne soit adoptée. Donc, c'est resté un délit. Sinon, ça aurait constitué un crime » 60 
(Pol, 28 ans) 

La plupart des cas décrits ont eu lieu il y a entre dix et vingt ans. Il s'agit de souvenirs qui ont émergé à 
la suite d'une interrogation sur le sujet et certains interviewés ont eu besoin de plusieurs minutes pour 
déclencher la mémoire d'événements qui, lorsqu'ils sont racontés, sont revécus avec férocité. Pour 
d'autres, ces perceptions de la peur ne sont pas liées à leur expérience personnelle, mais plutôt à des 
choses qui se sont produites ou qu'ils ont entendues :  

« C'est la peur que cela arrive. Je veux dire que j'ai été confrontée aux commentaires habituels... 
(mais) il ne m'est rien arrivé d'autre. Toutefois, je ne sais pas, j'ai grandi avec une peur 
intérieure, que ce soit vis-à-vis de mes parents ou de tout le monde... C'est un ‘sois vigilant’, 
comme si la personne qui te dit cela n'était pas responsable »61 (Ares, 30 ans) 

Ares soulève la question de la responsabilité, de l'impunité de l'agresseur et de la précaution permanente 
que doit prendre l'éventuelle victime. Elle parle aussi de sa condition de personne queer et de sa 
condition de femme. En effet, bien que la plupart des références au harcèlement soient faites par des 
hommes, plusieurs femmes parlent de la vulnérabilité qu'elles subissent parce qu'elles sont des femmes. 
Ari (22) dit qu'elle projette l'image que l'on attend d'une fille, qu'elle est conforme aux canons sociaux 
de la féminité et, par conséquent, elle sait qu'elle peut recevoir et reçoit effectivement des commentaires 
et des regards d'hommes hétérosexuels, qu'elle n'aime pas mais qui ne vont pas plus loin. Mais 
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lorsqu'elle dit au revoir à sa petite amie et qu'elle l'embrasse, c'est à ce moment-là qu'elle suscite la peur 
de l'agression. 

Les récits de peur sont donc sous-tendus par des expériences passées, qu'elles soient récentes ou 
anciennes, qu'elles aient été vécues en chair et en os, par des proches ou par des inconnus, dans des 
lieux et à des moments différents. La conjugaison de ce désordre d'éléments peut créer la sensation que 
tout peut arriver à tout moment et en tout lieu. De l'imprévisibilité à la peur, qui a beaucoup à voir avec 
l'irrationalité. Cependant, tout n'est pas aléatoire et, en effet, certains éléments peuvent expliquer ces 
peurs, ce que reprend la section suivante. 

 

 

b Une insécurité rarement attribuée au lieu, mais plutôt aux personnes 
 

 

En creusant les sources des peurs, en éliminant l'anecdotique et le circonstanciel, il ne reste plus que le 
contexte social. En essence, certaines valeurs hétérosexistes et patriarcales profondément ancrées dans 
la société et certains modes de vie actuels, comme l'influence exercée par les médias, y compris les 
réseaux sociaux. 

Ainsi, les résidents interviewés, de manière générale, n'identifient pas clairement de zones ou de 
quartiers de la ville plus dangereux que d'autres, spécifiquement pour les personnes LGBT+, de sorte 
que l'identification d'espaces dangereux serait davantage liée à la criminalité ordinaire qu'au fait 
LGBT+. Les personnes qui ont été insultées ou agressées physiquement ne le font pas non plus, dans la 
mesure où si toutes sont capables d'expliquer en détail où cela s'est produit, la stigmatisation du lieu a 
posteriori ne se produit que rarement.  

Le territoire est particulièrement marqué comme dangereux dans des épisodes structurels tels que le 
harcèlement ou les contextes sociopolitiques répressifs. Plusieurs résidents interviewés font référence 
aux conséquences d'avoir vécu dans des contextes où être une personne LGBT+ est considéré comme 
socialement répréhensible, comme lorsque Guido (33) parle de sa jeunesse en Italie ou Sinae (29) en 
Bulgarie. Plus dure encore, si possible, est l'expérience d'avoir vécu directement sous la persécution de 
régimes dictatoriaux et de lois ouvertement anti-LGBT+, comme en témoignent plusieurs interviewés 
parlant de l'Espagne franquiste, de l'Argentine de Videla ou du Chili de Pinochet. Dans le cas chilien, 
par exemple, l'insécurité que cette circonstance entraînait pour les personnes LGBT+ a été étudiée par 
le milieu académique sous l'angle de ce qui était conçu comme un espace sûr ou, plutôt, de ce qu'ils ont 
appelé des espaces de reconnaissance mutuelle en dehors de l'espace privé (Astudillo Lizama, 2019). 
Et cette circonstance reste enracinée et se transmet dans le temps et l'espace :  

« Il y a un facteur qui m'influence beaucoup et qui a à voir avec ma perception du monde et mon 
éducation. Au Chili, il y avait une dictature jusqu'en 1990. Donc, j'ai grandi en voyant cette 
répression d'en haut, consciemment ou inconsciemment. Et je vivais beaucoup le tais-toi, ne 
parle pas, ne répète pas, ne chante pas, ne regarde pas, non, non, non... parce qu'un militaire va 
venir et te mettre un fusil dans le cul ou te tuer ou te mettre en prison. (...) Et jusqu'à aujourd'hui. 
Quand il y a eu les attentats de Barcelone, par exemple, que les militaires étaient dans la rue, 
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j'avais une peur bleue. Pourquoi devrais-je me sentir protégé par un militaire ? J'ai la chair de 
poule »62 (Gustavo, 42 ans) 

Mais si l'on ne tient compte que des incidents subis en tant qu'adultes à Barcelone et venant de personnes 
inconnues, les résidents interrogés ont rapporté des agressions dans une grande variété de quartiers, 
dont le Gaixample, mais aussi dans des municipalités de la périphérie, dans les transports en commun 
et sur le lieu de travail. Ils ont également fait mention d'incidents ou d'agressions subis dans des 
destinations touristiques lors de voyages. 

Dans tous les cas, le lieu de l'événement est important dans le souvenir, mais l'insécurité est rarement 
attribuée au lieu. Il s'agit plutôt de moments, comme la nuit, et de situations, marquées par les personnes 
présentes et ce qu'elles font, de ce qui se passe autour d'elles à un moment donné. Cela signifie que, 
bien qu'il y ait des environnements reconnus comme plus agressifs ancrés dans certains lieux, il est 
également admis que les agressions peuvent avoir lieu ici et là, et pour certains, n'importe où, comme 
Candi, qui après avoir exprimé que la morphologie urbaine du Gaixample, avec ses rues droites et bien 
éclairées, le faisait se sentir plus en sécurité, il a ajouté : 

« Voyons, si tu tombes sur un groupe qui est très... des types hétéros intimidants, du genre très 
macho, l'alarme se déclenche où que tu sois » 63 (Candi, 40 ans) 

La question est donc le contexte social et l'élan agressif d'un individu ou d'un groupe d'individus 
spécifique dans ce cadre social (Chauvin & Lerch, 2013). Une pulsion qui, en tant que telle, est peu 
prévisible pour les victimes. Pere (71*) ajoute que l'agressé est parfois aussi imprévisible que l'agresseur 
: 

« Ils savent tous (dans leur communauté) et quand j'arrive, ils lui disent « eh, ton ami est arrivé » 
et il sort et on peut aller sur une terrasse, et ça a un certain charme. Mais tout peut s'écrouler si 
quelqu'un passe et dit « qu'est-ce que tu fais avec ce pédé ? Tu ne vois pas que tu risques de te 
faire enculer ? » Ça ne m'est jamais arrivé, mais ça peut arriver (...) il faut faire attention parce 
que ça peut arriver et on ne sait jamais comment ce Pakistanais va réagir, tu vois ? c'est donc 
l'environnement (qui conditionne) » 64 (Pere, 71* ans) 

La plupart des références à la LGBT+phobie renvoient à l'agression menée par une ou plusieurs 
personnes, non pas comme un fou qui perd la tête à un moment donné, mais comme une action qui, 
même si elle est accomplie individuellement, s'inscrit dans un contexte social plus large de non-
acceptation de la différence sur la base de l'orientation sexuelle, de l'identité et de l'expression de genre. 
Une différenciation en raison de l'orientation LGBT+ par rapport au reste de la société, qui n'épargne 
personne du risque, puisque cette situation peut entraîner que des personnes socialement bien 
positionnées reçoivent des traitements discriminatoires ou soient victimes d'actes LGBTphobes, le 
risque à cet égard étant transversal (Barrientos-Delgado et al., 2014). 

En arrière-plan se trouve une société fondée sur l'hétérosexisme, un système qui privilégie 
l'hétérosexualité comme orientation sexuelle légitime, principale, normale, dans l'ensemble du système 
social, qu'il s'agisse de la famille, du travail, de l'école, de l'espace public, de la politique, etc. Cela peut 
se traduire par des privilèges juridiques ou des avantages sociaux pour ceux qui s'intègrent dans le 
système, mais aussi par la discrimination, l'exclusion et l'invisibilité de tout ce qui n'est certainement 
pas hétérosexuel. À l'hétérosexisme s'ajoute le sexisme, qui discrimine sur la base du sexe des 
personnes, en se fondant généralement sur la stricte binarité homme-femme en perpétuant la domination 
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des hommes (Dulong & Wagner, 2024) et en ignorant ou en ne reconnaissant pas d'autres formulations. 
La conjonction du sexisme et de l'hétérosexisme entraîne la discrimination multiple ressentie et 
exprimée par de nombreux témoignages comme celui de Mercè (53) qui affirme qu'en tant que femme 
et lesbienne, il faut être consciente de ce que l'on est tout au long de sa vie, tous les jours, et de ce qu'est 
le monde qui nous entoure. 

Le sexisme et l'hétérosexisme se renforcent mutuellement au sein d'un système patriarcal qui tend à 
perpétuer les inégalités de genre en faveur des hommes et les inégalités d'orientation sexuelle en faveur 
des hommes et des femmes hétérosexuels (Blanchard et al., 2021). Dans ce cadre, les gays 
bénéficieraient du fait qu'ils ne sont pas des femmes, à condition qu'ils soient cisgenres et qu'ils aient 
du passing : 

 « Putain non, je n'ai pas cette tranquillité d'homme cis, hétéro, blanc qu'ils affichent » 65 (Arnau, 
30 ans) 

Arnau ajoute d'autres intersectionnalités, mais l'essence de son discours est qu'il existe une 
hétérosexualité normative qui se dresse contre lui et ceux de sa condition. Il s'agit d'un discours qui se 
manifeste de multiples façons, tant dans la société en général qu'au sein de la communauté LGBT+ elle-
même. L'une de ces manifestations les plus fréquentes est la misogynie sous-jacente dans la publicité 
de l'industrie du divertissement LGBT+, qui ne montre pratiquement pas de femmes. 

Une autre est l'hyper-masculinisation, qui favorise les relations de pouvoir entre les hommes non 
hétérosexuels, comme l'exprime Théo (22), un homme trans qui ressent systématiquement une certaine 
peur à l'idée d'avoir des relations sexuelles avec un homme à l'apparence trop masculine. Gabriel (41) 
exprime une préoccupation similaire à l'égard de la plupart des hommes d'apparence « très hétéro » dans 
de nombreuses facettes de la vie, y compris dans les relations de travail, déclarant qu'il se sent parfois 
incapable d'avoir une relation fluide comme il le ferait avec un gay ou un hétéro ayant une attitude 
moins ostensiblement hétérosexuelle. Joel (27), quant à lui, pointe des problématiques clairement 
influencées par les discours dominants de l'industrie pornographique, comme la domination de l'actif 
sur le passif, le rejet des hommes efféminés et à petits organes sexuels, la vénération des noirs ou encore 
le dédain ou le rejet des asiatiques. Ce dernier point ayant été mentionné par plusieurs des résidents 
interrogés, et ayant fait l'objet d'un certain intérêt scientifique (Quin Lim, 2019), ce chercheur a contacté 
une vingtaine d'Asiatiques via l'application de contacts Jack'd pour tenter d'obtenir des témoignages 
directs, mais les efforts ont malheureusement été infructueux de ce côté-là. Cela indique que, 
effectivement, la notion de société post-raciale est loin d'être mise en œuvre (Machado Costa, 2019). 

Le système patriarcal serait donc bien enraciné et les attitudes sexistes et hétérosexistes prendraient de 
multiples formes. Pere (71*) l'exprime en termes de fanatisme : 

« Les jours de match, il y a une atmosphère qui me met mal à l'aise, c'est-à-dire que lorsqu'il y 
a une certaine dose de fanatisme dans un environnement, quel que soit le type de fanatisme, je 
peux me sentir très mal à l'aise. Je me sens donc dans une certaine situation de danger. Le 
fanatisme sportif, par exemple, ou le fanatisme politique. Oh, sans parler du fanatisme religieux, 
n'est-ce pas ? (...) Le fanatisme est toujours homophobe. Le fanatisme est tellement paniqué à 
l'idée de voir ses principes remis en question que nous entrerions dans une guerre qui, oui, 
pourrait être dangereuse » 66 (Pere, 71* ans) 
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En plein travail de terrain, Samuel Luiz Muñiz, un jeune homme de 24 ans, a été assassiné à La Corogne, 
aux premières heures du matin, près d'une discothèque. Il a d'abord été abordé et battu par une personne, 
puis attaqué en groupe et il est décédé peu après des suites des coups qu'il a reçus. Dès le début, plusieurs 
témoins ont indiqué que les agresseurs avaient proféré des insultes telles que « sale pédé » pendant qu'ils 
l'agressaient. Selon la loi actuellement en vigueur, les cinq agresseurs adultes ont été condamnés en 
novembre 2024 à 25 et 27 ans de prison avec la circonstance aggravante de discrimination en raison de 
l'orientation sexuelle. La couverture médiatique de cette agression a été très intense et l'impact s'est fait 
sentir lors de plusieurs entretiens, même si le sentiment général est que Barcelone est, malgré quelques 
épisodes de LGBT+phobie, une ville relativement sûre : 

« Je ne sais pas s'il y a plus d'agressions ou si l'on parle davantage d'agressions, mais il est clair 
que, je pense, nous avons tous la trouille » 67 (Borja, 31 ans) 

« On parle beaucoup dans l'actualité des attaques homophobes en Espagne. Il y a des raisons 
de s'inquiéter mais, à mon avis, il y a un lien avec Voxxxxiii, avec la politique. Néanmoins, le 
problème est beaucoup moins important qu'ailleurs en Europe, comme en Pologne, en Hongrie 
ou en Angleterre. Donc non, je n'ai pas de problèmes à Barcelone en ce moment »68 (Dave, 40 
ans) 

Ainsi, plus que les cas concrets de LGBT+phobie subis ou connus, ce qui pèse dans le contexte actuel, 
c'est un certain discours qui s'installe dans quelques secteurs de la population, notamment les plus 
proches des thèses de la droite et de l'extrême droite, comme le souligne Dave, et que Victor soutient 
tout en avertissant que ce n'est pas un phénomène nouveau :  

« L'extrême droite n'est pas arrivée hier, Soniaxxxiv a été tuée par l'extrême droite, l'extrême 
droite a toujours été présente en Espagne et aussi dans le gouvernement de Catalogne, avec 
Unió Democràticaxxxv, qui disait que nous étions des malades, ce que même Vox n'ose pas dire 
69 (Víctor, 56 ans) 

C'est dans ces situations de sentiments d'exclusion générés par un contexte social et parfois juridique 
adverse, dans lequel leurs propres identités sont ignorées ou méprisées, que les minorités revendiquent 
leur droit à avoir une place dans la société (Valentine, 2007). Ce rejet de l'hétéronormé comme 
fondement des peurs et des rejets qui peuvent conduire à des attitudes et comportements LGBT+phobes 
peut également se transposer en un rejet de l'homonormé qui exclut au sein de la communauté LGBT+ 
elle-même. 

Ces rejets peuvent se traduire par des attitudes et des comportements individuels et collectifs visant à 
prévenir les dangers ou à en minimiser les conséquences. En fin de compte, il s’agit de surmonter 
l’adversité et d’aller de l’avant. 

  

 
xxxiii Vox est un parti politique espagnol d'extrême droite qui compte des élus à tous les niveaux. Au Parlement européen, il fait partie 
du Groupe Patriotes pour l'Europe. 

xxxiv Sonia Rescalvo Zafra fut assassinée par un groupe de néo-nazis en 1991, simplement parce qu'elle était transsexuelle. Ce cas a 
suscité une grande attention de la part des médias et de la société. 

xxxv Unió Democràtica de Catalunya (UDC) était un parti démocrate-chrétien qui a fait partie des gouvernements catalans dans les 
périodes 1980-2003 et 2010-2015. 
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c Stratégies pour rester en sécurité 
 

 

Confronté à la possibilité d'être agressé en raison de son identité LGBT+, chacun déploie ses propres 
stratégies. Des stratégies qui, souvent, passent par une utilisation restreinte de la ville, comme aller en 
groupe ou éviter certains espaces, plutôt que par l'émancipation (Nicaise, 2017). Nous avons déjà vu 
que chacun vit différemment le risque de LGBT+phobie, et que l'attitude et le comportement de ceux 
qui savent que cela peut arriver mais vivent dans une certaine insouciance seront très différents de ceux 
qui sont plus susceptibles de se sentir en danger. Nous avons également vu que les lieux, les moments 
et les circonstances personnelles, telles que l'apparence physique ou les expériences, influencent le 
sentiment de sécurité et d'insécurité. Malgré cela, certains schémas se répètent dans les comportements 
visant à éviter les agressions. Des actions préventives qui se déploient selon si l'on va seul ou 
accompagné, si l'endroit est désert ou s'il y a plus de monde, si l'attitude des personnes qui nous 
entourent est plutôt agressive ou plutôt calme, etc. Des pensées et des actions qui rendent particulières 
les pratiques et l'expérience du lieu de chaque personne. 

Une première variable à noter est le fait d'aller seul ou d'être accompagné. Plusieurs résidents 
interviewés se sont exprimés en ce sens. Candi (40), par exemple, se sent plus vulnérable s'il est avec 
son partenaire que s'il va seul puisqu'il pense qu'ils sont plus identifiables et, éventuellement, une cible 
pour quelqu'un qui pourrait avoir des comportements homophobes, bien qu'il admette que le problème 
réside davantage dans ce qu'il pense que les autres pourraient penser d'eux que dans le risque réel. Paula 
(30), quant à elle, explique que lorsqu'elle va seule, elle assume ses propres peurs et que lorsqu'elle va 
avec sa copine, elle assume les peurs des deux et se met dans une attitude de protection. D'autres 
recherchent délibérément de la compagnie pour aller dans certains lieux et à certains moments. Marc 
(29), par exemple, qui fréquente plusieurs bars du quartier du Raval, préfère s'y rendre accompagné, 
surtout s'il est tard dans la nuit, et ajoute que si, en plus, il est « en drag », être accompagné est essentiel. 

Le groupe est un élément clé pour se sentir en sécurité. Tous les épisodes d'agressions et de peurs 
recueillis ont eu lieu lorsque la victime était seule ou à deux, avec un partenaire ou une autre personne 
LGBT+. Cette situation change lorsqu'il y a une protection de groupe, situation recherchée soit pour 
sortir le soir, comme l’ont évoqué nombre d’interviewés, soit pour partir en voyage. 

Ce facteur d'entraide et d'attention aux autres s'étend à bien d'autres sphères de la vie, notamment chez 
ceux qui ont construit leur nouvelle vie loin de leur lieu d'origine ou qui se sont établis selon des schémas 
inhabituels. C'est le cas de Sara (27) pour qui les quatre filles avec lesquelles elle vit sont bien plus que 
des colocataires ou des amies. Ou encore de Sandro (45) qui, avec son mari et sa fille en commun, s'est 
construit un cercle social à travers l'association des familles LGBT+. Il s'agit de nouveaux modèles 
familiaux qui dépassent le cadre traditionnel et qui permettent de construire non seulement des loisirs, 
mais aussi des réseaux de soutien mutuel. 

Mais au-delà des proches, la protection vient aussi des pairs, en l'occurrence d'autres personnes LGBT+ 
dans des lieux reconnus comme LGBT+. Salvador (38), par exemple, garde toujours un œil vigilant, 
peut-être pas tant parce qu'il craint que quelque chose ne se produise que parce qu'il est comme ça, mais 
le fait de savoir qu'il est entouré de gays ou d'autres personnes LGBT+ le rend plus détendu. Un cas 
particulier est celui des lieux de drague, en particulier ceux qui se déroulent en plein air et pendant la 
nuit. Ces lieux, qui fonctionnent selon leurs propres codes, ne sont pas spécialement perçus comme 



Négocier la présence de soi en société 

165 
 

dangereux par leurs utilisateurs, hormis le fait qu'il est possible de se faire voler. De telles situations se 
sont produites lors des visites d'observation, comme le vol d'un téléphone portable. D'autres situations 
auraient pu conduire à une agression sexuelle ou à une activité sexuelle non désirée. En particulier, 
plusieurs personnes ont remarqué qu'un jeune homme se faisait harceler par un homme plus âgé et plus 
costaud et, bien que le jeune homme n'ait rien dit, ils ont poliment intercédé pour qu'il le laisse tranquille, 
l'un d'eux a pris la parole et s’est adressé à lui cordialement mais fermement, un autre s'est placé juste 
derrière celui qui parlait et deux autres ont observé la scène de près, montrant que le jeune avait le 
soutien du groupe, même s'ils ne se connaissaient pas. C'est un exemple d'action de groupe de rejet de 
ceux qui ne respectent pas les normes (Langarita Adiego, 2013), ce que de nombreux interviewés 
s'attendent à trouver dans tout espace produit par des personnes LGBT+ 

En l'absence de personnes LGBT+, Arnau, qui est en alerte 24 heures sur 24, a repéré d'innombrables 
endroits où il peut se réfugier s'il se sent menacé. Il s'agit principalement de magasins ordinaires dans 
les rues qu'il fréquente : 

« J'apprends par cœur les endroits où je sais que je peux aller et me sentir en sécurité... bars et 
restaurants avec des gens, magasins où je pense que les agresseurs n'entreront pas, comme un 
magasin de jouets ou de vêtements, un commerce avec une jeune fille ou une femme plus âgée » 

70 (Arnau, 30 ans) 

Cette notion d'alliés LGBT+ au-delà des membres du collectif a été largement mobilisée dans différents 
domaines de la littérature académique, tant pour s'appuyer sur eux (García Rodríguez, 2019), que pour 
évaluer les risques que cela comporte (Blatt, 2024), ainsi que pour mettre l'accent sur des luttes plus 
larges qui conduisent à un bénéfice généralisé incluant les personnes LGBT+ (Hathaway, 2023). 

En société, l'un des moyens les plus fréquemment cités pour éviter les conflits est d'essayer d'agir 
comme une personne hétérosexuelle. Cela implique une myriade de stratégies telles que regarder moins 
le visage des gens, ne pas tenir la main de son partenaire, changer sa façon de s'habiller, essayer de 
contrôler les gestes qui peuvent être considérés comme efféminés ou trop masculins, selon le cas. Au-
delà de la dissimulation, il y a la possibilité d'omettre des informations, comme lorsqu'au travail on 
esquive les questions sur son statut relationnel, ou de simplement mentir, comme lorsqu'on nie que le 
partenaire est bien son conjoint. Si toutes ces circonstances ont été mentionnées par plusieurs des 
résidents interviewés, le mensonge en tant que tel, n'a été exprimée par personne lors de leur expérience 
à Barcelone, mais elle a été mentionnée lors de voyages dans certains pays où la situation des personnes 
LGBT+ est moins sûre ou est perçue comme telle. 

À tout cela s'ajoute la circonstance de la présence et du passage dans l'espace public. Les espaces qui 
font peur ont été largement étudiés, et de nombreux témoins ont parlé d'éléments qui peuvent susciter 
la peur ou la confiance, tels que la morphologie urbaine, la présence ou l'absence de personnes et leur 
attitude, l'éclairage et les ombres, le fait qu'il s'agisse d'espaces quotidiens ou non familiers affectent la 
perception de la peur (Muxí Martínez et al., 2011) (Santos Sánchez, 2014), bien que beaucoup de ces 
éléments soient culturels et sujets à l'interprétation : 

« Il y a une chose qui arrive aux migrants, c'est que la première fois qu'ils se sentent en sécurité 
ici, c'est très choquant parce que, par exemple, je me souviens qu'il y a quelques années, la 
première fois que je suis sortie avec un homme et qu'il m'a embrassée au milieu de La Rambla, 
j'ai été choquée parce que j'ai pensé que quelqu'un allait m'insulter ou qu'il allait se passer 
quelque chose à ce moment-là, parce que je n'avais pas l'impression que la Rambla était un 
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endroit sûr parce qu'il y avait beaucoup de monde. D'une certaine manière, j'ai inversé cet 
élément : quand il y avait peu de monde, je me sentais plus en sécurité dans d'autres endroits, 
mais ici, quand il y a peu de monde, je me sens plus en insécurité. En d'autres termes, la présence 
de personnes me rassure davantage que l'absence de personnes. Mon sens de la sécurité s'est 
donc inversé » 71 (Santiago, 58 ans) 

Enfin, il est parfois possible d'éviter les endroits où l'on sait que l'on ne sera pas le bienvenu. Cependant, 
il y a des choses que l'on ne peut pas toujours choisir, comme l'endroit où l'on vit, où l'on travaille, où 
vivent les amis ou la famille. Dans ce cas, le déploiement de stratégies et la tension risquent d'être plus 
importants. 

En ce qui concerne les sites que l'on peut choisir ou non, en particulier les voyages d'agrément et les 
loisirs, il est possible de choisir des sites reconnus comme LGBT+friendly ou spécifiquement destinés 
aux publics LGBT+, bien qu'il ait déjà été mentionné précédemment que des actions LGBT+phobes 
peuvent survenir soudainement et de manière imprévisible n'importe où. Quant au choix de se rendre 
ou non dans des lieux qui ne sont pas nécessairement accueillants pour les LGBT+, chacun fait son 
propre calcul des avantages et des inconvénients. La socialisation pendant les périodes de loisirs et de 
voyage est précisément le sujet de la section suivante. 
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Conclusions du chapitre 4 
 

 

Barcelone est perçue comme une destination attractive pour les mobilités LGBT+, que ce soit 
résidentielles ou touristiques. Au-delà de sa proximité géographique pour certains, elle incarne un espace 
d'émancipation et de reconnaissance identitaire, poursuivant l’image répandue des grandes villes comme 
lieux de liberté pour les minorités sexuelles et de genre. Cette représentation n’est pas toujours exacte, 
mais elle reste un facteur clé dans la prise de décision des individus cherchant un environnement plus 
inclusif. De plus, les migrations liées à la quête d’un espace sûr influencent les trajectoires de vie et 
modèlent la manière dont les personnes LGBT+ s’approprient la ville. 

L’insécurité ressentie par les personnes LGBT+ est souvent une question de contexte et de circonstances 
plutôt que de lieux. Les discriminations et violences peuvent survenir dans des espaces considérés comme 
accueillants, mais à des moments où les dynamiques sociales sont moins protectrices. Cette insécurité est 
également liée aux expériences vécues et aux trajectoires personnelles : une personne ayant subi des 
violences dans le passé peut percevoir certains environnements comme plus menaçants, même s’ils ne le 
sont pas objectivement. Ce phénomène se reflète aussi dans les pratiques touristiques, où les perceptions 
de sécurité influencent les choix de destinations et d’espaces fréquentés. 

Les trajectoires de vie des personnes LGBT+ sont marquées par des expériences variées et des 
dynamiques intersectionnelles qui façonnent leur manière de socialiser et de percevoir leur place dans la 
société. Loin d’être homogène, ce groupe est traversé par des inégalités internes liées à des facteurs 
comme le genre, l’origine sociale, la racialisation ou la conformité aux normes de la communauté. Par 
exemple, les bisexuels ou les asexuels peuvent être marginalisés au sein même du collectif LGBT+, tout 
comme les gays efféminés dans des cercles très masculinisés. Ces dynamiques influencent les usages 
urbains, la manière dont les espaces sont investis et les pratiques de tourisme. 

Si la communauté LGBT+ est souvent perçue comme unie sous un même sigle, son interprétation varie 
considérablement selon les individus. Certains y voient un espace de soutien et de construction identitaire, 
tandis que d'autres la considèrent davantage comme une plateforme de revendications. Cette pluralité est 
accentuée par des débats internes sur des thèmes comme le féminisme, qui a longtemps été relégué au 
second plan face à une forte présence des hommes gays. Par ailleurs, l’émergence de la non-binarité 
comme nouvelle dynamique socioculturelle remet en question les conceptions traditionnelles du genre et 
de l’identité, influençant ainsi les pratiques de socialisation et de tourisme. Cette évolution montre aussi 
un décalage entre les formulations théoriques et les usages populaires des termes liés à la diversité de 
genre et de sexualité, qui ne sont pas toujours compris ni adoptés de manière uniforme. 

Ces éléments sont essentiels pour comprendre les pratiques de socialisation, les usages de la ville et les 
dynamiques touristiques LGBT+. Ils mettent en lumière les tensions internes à la communauté, les 
rapports différenciés aux espaces et la manière dont les individus ajustent leur trajectoire de vie en 
fonction des opportunités et des contraintes qu’ils rencontrent. Ces dynamiques influencent également le 
sentiment de légitimité à fréquenter certains lieux, façonnant ainsi les espaces perçus comme accueillants 
ou exclusifs, et déterminant les interactions sociales qui s’y déroulent.  
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5 S’épanouir au travers des loisirs et des voyages  
 

« Tot seguit, trobem els qui transiten per fugir del món i 
qui sap si també d’ells mateixos. Sovint, a la tornada, 
expliquen que tan sols han pogut tornar al punt de sortida 
després d’adonar-se que tot desplaçament és interior 
»xxxvi 

Cristina Massanés, Marxarons. Viatge pels cims i les 
valls del llenguatge 
L’Accent, Barcelona, 2024, p. 92 

 

 

Compte tenu du fait que, comme nous l'avons vu, le développement personnel des personnes LGBT+ se 
heurte à de nombreuses contraintes, la socialisation avec des personnes partageant les mêmes intérêts ou 
ayant de motivations similaires devient une question cruciale. Comme il n'est pas toujours facile de choisir 
l'environnement familial et professionnel, la socialisation pendant le temps libre prend une dimension 
particulièrement importante. Il existe de nombreuses façons d'occuper son temps libre, mais il est facile 
d'établir deux catégories dans les paramètres de l'espace et du temps : les loisirs de proximité dans 
l'environnement quotidien et les loisirs sous la forme d'un voyage touristique en dehors du contexte habituel 
ou, dit autrement, « la recréation par le déplacement » (Duhamel, 2018 p.27). 

Cette catégorisation de base pourrait bien s'appliquer à tout le monde, ce qui soulève la question de savoir 
en quoi consistent spécifiquement les loisirs LGBT+. En effet, il semble nécessaire d'examiner plus en 
détail ce qui se cache derrière la vague notion d'activités de loisirs LGBT+ et ce que l'on appelle désormais 
le tourisme LGBT+. Il sera également particulièrement révélateur de se demander si l'offre existante répond 
aux besoins des protagonistes.  

Je vais, dans un premier temps, chercher à dépasser les stéréotypes continuellement véhiculés par les 
médias et le secteur des loisirs, qui tendent à figer les expériences LGBT+ dans des représentations 
simplistes. Pour ce faire, j’analyserai trois binômes qui structurent les pratiques de loisirs dans un 
enchevêtrement constant : les espaces mixtes et segmentés au sein même de la communauté LGBT+ ; les 
aller-retours entre loisirs commerciaux et non commerciaux ; et enfin, l’hybridation entre lieux LGBT+ et 
non LGBT+. 

Ensuite, je vais également remettre en question certaines idées reçues sur le tourisme LGBT+, souvent 
réduit à la fête et au sexe. En nuançant cette perception, je mettrai en lumière d’autres motivations des 
mobilités touristiques, qui visent à confronter et à approfondir l’identité LGBT+ à travers des expériences 
où l’offre commerciale de loisirs joue un rôle secondaire face à des dynamiques relationnelles. 

 
xxxvi Traduction du catalan : « Ensuite, nous trouvons ceux qui voyagent pour fuir le monde et, qui sait, peut-être aussi eux-mêmes. 
Souvent, au retour, ils racontent qu'ils n'ont pu revenir qu'au point de départ après avoir compris que tout déplacement est 
intérieur » (T.A.) 
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5.1 Une offre de loisirs gay et consumériste qui domine le discours 
 

 

Une offre d’activités et de ressources spécifiquement destinées aux personnes LGBT+ est disponible 
dans certaines villes et destinations touristiques où l'orientation sexuelle et l'identité de genre ne sont, 
pour le moins, pas pénalisées. Dans celles où les droits sont davantage garantis et établis, ils sont 
médiatisés et célébrés conformément à l'époque actuelle où la vie sociale est, très largement, basée sur 
l'image et les produits de consommation dans ce que Guy Debord appelait « la société du spectacle » 
(Debord, 2005). Cet auteur souligne comment les consommateurs sont aliénés par une communication 
fondée sur des représentations simplistes et déformant la réalité. Les personnes LGBT+, loin d’être 
épargnées, subissent également ces mécanismes, ce qui les conduit à adopter des attitudes passives et à 
s’inscrire dans des dynamiques de consommation automatisées. Cette situation expliquerait en partie 
des phénomènes tels que le pinkwashing, exercé par certaines entreprises ou gouvernements, consistant 
à défendre les droits des LGBT+ afin d'améliorer l'image publique ou de détourner l'attention de 
pratiques moins éthiques en recourant parfois à la manipulation (Misgav & Hartal, 2019). 

Généralement, lorsqu'on lance une recherche sur Internet concernant les loisirs LGBT+ dans un certain 
endroit, les références sont les discothèques, les pubs, les saunas, les magasins de vêtements, les 
coiffeurs, les centres de beauté, les spas, les librairies, les restaurants, les hôtels, les boîtes de nuit, les 
sex-shops, les clubs de sexe et une longue liste de services mis à la disposition des personnes LGBT+. 
Mais il en existe d'autres, comme les associations et les centres culturels, les plages ou les sites de 
rencontres. Il convient donc de se demander dans quelle mesure l'offre existante est représentative de 
la pratique réelle des personnes LGBT+ et s'il existe d'autres formes de loisirs qui échappent aux 
logiques attendues de la société de consommation.  

Les lignes qui suivent tentent d'élucider cette question en examinant tout d'abord l'offre commerciale 
de loisirs LGBT+, puis en analysant tout ce qui n'entre pas dans le schéma commercial LGBT+. Enfin, 
une section est consacrée à la sexualité et au sexe, qui jouent un rôle clé non seulement dans l'offre 
existante, mais conditionnent également la socialisation d'une grande partie des hommes gays. 

 

 

a Tout un système de prestations marchandes dites LGBT+ 
 

 

Les établissements commerciaux ciblant les gays sont la face la plus visible des loisirs LGBT+, là où 
ils sont autorisés. En effet, il est relativement facile de trouver des informations, publiées sur papier ou 
sous forme numérique, par le biais de la publicité des établissements eux-mêmes, à l'intention du public 
local ou touristique. De nombreuses villes proposent des cartes ou des brochures gratuites présentant la 
« scène gaie », ou « LGBTIAQ+ scene » en anglais, de la ville. 

Dans cette présentation publique de l'offre, un premier grand biais est déjà décelable, celui de répondre 
à une publicité clairement axée sur l'attraction des gays dans le sens le plus sexualisé selon le canon du 
gay américain – celui du profil de l'homme gay, blanc, musclé, plutôt jeune et avec un pouvoir d'achat 
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supérieur à la moyenne – soit célibataire, soit en couple actif sans enfants selon l’idée de ce qu'en anglais 
on appelle DINK, Double Income, No Kids (García Ortega & Marín Poot, 2014) et qui joue sur 
l'érotisation du lieu en renforçant ces stéréotypes érotisants (Gravari-Barbas et al., 2017).  

À titre d'exemple, sur les couvertures des brochures collectées qui ont été utilisées pour l'élaboration 
des cartes du chapitre 8, figurent, à l'exception d'une seule, des garçons musclés habillés en maillot de 
bain, des caleçons ou des serviettes. Seule la carte dite officielle de Visit Gay Barcelona présente en 
tout simplicité une image graphique de la ligne d’horizon de Barcelone et les couleurs de l'arc-en-ciel 
(Img. 5.1). En 2025, les brochures papier sont sans doute loin d'être le moyen pour les touristes de se 
construire une représentation préalable de la destination, mais elles sont largement diffusées sur le 
terrain et sont déjà intégrées comme un élément de l'image perçue (Camprubí & Prats, 2009). 

 

Img. 5.1 Brochures à l’intention du public LGBT+ à Barcelone 

 

 

Échantillon de brochures 
gratuites disponibles dans les 
établissements LGBT+ de la 
ville. Cinq d’entre elles, 
contenant une relation des 
lieux LGBT+, ont été utilisées 
dans l’enquête. À l’exception 
du guide de la Pride, en haut à 
droite, et du dépliant édité par 
la mairie, premier à gauche, 
les autres présentent 
principalement des hommes 
jeunes et musclés 

Auteur : © Jordi Calabuig Serra. 

 

 

L'offre de loisirs LGBT+ de la ville est généralement disponible tout au long de l'année, mais elle 
augmente de temps en temps avec l'organisation d'événements tels que des fêtes et des festivals. 

Dans le cas de Barcelone, outre Pride ! Barcelona, qui, comme dans d'autres villes, est devenue une 
référence locale et internationale, le produit phare est le Circuit Festival, qui attire des dizaines de 
milliers de touristes internationaux chaque année au mois d'août pendant l'événement, qui s'étend de 6 
à 16 jours en fonction de l'édition (Prat Forga, 2014). D'autres événements, davantage destinés au public 
local, sont organisés par des entreprises locales, comme la fête Churros con Chocolate qui se tient dans 
la Sala Apolo une ou deux fois par mois, ou la Ravalada Drag dans différents établissements, pour ne 
citer que deux des nombreux événements proposés. Cette dernière a la particularité de se dérouler 
l'après-midi dans un milieu de loisirs clairement tourné vers la vie nocturne. Pere, le plus âgé des 
résidents interviewés, explique qu'il aime aller boire un verre en terrasse et qu'il lui arrive de se rendre 
dans une célèbre discothèque gay, mais il sourit de ne pas y aller au bon moment : 

« Je peux tenir jusqu'à deux heures du matin, ce qui est apparemment très tôt » 72 (Pere, 71* ans) 
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Fig. 5.1 Types de lieux LGBT+ fréquentés par les touristes LGBT+ à Barcelone (en pourcentage 

 

 

 

Les « établissements de 
loisirs » englobent l’ensemble 
de l’offre commerciale 
LGBT+, qui se trouve 
majoritairement située dans le 
Gaixample, une zone à forte 
concentration de services 
destinés au public LGBT+ et 
promue en tant que telle, aussi 
bien auprès des touristes que de 
la population locale. 

Note : Ce graphique inclut les réponses de 65 % des touristes interrogés, uniquement ceux qui ont affirmé avoir fréquenté 
un lieu LGBT+ pendant leurs vacances dans la ville. Pour le reste, 27 % ont affirmé ne pas avoir visité de lieux LGBT+ 
et 8 % ne le savaient pas. 

Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone. 

 

 

Pour certains résidents, ce type de loisirs reste la référence principale, ce qui renvoie aux débuts du 
tourisme en Espagne, où l'on privilégiait une certaine vision oisive et festive dans les stations balnéaires 
du pays (Boirot, 2020). D'autres y ont participé à un moment donné, notamment durant leur phase de 
découverte personnelle, mais recherchent ensuite d'autres types d'offres. En effet, si l'offre de la zone 
du Gaixample n'est pas uniforme, pour certains, elle est trop formatée selon les schémas gays 
conventionnels et ils recherchent d'autres types de loisirs.  

Parmi les touristes qui ont visité Barcelone, bien que certains choisissent de se rendre dans des espaces 
non commerciaux, la majorité fréquente les établissements de loisirs et se rend dans le quartier du 
Gaixample, qui rassemble la plupart de l’offre commerciale, en plus d'un non négligeable 39 % qui 
disent avoir participé à un événement LGBT+. Au sein des éléments qui peuvent être classés comme 
des loisirs non commerciaux, la plage se distingue pour plus de la moitié des répondants, et 23 % sont 
allés dans des lieux de drague et 17 % ont profité de la vie culturelle, en partie commerciale puisqu’elle 
inclut les librairies (Img. 5.1). 

Bien que l'offre commerciale LGBT+ de la ville soit diverse, les résidents suggèrent qu'elle a certaines 
caractéristiques spécifiques, telles que la place accordée à la vie nocturne, la mise à disposition d'un 
espace sûr permettant aux personnes LGBT+ d'exprimer leur identité sexuelle et de genre sans 
conséquences négatives, et le confort d’être entre pairs et d'éviter ainsi les surprises quant à l’orientation 
sexuelle lorsqu'il s'agit de draguer. 

« En fait, pour moi, la séparation entre les espaces gayfriendly et non gayfriendly est décisive 
parce que lorsque je me rends dans une boîte de nuit ou un bar qui n'est pas LGBT, je me sens 
un peu conditionné, tu vois ? En revanche, quand il s'agit d'espaces LGBT, il y a pour moi un 
saut qualitatif, je me sens plus à l'aise et je me rapproche de tout le monde parce que je sais qu'il 
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y a certains aspects sous-culturels, peu importe comment tu veux les appeler, que tout le monde 
assume et, par conséquent, je peux être moi-même, tu sais ? Je veux dire, la barrière disparaît 
(...) et je sauve beaucoup d'étapes » 73 (Pol, 28 ans) 

La sécurité, le confort, la vie nocturne et la focalisation sur les hommes gays sont les quatre principaux 
attributs de la scène de loisirs LGBT+ dominante à Barcelone, selon les propos des interviewés, bien 
que ces modèles soient plus ou moins répétés dans d'autres villes et destinations touristiques dotées 
d'une scène gay (Visser, 2003) (Giraud, 2012b). La standardisation de l'offre et la banalisation des 
pratiques constituent un véritable problème pour ce type de loisirs, comme l'indiquent plusieurs des 
personnes interrogées, telles qu'Ari (22), qui se plaint que les fêtes organisées comme alternatives sont 
également axées sur la vie nocturne et la consommation d'alcool, ou Hélder (41), qui a essayé une bonne 
partie des fêtes proposées dans la ville et finit par dire qu'elles sont toutes à peu près pareilles. 

Même si le biais en faveur du gay est ostensible, certains des résidents non gays interrogés disent 
préférer fréquenter les espaces LGBT+ même s'ils ont l'impression d'être en minorité. Sinae (29) utilise 
le mot « confortable » pour les désigner, tandis que Cecília est plus explicite : 

« Je ne sais pas si c'était une fête d'ours ou de ceux qui sont musclés ou une de ces étiquettes, tu 
vois? Mais bon, je me suis sentie très à l'aise. Nous n’étions peut-être que quatre filles dans toute 
(la salle) Apolo, et je me suis dit... dans cette fête, aucun ne me pelotera les fesses sans ma 
permission » 74 (Cecília, 25 ans) 

D'autres personnes ne fréquentent pas les lieux LGBT+ ou gay parce qu'elles préfèrent les 
environnements non mixtes. Si Cristina (55) ne trouve pas sa place dans certains espaces réservés aux 
femmes parce qu'elle a l'impression qu'on veut la capter, et utilise pour cela le terme « sectaire », Mercè 
(53) y est tout à fait favorable au point de ne fréquenter ni les espaces gays, ni les espaces LGBT+. 

Il y a une autre caractéristique de l’offre marchande qui a été mentionnée par plusieurs des résidents 
interviewés, à savoir la fragmentation notable de l'offre en fonction du profil du public LGBT+, avec 
des lieux à l'offre très segmentée. Ainsi, il y a un type de loisir, certes, fortement connoté selon le canon 
gay américain, mais il y a aussi d'autres offres centrées, par exemple, sur les bears, ou les kinkies, ou 
les lesbiennes, ou les personnes non-binaires, ou d'autres communautés transversales telles que les 
altercapitalistes. Dans chaque milieu, il y aurait des codes de conduite particuliers, bien que Sergi y 
ajoute une question de génération et d'actualité : 

« Je ne veux pas me sentir contraint par des codes relationnels qui t'obligent à te comporter 
d'une certaine manière, cela m'épuise. La scène gay actuelle n'est que d'apparence. Je le vois 
bien dans les discothèques, avant on pouvait commencer à danser et les gens pouvaient aimer 
ou non, mais ils s'en fichaient. Ces derniers temps, j'ai vu quelqu'un faire cela et des jeunes 
l'entourer et se moquer de lui. Nous sommes très ouverts, à condition de faire ce que je considère 
comme normal. Nous avons perdu un peu de cordialité. Les gens confondent ce que je n'aime 
pas avec ce qui est mal et ce que j'aime avec ce qui est bien » 75 (Sergi, 53 ans) 

Certains des résidents interviewés, ayant fréquenté la scène LGBT+ ou gay dans d’autres villes et pays, 
expliquent que cette fragmentation est moins omniprésente ailleurs, notamment dans les espaces de 
loisirs, la vie nocturne et les fêtes, où les publics tendent à être plus mixtes et moins segmentés. Dave, 
par exemple, qui a vécu à Brighton, est surpris par cette fragmentation et se languit un peu de 
l'atmosphère plus inclusive de cette ville : 
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« Je préfère un environnement plus ouvert, où il n'y a pas qu'un seul type de gays... amical, plus 
ouvert, pas seulement pour les mecs. Un mélange de personnes, pour moi, c'est important. À 
Brighton, il y a beaucoup de travestis, de transsexuels, de gays, de lesbiennes, de bisexuels, tous 
mélangés, il y a beaucoup de bars comme ça. C'est ce à quoi je suis habitué, c'est mon histoire, 
alors je préfère ce genre de bars pour tout le monde »76 (Dave, 40 ans) 

Mélanger ou ne pas mélanger fait débat. Si les personnes LGBT+ ont certains points communs, il est 
également vrai que leurs différences sont notables. Aleix (39) évoque deux points de vue opposés. D'une 
part, comme Dave, il souligne que la séparation entre les hommes et les femmes à Barcelone est quelque 
peu choquante, d'autant plus que dans d'autres villes, la mixité est beaucoup plus fréquente. D'autre part, 
il admet qu'une jeune personne non binaire en pleine transition n'a pas grand-chose à voir avec un 
homme mûr musclé avec des stéréotypes hétéronormatifs et qu'il est logique que chacun ait ses propres 
espaces de loisirs. 

La durée de vie de chaque modèle de loisirs sera dictée par l'adhésion à chacun d'entre eux des 
différentes populations, mais l'essentiel pour la plupart des personnes interrogées est de savoir si elles 
seront bien accueillies lorsqu'elles décideront de se rendre dans un lieu donné et si elles se sentiront à 
l'aise une fois à l'intérieur. Gabriel (41) est l'un de ceux qui expriment leurs doutes quant à être mal vu 
dans certains endroits ou à ne pas se sentir légitime pour y aller. 

À tout cela, il faut ajouter le facteur générationnel. Cette offre dominante centrée sur la vie nocturne est 
mentionnée comme un type d'offre de loisirs qui a été très important à un moment donné de leur vie, 
soit dans leur jeunesse, soit dans le processus de sortie du placard et de découverte, soit dans la 
combinaison des deux. Cependant, la recherche d'autres options de loisirs et l'effet de l'âge éloignent 
progressivement une bonne partie d'entre eux de ce scénario : 

«...et il y a aussi l'âge, maintenant je sors moins, désormais j'aime les activités plus calmes » 77 
(Ferran, 54 ans) 

Mais ces activités plus calmes auxquelles Ferran fait référence ont également une connotation LGBT+ 
évidente, puisque nombre d'entre elles sont pratiquées avec ses amis gays. Mais dans son imaginaire, à 
un moment donné, elles ont cessé de faire partie de la scène gay.  

Outre l'âge, d'autres personnes, comme Iker (34), qui déclarent ne pas aimer les foules et les 
agglomérations, peuvent difficilement trouver une place dans ce modèle de loisirs dominant, tout 
comme Sandro (45), qui partage une bonne partie de son temps libre avec son enfant.  

 

Les biais de l'offre commerciale prédominante en faveur des gays et de la vie nocturne et la forte 
segmentation des publics peuvent compromettre l'idée d'une acceptabilité de l'ensemble du spectre des 
personnes LGBT+. Toutefois, dans cette section, nous n'avons fait référence qu'à l'offre commerciale 
de loisirs, mais il s'avère qu'il existe d'autres offres, même si elles sont moins médiatisées et, par 
conséquent, moins visibles. Cette question sera abordée dans les sections suivantes. 
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b Des limites et porosités du système de loisirs dominant  
 

 

Lorsqu'on leur demande en quoi consiste leur temps libre LGBT+, de nombreux résidents interviewés 
répondent qu'ils sortent le soir, vont au restaurant pour dîner, font du shopping ou participent à un 
événement. Mais la grande majorité d'entre eux ne se limite pas à ces références et en ajoute d'autres 
comme aller au théâtre ou au cinéma, se rendre chez quelqu'un, se promener, aller à la plage ou à la 
montagne, pratiquer du sport ou avoir des relations sexuelles, entre autres.  

Ainsi, comprendre les loisirs LGBT+ comme des activités promues à des fins lucratives par des 
entreprises qui s'identifient comme LGBT+ est une vision très restrictive qui ne correspond pas aux 
pratiques réelles. Elle ne décrit pas la réalité pour au moins trois raisons qui sont développées ci-dessous 
: l'importance de la composante LGBT+ des loisirs, la place des loisirs non commerciaux et le poids 
que représentent les personnes en tant que pivot autour duquel les pratiques de loisirs LGBT+ sont 
produites. 

La première question à se poser est de savoir s'il s'agit véritablement de loisirs LGBT+ ou plutôt de 
loisirs ordinaires pratiqués par des personnes LGBT+. Les deux questions sont pertinentes. D'une part, 
parce que de nombreuses personnes qui citent ces pratiques de loisirs leur attribuent une composante 
LGBT+ et, d'autre part, parce que cela impliquerait que les personnes LGBT+ participent librement à 
des activités dans un domaine dont elles ne sont pas rejetées et qu'elles reconnaissent comme 
LGBT+friendly. 

Les pratiques auxquelles se réfèrent les résidents interviewés sont très variées, mais parmi celles qui ne 
sont pas spécifiquement LGBT+, il y a deux grands blocs de réponses qui, bien qu'hétérogènes, méritent 
d'être mentionnés. Il s'agit d'une part du domaine de la forme physique et d'autre part des arts.  

En ce qui concerne la condition physique, certains se réfèrent spécifiquement à la pratique du sport, que 
ce soit dans des clubs LGBT+ ou dans des clubs ordinaires. Parmi les premiers, l'association Panteres 
Grogues, qui offre des espaces sûrs aux personnes LGBT+ qui souhaitent pratiquer du sport dans 
différents quartiers de la ville, a été assez souvent mentionnée. Il convient également de noter que l'une 
des entreprises collaboratrices du festival Circuit est une chaîne de salles de sport à laquelle les 
participants, la plupart des touristes gays non espagnols, ont accès pendant les jours du festival. Ce 
point est d'autant plus important que le domaine du sport est considéré comme l'un des plus réfractaires 
aux personnes LGBT+ (Buitrago-Camacho, 2023). Iván (42), par exemple, a déclaré récemment avoir 
été insulté de pédé dans une salle de sport ordinaire et se plaint surtout de l'inaction des responsables 
qui n'avaient aucun protocole pour réagir de manière appropriée. 

Au-delà des sports formels ou des salles de sport, la pratique physique la plus fréquemment mentionnée 
dans les entretiens avec les résidents est la balade et la randonnée, à la fois dans les promenades et les 
parcs de la ville et dans les montagnes avoisinantes telles que le parc naturel de Collserola. Cette 
pratique est significative dans la mesure où elle signifie une appropriation en termes LGBT+ de lieux 
très divers dans la ville, que ce soit de manière consciente ou inconsciente.  

En ce qui concerne le deuxième bloc, les arts, il ne s'agit pas seulement d'avoir un intérêt, mais de 
nombreuses personnes interrogées pratiquent une forme d'expression artistique, certaines 
professionnellement, d'autres semi-professionnellement ou en tant qu'amateurs et, si ce n'est pas le cas, 



Partie II   Façonner une communauté LGBT+ avec les résidents et les touristes 

176 
 

en tant que simples spectateurs. Le type d'expression artistique qui les intéresse est très varié. Le cinéma, 
le théâtre, la danse, le chant choral, la sculpture, les arts numériques, la musique classique ou autre, la 
littérature, les mangas, le dessin, le drag queen et le drag king ne sont que quelques-uns de ceux qui ont 
été spontanément mentionnés lorsqu'on leur a demandé quels étaient leurs centres d'intérêt pendant leur 
temps libre, toujours en termes LGBT+. La liaison entre l'art et les mouvements LGBT+ a fait l'objet 
de nombre d’études académiques en mettant en avant la subversion des normes en termes de sexualité, 
genre, de corporalités, de militantisme, etc. (Adam, 2018). 

Dans le même ordre d'idées, certains événements qui ne sont pas spécifiquement LGBT+ sont 
interprétés par plusieurs personnes interviewées comme des événements LGBT+friendly au point de 
les inclure parmi leurs principales références de loisirs LGBT+. Également, au niveau professionnel, 
comme Sara (27) qui explique que son groupe de musique est totalement imprégné de la composante 
féministe et LGBT+, bien qu'il ne se décrive pas comme un groupe LGBT+, et que ses circuits ne 
passent pas nécessairement par les circuits de loisirs LGBT+. En effet, certaines de ces manifestations 
occupent une place importante dans les circuits commerciaux de loisirs LGBT+, comme les spectacles 
de drag queen, tandis que d'autres ne le font pas, ou seulement de manière occasionnelle. Le festival du 
film Fire !, par exemple, est l'un de ces moments occasionnels où le cinéma LGBT+ est mis en avant 
dans une ville qui, le reste de l'année, n'est pas connue pour avoir un programme de films LGBT+ stable.  

Certaines des activités mentionnées ont une composante commerciale relative ou n'en ont pas du tout. 
Les activités promues par des organisations à but non lucratif ou autoorganisées n'entrent pas dans le 
cadre de ce que l'on appelle l'industrie des loisirs LGBT+. Le mouvement LGBT+ à Barcelone a une 
longue tradition d'associations de toutes sortes, de celles qui revendiquent des droits et des changements 
politiques à celles qui organisent des activités socioculturelles. Nombre d'entre elles continuent à 
fonctionner selon les schémas classiques de ce qu'est une association en vertu du droit espagnol, tandis 
que d'autres opèrent de manière informelle, soit par leur propre logique d'autogestion, soit par de 
nouveaux canaux organisationnels tels que les rencontres en ligne telles que Meet Up.  

Pour réaliser cette enquête, le premier canal utilisé pour accéder à des résidents afin de les interviewer 
a été le contact avec les associations LGBT+ et les groupes informels opérant dans la ville. Ainsi, des 
contacts directs ont été établis avec des membres de dizaines d'associations, soit en dehors de la 
structure commerciale, soit en s'appuyant sur elle, par exemple en utilisant les bars LGBT+ comme 
lieux de rencontre pour l'association ou le groupe. À cela, il faut ajouter que lors des observations, il a 
été possible d'assister à plusieurs de ces activités telles que la marche des fiertés Pride! Barcelona, le 
festival de cinéma Fire!, les événements de la fête alternative du quartier de Sants ou le cruising. La 
première est rendue possible par une équipe mixte de professionnels et de bénévoles, tandis que la 
dernière est totalement autogérée par les participants. 

Les associations et groupes informels parviennent à couvrir certains aspects des loisirs qui n'ont pas 
leur place dans l'offre de loisirs commerciale, comme les activités culturelles déjà mentionnées ou celles 
qui répondent aux profils de personnes LGBT+ qui ne correspondent pas à l'idée traditionnelle de 
personne LGBT+ ni à l'offre commerciale dominante pour elles, comme les familles avec de jeunes 
enfants ou les lesbiennes dans le domaine professionnel, pour ne citer que deux exemples totalement 
disparates : 

« Du temps libre, c'est quoi ? (rires) Je n'en ai pas beaucoup, mais il m'arrive de faire des choses 
gays. Aller dans un bar ou dans une discothèque, pas très souvent, mais je le fais et j'aime ça. 
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C'est vrai que quand on a un partenaire, quand on a une famille, on le fait moins, évidemment. 
On n'a pas autant de temps libre (...) Beaucoup de mes loisirs sont centrés sur notre fille, avec 
d'autres familles LGBT+ ou autres » 78 (Sandro, 45 ans) 

« (Dans les Lesworking), des femmes qui se distinguent dans leur secteur sont invitées, puis nous 
avons une session de partage. Il s'agit d'une activité professionnelle et culturelle, mais plutôt 
professionnelle » 79 (Cristina, 55 ans) 

Ces associations et groupes sont, par définition, à but non lucratif. Certaines d'entre elles proposent des 
activités qui se veulent alternatives aux loisirs commerciaux et qui, de plus, sont chargées de 
militantisme anticapitaliste. Quelques résidents interviewés ont parlé des kafetas queer, des événements 
qui combinent souvent musique, débats et repas en commun avec une vocation clairement 
anticapitaliste et antihétéronormative, parfois avec des messages invitant les hommes cis-hétérosexuels 
à ne pas s'y rendre. Le dénominateur commun des personnes qui ont cité les kafetas est qu'elles créent 
des espaces vraiment sûrs et mutuellement protecteurs, et accessibles parce qu'ils sont gratuits, mais 
aussi qu'il s'agit de cercles très fermés où l'on retrouve toujours les mêmes personnes.  

Bien que les participants aux kafetas aient un solide discours anticapitaliste, celui qui est le plus critique 
à l'égard du modèle de loisir consumériste en général est Miquel, dont le temps libre est plutôt consacré 
à des activités culturelles, associatives et autogérées, et qui, en plus de ne pas se sentir attiré par la nuit, 
ne boit pas non plus d'alcool : 

« Je ne fréquente pas non plus les bars, que ce soit gay ou non (…) Je comprends que ceux qui 
tiennent des bars doivent gagner de l'argent... mais nous critiquons beaucoup le capitalisme et 
nous ne nous rendons pas compte qu'il finit par prendre l'argent de nos loisirs (...) Le capitalisme 
crée certains loisirs, précisément pour prendre l'argent qu'il ne nous a pas pris avec le logement, 
la nourriture, les vêtements. Si l'on fait le calcul, à quoi d'autre peut-on consacrer cet argent ? 
Aux loisirs, ce qui inclut les voyages, la culture... cela inclut beaucoup de choses mais, en 
général, ils finissent par tout nous prendre (...) Le tout est de savoir comment on se laisse 
manipuler (...) S'ils le pouvaient, ils nous feraient payer pour respirer ! » 80 (Miquel, 53 ans) 

La diversité des activités de loisirs pratiquées par les résidents LGBT+ va bien au-delà des offres les 
plus promues par l'industrie du tourisme et des loisirs LGBT+ de la ville, mais aussi au-delà des limites 
de ce qui est considéré comme strictement LGBT+ et commercial et, dans certains cas, place les 
personnes au premier plan, reléguant tout le reste à l'arrière-plan. En effet, pour certains, comme Pol 
(28), leur présence dans les lieux commerciaux LGBT+ est due au fait que leurs amis veulent s'y rendre. 
D'autres comme Iker (34) ou Hauru (21) disent que leurs activités LGBT+ sont toutes celles réalisées 
avec leur groupe d'amis, le premier étant entièrement gay et le second beaucoup plus diversifié. 
Inversement, Candi (40) souligne qu'il n'a jamais beaucoup participé aux loisirs gays parce qu'il n'a 
jamais eu de cercle d'amis gays, et encore moins LGBT+, de sorte que la seule chose qui présente un 
certain caractère gay dans sa vie sociale est ce qu'il fait avec son petit ami. Il est assez fréquent de 
circonscrire les activités LGBT+ à ce qui est fait en couple, comme Olga (51) qui ne qualifie pas ses 
loisirs en tant que LGBT+ parce qu'elle aime aller dans des bars où l'on propose des bières artisanales, 
mais elle y va toujours avec sa petite amie. 

En général, il a été souligné qu'il est assez important que l'activité ou le lieu de loisirs LGBT+ permette 
la communication avec d'autres personnes.  
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« Interagir, n'est-ce pas ? Le loisir doit être le prélude à de la connaissance, pas vrai ? et que tu 
sois là pour la qualité humaine » 81 (Víctor, 56 ans) 

Pere (71*) va plus loin en parlant de la conversation comme une sorte de liturgie qui permet les 
confidences, non seulement avec des amis, mais aussi avec des connaissances et, pourquoi pas, avec 
des inconnus. Álvaro, quant à lui, n'aime pas trop les conversations informelles avec des inconnus, 
surtout dans les bars gays, en raison de leur charge sexuelle. En fait, il préfère les bars hétérosexuels 
pour être sûr que personne ne va le draguer : 

« Je me souviens être allé dans des espaces non mixtes, où les hétérosexuels ne pouvaient pas se 
rendre, afin que ces espaces soient sûrs, alors qu'ils sont généralement très peu rassurants pour 
moi, pour les personnes asexuelles »82 (Álvaro, 29 ans) 

Toutes ces perceptions montrent que l'offre commerciale LGBT+ est limitée par rapport aux désirs de 
loisirs des personnes auxquelles elle s'adresse, soit à des résidents, soit à des touristes. Non seulement 
en raison des profils ciblés, avec une négligence notoire de toutes les personnes non gays, mais aussi 
en raison du type de loisir qui capitalise l'offre, centré sur la vie nocturne. De plus, beaucoup de 
personnes LGBT+ cherchent à occuper leur temps de loisirs dans des activités et des espaces en dehors 
de la structure de l'industrie des loisirs et du tourisme LGBT+ 

 

Dans cette enquête, la priorité est accordée à la perception des protagonistes, de sorte que toutes les 
visions des loisirs LGBT+ sont considérées comme valides et légitimes. Cette approche, large et 
suggestive, met en évidence trois facteurs principaux : l’importance attribuée à la vie sociale, et donc 
aux interactions relationnelles ; la place relative des loisirs commerciaux qui, bien que fondamentaux, 
ne semblent pas aussi prévalents ; et la dimension LGBT+ des loisirs, qui reste flexible puisque certains 
loisirs non spécifiquement LGBT+ sont néanmoins vécus comme tels. Ces éléments influencent non 
seulement les pratiques sociales, mais aussi les dynamiques spatiales, et s’avèrent essentiels pour 
comprendre les territorialités LGBT+. 

 

 

c Le rôle majeur du sexe chez les loisirs des gays 
 

 

En parlant de loisirs LGBT+ ou, plus concrètement, de loisirs gays, l'activité sexuelle est incontournable 
et il est essentiel d'y consacrer une section. En effet, les relations sexuelles dans les moments de loisirs 
ont une importance notoire pour une grande partie des résidents interviewés. C'est également le cas des 
touristes qui ont répondu au questionnaire. Et cela se reflète également dans le carnet de notes rédigé 
lors des sessions d'observation et d'observation participante. Mais les informations collectées se réfèrent 
essentiellement aux hommes qui ont des relations avec d'autres hommes en dehors de la sphère des 
relations de couple. Ce n'est qu'à titre anecdotique que des hommes ont évoqué leur bisexualité ou leur 
pansexualité en termes de loisirs, et une seule des femmes interrogées a fait référence, de manière plus 
ou moins masquée, à des rencontres sexuelles dans le cadre des loisirs. Le rapport au sexe est l'un des 
principaux clivages entre les personnes de la communauté LGBT+. 
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Parmi la communauté des hommes gays, bisexuels et trans interviewés ou contactés lors des 
observations, la pratique du sexe dans le cadre des loisirs récréatifs est largement assumée. Cela ne 
cesse de surprendre les participants eux-mêmes, comme Felipe (35) qui s'étonne du nombre de 
backrooms existant dans les boîtes de nuit et les bars de Barcelone. Le guide Spartacus plaçait la ville, 
avant la Covid-19, au troisième rang mondial, juste derrière Berlin et Madrid (Chossière, 2019). Joel 
résume la situation comme suit : 

« Mais, nous sommes les seuls à avoir des saunas conçus pour aller y baiser ! Un petit peu de 
s'il vous plaît ! » 83 (Joel, 27 ans) 

En effet, il existe de nombreux établissements commerciaux de toutes sortes qui offrent la possibilité 
d'avoir des relations sexuelles dans leurs locaux. Outre les bars, discothèques et saunas susmentionnés, 
on trouve également des sex-shops et, bien sûr, des clubs de sexe. Il a déjà été mentionné que l'image 
de marque de l'industrie LGBT+ locale tourne autour de l'image sexualisée de l'homme gay, et il faut 
donc ajouter à cela que, dans une certaine mesure, une grande partie de l'offre marchande de loisirs 
LGBT+ répond, dans la pratique, à de multiples possibilités d'avoir des relations sexuelles dans leurs 
établissements. D'autres types d'établissements ont été cités par les enquêtés comme des lieux où des 
relations sexuelles ont eu lieu à la suite d'une rencontre fortuite, tels que des salles de sport, des musées 
ou des centres commerciaux, bien que certains de ces derniers entrent dans la catégorie du cruising. 

Le cruising en tant qu'activité consiste en des rencontres occasionnelles entre hommes, principalement 
avec des inconnus, dans les espaces et bâtiments publics ou des établissements privés à usage public et 
dans un but sexuel ou homoérotique. Cette pratique est pleine de significations et est soumise à des 
codes de manière que certains auteurs parlent d'une sorte de rituel d'interaction qui conduit, 
éventuellement, à la relation sexuelle (Langarita Adiego, 2014). Il s'agit d'une activité totalement 
informelle et bien que la plupart de ces rencontres aient lieu dans des endroits où l'on sait à l'avance 
qu'il y aura d'autres hommes à la recherche de rencontres, ils peuvent avoir lieu à n'importe quel moment 
et dans n'importe quel lieu, généralement avec un jeu de codes dans lequel les regards jouent un rôle 
prépondérant. 

« Cela m'est aussi arrivé dans la rue. Pas tellement maintenant, mais il y a eu des moments dans 
ma vie où c'était très facile. Dans les transports en commun ou dans des situations très 
différentes, on peut rencontrer des gens avec qui on peut engager une conversation ou cela peut 
déboucher sur d'autres choses, tu sais ? » 84 (Miquel, 53 ans) 

Alors que le jeu de regards peut avoir lieu n'importe où, la drague se déroule généralement dans des 
endroits plus circonscrits et, dans les sites de drague connus, les rapports sexuels ont habituellement 
lieu sur place, que ce soit dans les toilettes d'un centre commercial ou en plein air, dans des parcs, des 
forêts ou sur des plages. Néanmoins, il s'agit rarement d'endroits où cette fonction est réglementée, et il 
y a donc toujours un certain risque (Jaurand, 2015). 

« Ce qui est vrai, c'est que nous, les gays, sommes très sauvages et où que nous allions, nous 
baisons, et parfois nous ne respectons pas l'espace des autres. S'il y a des villes ou des quartiers 
qui ne veulent pas de manifestation gay, je peux le comprendre, parce que nous sommes un peu 
trop débridés (...). Cela (le cruising) ne m'offense pas, mais je peux comprendre qu'il y ait des 
gens qui ne veulent pas voir cela » 85 (Sergi, 53 ans) 
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Mais ce n'est pas le seul canal par lequel le sexe récréatif gay est canalisé. Grindr est notoirement 
omniprésent (Nicolle, 2024a) : environ 83 % des hommes gays, bisexuels ou trans interviewés l'ont 
installée sur leur téléphone portable, bien que l’usage soit, en pratique, très variable, allant d’une 
utilisation intensive à des périodes de déconnexion temporaire. D'autres utilisent d'autres applications 
à des fins similaires mais plus spécifiques, telles que Scruff ou Recon. De nombreuses autres 
applications sont mentionnées, mais à des fins moins sexuelles, ou du moins sans objectif 
d'immédiateté. Parmi les touristes qui ont répondu à l'enquête, 45 % ont utilisé des applications de 
rencontres pour contacter d'autres touristes et 52 % pour contacter des résidents, le plus souvent à des 
fins sexuelles. 

Grindr peut également être utilisé pour accéder à la prostitution ou s'y livrer. C'est le cas de Théo (22), 
qui se prostitue occasionnellement sur Grindr en se présentant comme un jeune homme trans et qui 
identifie tous ses clients comme des hommes gays. Pol (28), quant à lui, est un professionnel du sexe 
qui utilise des applications et des pages de contact spécialisées pour trouver ses clients, qu'il identifie 
comme des hommes gays, bi et hétérosexuels ayant des relations avec d'autres hommes.  

La prostitution masculine, en plus d'être très minoritaire, est aussi la moins visible, peut-être parce que, 
contrairement à la prostitution féminine et trans, elle s'exerce de manière plus autonome, le plus souvent 
en dehors des réseaux de prostitution (Bibiloni, 2023), mais c'est un sujet réel dans certaines destinations 
touristiques et avec des problèmes spécifiques lorsque la présence de touristes gays incite des hommes, 
généralement des jeunes, résidant dans la destination à se prostituer (Monterrubio Cordero, 2008) et, 
parfois à s’adapter aux mœurs et stéréotypes des visiteurs (López López et al., 2015). Barcelone ne 
répond probablement pas aux paramètres des destinations touristiques étudiées par ces auteurs, mais le 
tourisme gay et la prostitution ont une certaine relation, laquelle a été examinée par quelques auteurs 
(Roux, 2009) (Córdova Plaza, 2015), même si la recherche sur cette question est récente et encore 
limitée (Staszak, 2012b). 

Le chemsex, pratique sexuelle entre hommes, généralement en groupe, dans le cadre de laquelle des 
drogues de synthèse sont consommées, en est une manifestation particulière. Bien que les conséquences 
sociales et sanitaires que cette consommation peut entraîner soient largement documentées (Martín, 
2020). Ils constituent un groupe de personnes LGBT+ avec des pratiques spécifiques à prendre en 
compte, même si, comme les autres groupes ou communautés LGBT+, ils ne sont pas étanches et 
peuvent se chevaucher. On ne peut pas exclure que des hommes ayant des relations stables participent 
ponctuellement à l'une de ces sessions, c'est pourquoi certains auteurs préconisent l'étude des normes 
qui régissent ces collectifs en tenant compte du fait que les relations socio-spatiales qui les articulent 
vont au-delà des principaux protagonistes (Hartal & Brown, 2019). 

À cela s'ajoute le fait que tout évolue et que, parfois, cela se fait de manière rapide et imprévue. En 
effet, plusieurs témoignages, tant des personnes interviewées que des personnes contactées lors des 
observations participantes, indiquent une augmentation notable de l'utilisation de drogues et des 
pratiques de sexe collectif pendant les périodes de confinement dues à la Covid-19. Sebas (29* Obs.), 
par exemple, explique que les chills dans des maisons particulières sont devenus son principal loisir 
pendant les mois difficiles de confinement, tout comme le cruising nocturne qu'il assure ne pas avoir 
pratiqué depuis des années. Aleix le confirme : 
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« (Montjuic) est de plus en plus bondé, surtout avec la pandémie, c'est une vraie folie. Ça faisait 
longtemps que je n'y étais pas monté et j'ai halluciné du nombre de gens qu'il y avait. Et de ce 
qu'ils se mettent dans le corps » 86 (Aleix, 39 ans) 

Le binôme sexe-drogue a été évoqué par d'autres témoignages, comme celui de Pol (28) qui s'est éloigné 
de la drogue après avoir pris conscience de l'impact négatif qu'elle avait sur lui. Mais ce binôme n'est 
pas étanche et la question des drogues est largement liée à la vie nocturne en général : 

« Tu sais qu'ici, à Barcelone, on se drogue beaucoup. Je l'ai fait, mais pas pour le sexe, je me 
drogue pour m'amuser » 87 (Nico, 28 ans) 

« En fin de compte, c'est un peu décevant parce que tout tourne autour de la techno, des drogues, 
de... oui, de ça, de la fête, de la nuit, des drogues, il y a toujours des drogues dans les fêtes. Il y 
a toujours de la drogue » 88 (Felipe, 35 ans) 

En arrière-plan de tout cela, il y a aussi la question de la promiscuité, c'est-à-dire le fait d'avoir des 
relations sexuelles avec différentes personnes à un rythme plus ou moins accéléré, parfois la même nuit 
ou au même moment, avec de nombreuses personnes. De nombreux hommes gays et bisexuels 
interviewés ont fait référence à des relations sexuelles multiples ainsi qu'à des relations sexuelles 
occasionnelles, même s'ils ont un partenaire, ou à des relations à trois avec leur partenaire. Pour certains, 
comme Sandro (45), c'est une façon de vivre librement leur sexualité, pour d'autres, comme Xevi (45), 
c'est une façon de se libérer du poids de la morale reçue, tandis que pour Joel (27), c'est non seulement 
une façon de transgresser ce que l'on nous a appris comme étant juste, mais aussi de se libérer de 
certaines peurs comme celles attribuables aux maladies sexuellement transmissibles en général et au 
VIH et au sida en particulier. 

Il faut également considérer la question du moment vital dans lequel chacun se trouve. Arnau (30), par 
exemple, affirme avoir eu tellement de rapports sexuels rapides que ceux-ci n'ont plus rien à lui 
apporter. En outre, il faut prendre en compte qu’il s'agit d'une question de quantité et que la perception 
de ce qui est promiscuité ou non est très relative et chacun la perçoit à sa manière.  

« La sexualité débridée par la consommation ne m'intéresse pas, ce qui ne veut pas dire que je 
ne crois pas à la dissidence sexuelle sous d'autres formes. Par exemple, je suis en couple ouvert, 
mais je ne crois pas à cette forme de relation que je vois chez certains de mes amis et, en fait, je 
me refuse à y tomber » 89 (Iván, 42 ans) 

Certains y voient une chose naturelle liée à l'idée de liberté qui accompagne l'arrivée dans une ville 
ouverte d'un endroit où avoir des relations homosexuelles n'allait pas de soi, et cet argument a été 
invoqué par des personnes originaires d'Amérique latine et d'autres pays, ainsi que de personnes en 
provenance de villes moyennes et zones rurales de la Catalogne et d'autres régions d'Espagne. En effet, 
l'offre disponible a un certain effet de désinhibition et de libération, ce qui n'empêche pas certains de 
l'associer également à un problème de santé mentale. Joel, par exemple, évoque la solitude, le manque 
d'estime de soi et la frustration que de nombreuses personnes, dont il fait partie, ressentent pour diverses 
raisons et qu'elles canalisent par le biais du sexe : 

« J'y allais (à des séances de chemsex avec des inconnus) quand j'étais très anxieux. J'y allais 
souvent lorsque j'étais à l'université, quand j'avais des examens (rires). C'était ma façon 
d'évacuer les tensions et les angoisses » 90 (Joel, 27 ans) 
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Sergi (53), quant à lui, attribue cela à une mode anglo-saxonne qui s'est répandue surtout à partir des 
années 1990 et regrette qu'aujourd'hui les jeunes, qui ont grandi avec ces codes, aient du mal à 
appréhender les relations différemment de ce modèle. Des codes et des modes que beaucoup ont appris 
à travers la pornographie, devenue l'un des principaux agents de l'apprentissage sexuel (Mitchell, 2012). 
Mais nombreux sont ceux qui évoquent aussi l'effort de désapprendre ce qu'ils ont appris et de se 
distancier de certaines pratiques auxquelles ils ont participé à un certain moment de leur vie. 

 

En résumé, et à grands traits, la division entre les gays et le reste des sous-communautés formées par 
des personnes LGBT+ en raison de leur rapport au sexe dans les moments de loisir est loin d'être une 
question mineure. Elle ne l'est pas en raison du poids qu'elle a sur l'offre de loisirs, qu'elle soit 
marchande ou non marchande. Elle ne l'est pas non plus par la manière dont elle conditionne les 
relations sociales des gays, leur perception des loisirs, leurs attitudes et comportements en général, 
tantôt par une franche désinhibition, tantôt par l'obsession ou la vulnérabilité. 

Il ressort de cette section que, effectivement, les loisirs des personnes LGBT+ sont beaucoup plus vastes 
que ceux représentés par l'offre commerciale et que le rôle de la sexualité, tant dans les loisirs 
commerciaux que non commerciaux, est plus marquant chez les gays que dans d'autres communautés 
LGBT+. Cela, qui entraînera indubitablement des conséquences tant au niveau social que territorial, 
sera exploré dans les chapitres suivants, mais avant cela, le paragraphe suivant abordera le voyage 
touristique comme une forme spécifique de loisirs LGBT+. 
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5.2 Voyager en tant que LGBT+ n’est pas toujours synonyme de faire du tourisme 
LGBT+ 

 

 

Le tourisme LGBT+ est une version des loisirs LGBT+ avec l'ajout de se dérouler dans un contexte 
géographique et social non quotidien (Cazes, 1992). Dans ce cadre, les temps, les lieux, les relations, 
les expériences acquièrent des intensités et des significations différentes, non seulement en raison du 
voyage, mais aussi en raison de la composante LGBT+ de ce voyage. Cependant, ce type de tourisme 
soulève certaines questions qui méritent d'être explorées pour mieux comprendre les motivations du 
voyage LGBT+ ou ce que l'on attend de la destination touristique en particulier et du voyage en général, 
mais surtout, dans quelle mesure ces éléments sont particuliers par rapport au voyage ordinaire non 
LGBT+. 

Cette section est divisée en trois parties. La première est dédiée à la porosité entre les motivations d'un 
voyage ordinaire et d'un voyage LGBT+ ou à connotations LGBT+, en tenant compte des limitations 
et des casuistiques qui conditionnent le positionnement des personnes LGBT+ face au voyage 
touristique. La deuxième partie est consacrée à ce que l'on attend d'une destination touristique, aux 
aspects du territoire qui sont pertinents pour l'expérience touristique LGBT+ et au type d'activités qui 
se développent. Enfin, il est abordé, à partir de ce qui précède, comment une destination touristique est 
choisie ou écartée en raison du fait d'être une personne LGBT+ ou de vouloir faire un voyage en tant 
que LGBT+. Pour cette dernière partie, seront analysées, d'une part, les expériences vécues dans les 
destinations touristiques visitées et, d'autre part, les perceptions que l'on a d'autres destinations 
touristiques non visitées. 

 

 

a Comment l’identité LGBT+ redéfinit les manières de voyager 
 

 

La majorité des résidents interviewés affirment qu'ils aiment voyager, mais pas tous. Salvador (38) 
affirme que son principal loisir est de voyager et qu'il le fait entre six et douze fois par an. À l'autre 
extrême, il y a Álvaro, qui explique pourquoi il n’aime pas les voyages : 

« Je suis contre la notion de voyager, en général. Ça m'énerve, à un certain point, que les gens 
me disent qu'ils aiment voyager. Cela me semble pervers, mais j'essaie de ne pas le dire, tu vois 
? Parce que je sais que c'est une idée très répandue que voyager, c'est bien et qu'il faut le faire. 
Cela me semble pervers parce que ça n'a aucun sens sur le plan environnemental, ça n'a aucun 
sens non plus sur le plan de l'organisation de la vie. Partir un week-end à Budapest ne t'apporte 
rien. Peu importe comment tu me le présentes, c'est faux, tu te mens à toi-même, personne ne va 
me convaincre. C'est autre chose si quelqu'un veut y croire » 91 (Álvaro, 29 ans) 

La position d'Álvaro est peut-être minoritaire, mais aussi valable et légitime que toute autre dans le 
cadre de la recherche en cours. Mais bien qu'il l'exprime en termes très absolus, d'autres pointent dans 
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la même direction avec des nuances, remettant en question certains types de voyages ou les voyages 
excessifs. En fait, j’ouvrais le bloc touristique de l'entretien avec les résidents par une question qui 
invitait presque au voyage, un « Aimez-vous voyager ? » qui cherchait à établir une entrée empathique 
auprès de citoyens ayant vécu de près l'émergence de la turismophobie (Crespi Vallbona & Mascarilla 
Miró, 2018) (Alcalde Garcia et al., 2018). Leurs réponses sont très diverses, non seulement face au 
tourisme en tant que concept, mais surtout en termes de pratique. Ainsi, les où, les comment, les quand, 
les combien et les pourquoi reçoivent des réponses très variées. 

Certains des interviewés ont beaucoup voyagé, certains parce que leur travail les amène à voyager, 
d'autres parce qu'ils ont beaucoup voyagé avec leurs familles dans leur jeunesse et ont les moyens et 
une position économique qui leur permet de continuer à le faire. Jaume (66) dit que dans sa jeunesse, il 
a beaucoup voyagé, mais que les formes actuelles de tourisme ne l'intéressent pas beaucoup. D'autres 
disent qu'ils aiment voyager, mais qu'ils n'ont pas eu l'occasion de le faire souvent – par manque 
d'argent, par circonstances familiales, par leur jeunesse, par la covid-19 ou par la combinaison de 
plusieurs de ces éléments – et, s'ils l'ont fait, c'était vers des destinations plus ou moins proches.  

Les types de voyage sont également très différents et vont d'un week-end de proximité à une année 
d'itinéraire à travers l'Amérique, à la limite de ce qui est officiellement considéré comme un « visiteur 
» (UNWTO, 2011). Certains auteurs situent la limite de ce qu'est le tourisme autour de quatre mois de 
séjour dans un même lieu (Cazes, 1992), ce qui correspond probablement à une sorte de bon sens 
lorsque certains des interviewés qui ont effectué des séjours d'études avec le programme Erasmus se 
considèrent comme résidents dans ce lieu, même si ce n'est que pour quelques mois, comme c'est le cas 
d'Adrià (26), qui dit avoir « vécu » au Danemark. En tout cas, ce que cela montre, c'est que l'expérience 
de voyage est donc très inégale. 

Mais la question clé n'était pas de savoir s'ils aiment voyager, mais si leurs voyages ont une composante 
LGBT+ ou, formulé autrement, si le fait d'être une personne LGBT+ influence d'une manière ou d'une 
autre la façon de voyager, les destinations choisies ou les activités réalisées ou non lors des voyages. 

Bien que les réponses soient très variées, elles peuvent généralement être regroupées autour de deux 
grandes idées. La première est que le fait d'être LGBT+ appliqué au voyage entraîne plus de limitations 
que d'opportunités. La deuxième est qu'il est rare d'attribuer l'étiquette de tourisme LGBT+ à un voyage 
complet, mais plutôt de considérer l'idée de faire des activités LGBT+ pendant un voyage ordinaire. 

Aucune de ces deux idées n'est banale, la première parce qu'en face à tant de limitations, les opportunités 
et les stratégies pour faire émerger les opportunités, comme nous le verrons dans les sections suivantes, 
acquièrent une importance spécifique. 

Les limitations sont de diverses natures, mais il y a deux grandes catégories : celles qui se réfèrent aux 
destinations touristiques et celles qui se réfèrent à soi-même. Celles qui concernent les destinations 
seront traitées dans les sections suivantes. Celles de nature personnelle ont beaucoup à voir avec les 
aspects évoqués dans le chapitre précédent, notamment le passing et les peurs. 

En effet, il existe des limitations liées à des intersections spécifiques à chacun qui n'ont rien à voir avec 
le fait d'être une personne LGBT+, comme celles exprimées par ceux qui n'ont pas suffisamment 
d'argent pour voyager autant qu'ils le souhaiteraient ou ceux qui ont été en situation irrégulière en 
Espagne à un moment donné, comme Nico (28), qui a tout de même pris le risque de faire un voyage à 
Berlin. 
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En ce qui concerne les limitations spécifiquement liées au fait d'être une personne LGBT+, certaines 
d'entre elles sont de nature strictement personnelle. La plus évoquée est celle d'avoir ou non un 
cispassing, qui peut être perçu respectivement comme une opportunité ou une limitation. Ari (22), par 
exemple, ne s'est jamais posé la question pour elle-même, mais elle y a pensé lorsqu'elle a voyagé avec 
sa partenaire au look beaucoup plus butch (gouine). Adrià (26), de son côté, admet qu'il a une certaine 
manière efféminée, mais que, s'il ne voyage pas avec son partenaire et exerce un certain contrôle de soi, 
il peut passer inaperçu dans la rue, ce qui lui permettrait de voyager dans des endroits où l'homophobie 
sociale ou d'État est palpable. Mais il y en a d'autres pour qui leur non-passing est véritablement 
limitant : 

« Moi, personnellement, l'image que je projette est assez gay, assez efféminée, assez... et je n'ai 
pas envie de passer un mauvais moment ou de devoir trop me réprimer pour aller quelque part 
en voyage » 92 (Arnau, 30 ans) 

« Je ne vais pas choisir la Russie avec à quel point je suis pédé, non ? Ou un pays comme ça, je 
ne sais pas, l'Afghanistan, par exemple. Même pas en rêve !» 93 (Nico, 28 ans) 

Une autre limitation liée au passing, mais singulière, est la possibilité d'avoir des problèmes avec les 
documents officiels, comme l'exprime Sinae (29) qui, en pleine transition, voit son apparence physique 
ne pas correspondre aux informations de sa carte d'identité et n'oserait pas, pour le moment, se rendre 
dans un pays hors de l'Union européenne pour des raisons de sécurité juridique. Ares est encore plus 
sceptique lorsqu'elle dit qu'elle ne fait pas de tourisme parce que, en tant que personne non binaire, elle 
affirme : 

« Je ne fais pas confiance au monde » 94 (Ares, 30 ans). 

Jusqu'ici, il s'agit de limitations liées à la manière dont la personne LGBT+, son comportement, mais 
surtout son apparence physique, est perçue. C'est une question qui n’est pas exclusive aux personnes 
LGBT+, mais pour elles, cela revêt une signification particulière (Rial Araújo, 2019) (McGlynn, 2023). 
Et cela a beaucoup à voir avec la perception de la peur et de la sécurité. Comme nous l'avons vu, ce 
n'est pas seulement une question relative à chacun, selon son parcours et sa vision du monde, mais les 
frontières entre l'insécurité liée au fait d'être une personne LGBT+ et l'insécurité due à la criminalité ne 
sont pas très claires. Gabriel (41), par exemple, a subi plusieurs agressions dans la rue dans sa jeunesse 
et la police lui a dit à une occasion qu'il était une cible parfaite pour les pickpockets, un commentaire 
qu'il a attribué à son apparence physique et à sa condition de gay. Cette porosité du sentiment de sécurité 
est exprimée de manière très illustrative par Iván en contrastant sa position de touriste d'origine latino-
américaine avec celle de son partenaire, un homme d'origine européenne : 

« "Je m'intéresse à ma sécurité, mais surtout à celle de mon partenaire. Il est italien et, tu vois, 
venir d'un pays comme le mien, dangereux, de n'importe quel pays d'Amérique latine, en fait, ça 
te rend plus vigilant. Je veux dire que je suis plus en sécurité dans certains pays. J'aime beaucoup 
voyager dans le sud du monde, donc, je sens que j'ai une expertise pour survivre qu'il n'a pas » 

95 (Iván, 42 ans) 

Il ne s'agit pas seulement de perceptions, mais aussi d'expériences vécues en tant que personne LGBT+ 
en voyage ayant été victime d'un acte d'homophobie. C'est une circonstance évoquée par plusieurs des 
personnes interviewées, comme Sara (27) qui a vécu une situation désagréable avec sa partenaire dans 
des bains thermaux du sud de la France pour de simples gestes d'affection, ce qui a gâché une journée 
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qu'elles avaient prévue tranquille et de déconnexion, ou comme Marc (29) et Olga (51) qui ont été 
injuriés à Paris et Palm Springs (Californie), respectivement, en se promenant main dans la main avec 
leur partenaire. 

La conjonction de la visibilité de soi-même, des expériences vécues, de la perception de la peur et des 
stratégies pour y faire face conduit les personnes LGBT+ à l'être à temps plein, mais, si la situation 
l'exige, à ne le montrer qu'à temps partiel. Bien que cette réaction puisse être liée à la notion de sécurité, 
elle n'est pas exclusive à cette circonstance. En effet, elle peut également s'appliquer, simplement, à la 
manière de se comporter de chacun selon sa propre manière d'être et d'agir. Cette même idée se 
transpose au voyage, qui peut prendre une tournure de voyage ordinaire avec quelques activités ou 
moments ayant des connotations clairement LGBT+. En réalité, c'est l'option la plus courante parmi les 
personnes interviewées, et l'option de faire un voyage totalement LGBT+ est très minoritaire. En effet, 
il est plus courant de faire un voyage que l'on pourrait qualifier de conventionnel avec quelques 
éléments LGBT+. 

« Pour nous, la recherche de loisirs ou d'activités culturelles gays est une habitude. C'est très 
présent dans la recherche, mais pas autant, ensuite, dans les activités que nous faisons 
réellement. C'est-à-dire, nous avons tendance à chercher des choses, mais ensuite, dans cent 
pour cent d'une journée, ou même des vacances que nous faisons, cela peut ne représenter que 
30 % ou 20 % » 96 (Guido, 33 ans) 

Ainsi, le voyage entièrement LGBT+ se réduirait à celui qui a lieu dans une destination touristique 
indubitablement LGBT+ ou à l'occasion d'un événement spécifique. Quelques exemples en seraient un 
séjour dans un resort gay comme l'a fait Salvador (38) à quelques occasions, une croisière pour 
lesbiennes citée par Cristina (55), le voyage de Borja (31) à Madrid à l'occasion de la Gay Pride ou 
celui de Pol (28) à Tel Aviv à l'occasion du festival de l'Eurovision. À partir de là, l'intensité de l'élément 
LGBT+ peut se manifester à des degrés très divers. En effet, les quatre citent, en plus de ces voyages, 
beaucoup d'autres dans lesquels la composante LGBT+ est beaucoup moindre, voire absente, et c'est la 
tendance générale. Pour ceux qui voyagent en couple, pouvoir séjourner dans une chambre avec un lit 
double est, par exemple, un souhait exprimé par beaucoup, bien que, pendant les visites de la journée, 
la condition de couple LGBT+ s'éclipse. Pour d'autres, même cela n'est pas important dans une 
destination touristique où demander un lit double pour deux personnes du même sexe peut être 
problématique. 

La dissimulation et le mensonge sont très présents lors des voyages des personnes LGBT+ qui visitent 
des destinations touristiques qui, a priori, leur sont objectivement réfractaires ou sont perçues comme 
telles. Adrià (26) affirme avoir voyagé dans des destinations touristiques où l'homosexualité est 
pénalisée, mais qu'il a simplement dissimulé sa condition. Aleix (39) et son petit ami argentin, en 
voyage en Amérique latine, se sont présentés comme couple au Mexique, au Chili et en Argentine, mais 
la majeure partie du voyage s'est déroulée dans d'autres pays où la dissimulation et le déni étaient 
constants, optant pour se présenter comme de simples amis. Une stratégie similaire à celle d'Olga (51) 
et de sa petite amie en Inde, qui se sont accommodées de l'idée de paraître sœurs aux yeux des locaux. 
Borja évoque le voyage obligé, puisque son travail l'oblige à beaucoup voyager et il sait qu'il y a une 
forte possibilité de devoir se rendre dans un pays où des lois contre l'homosexualité sont en vigueur: 

 « Moi, ça ne me dit rien. J'ai beaucoup de curiosité pour découvrir plein d'endroits dans le 
monde, mais peut-être que j'ai aussi peur. Alors, si je devais aller dans un de ces endroits pour 
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le travail ? Eh bien, j'irais sûrement en flippant. C'est-à-dire, si tu y vas pour le boulot, tu mets 
ton uniforme, ton costume et tu y vas, et voilà tout » 97 (Borja, 31 ans) 

Certains des interviewés, comme Cristina (55) et Mercè (53), affirment ne s'être jamais posé toutes ces 
questions, mais le font selon des logiques opposées. En effet, tandis que la première affirme qu'elle peut 
comprendre que le fait de voyager en tant que lesbienne puisse conditionner quelqu'un, mais que cela 
ne l'affecte pas, la seconde n'est pas capable de se détacher du fait d'être lesbienne, qui est inhérent à 
elle et, en tant que tel, cela affecte inévitablement toutes ses décisions ou, en d'autres termes, cette 
question lui semble un truisme. Eulàlia (63), de son côté, affirme avoir beaucoup voyagé pendant sa vie 
en tant qu'homme, mais que cela s'est terminé lorsqu'elle est devenue femme, tant en raison de ce que 
sa transition a impliqué sur le plan économique que des limitations liées à son nouvel aspect physique. 
Par exemple, elle dit avoir visité la Russie, mais qu'elle n'y retournerait pas, et que le seul grand voyage 
qu'elle a fait en tant que femme était pour aller en Thaïlande se faire opérer pour compléter sa transition, 
ce n'était pas un voyage touristique, mais il avait un indéniable caractère LGBT+ : 

« Lorsque je me suis rendue en Thaïlande pour mon opération, j'ai fait une escale à Dubaï. Je 
portais une jupe, je suis allée dans les toilettes pour femmes et personne ne m'a rien dit. Au 
retour, c'était moins le cas, toute puissante que j'étais avec une foufoune entre mes jambes » 98 
(Eulàlia, 63 ans) 

En arrière-plan de la question de l'intensité LGBT+ d'un voyage se trouve la motivation même du 
voyage, lorsque la motivation principale, celle sans laquelle le voyage n'a pas lieu, est nettement 
LGBT+ ou si le facteur LGBT+ est secondaire, complémentaire ou contingent. 

La motivation de voyage est l'un des grands thèmes des études touristiques et bien que certains auteurs 
concluent que l'attitude d'une personne LGBT+ face au voyage ne diffère pas trop de celle d'une 
personne hétérosexuelle, ils soulignent l'intérêt de ce profil de touristes pour le fait que les vacances 
aient une certaine composante LGBT+ – ou gay, puisque la plupart des études se sont centrées sur les 
gays –, notamment pour les possibilités de socialisation avec d'autres personnes LGBT+ et d’avoir des 
relations sexuelles (Clift & Forrest, 1999) (Pritchard et al., 1998).  

D'autres contributions parlent de la manière dont un certain type de tourisme peut aider les personnes 
gays à construire, confirmer ou évoluer dans leur propre identité sexuelle (Cox 2001). En effet, certains 
auteurs soulignent que cette question est pertinente dans la mesure où le voyage LGBT+ permet 
d'explorer sa propre identité en sortant du contexte quotidien, en visitant une destination plus ou moins 
accueillante pour les personnes LGBT+ et, surtout, en rencontrant d'autres personnes LGBT+ 
(Monterrubio, 2010), indépendamment de l'intensité de cette relation, puisque nous avons déjà vu que 
le simple fait de se sentir entouré de pairs est, pour certains, très significatif. Bien qu'il y ait un consensus 
assez large sur le fait que cette équation peut fonctionner, certains des interviewés mettent également 
en garde contre ses limitations : 

« Je ne cherchais pas des espaces de plus grande liberté pour pouvoir être moi-même. D'emblée, 
c'est un peu naïf de penser que quelques jours peuvent résoudre ce que tu n'as pas chez toi » 99 
(Jaume, 66 ans) 

Comme le suggère Jaume, des vacances ne vont pas résoudre tous les problèmes qu'une personne 
LGBT+ peut avoir, d'autant plus en raison de la quantité d'impondérables que chacun a selon ses 
circonstances, c'est pourquoi la clé réside dans la détection des aspects du tourisme qui peuvent être 
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pertinents pour cette question et dans la mesure où les relations que l'on peut établir en tant que touriste 
sont significatives (Monterrubio, 2018). 

Toutes ces considérations relativisent la notion de « tourisme gay » ou de « tourisme LGBT+ ». Mais 
en plus, tout le monde ne comprend pas la même chose lorsqu'il est confronté à ces notions. Miquel 
(53), par exemple, associe indéfectiblement « tourisme gay » à « tourisme sexuel », de sorte qu'il 
affirme catégoriquement qu'il n'a jamais pratiqué de « tourisme gay ». D'autres l'associent à un certain 
type de voyage très caractéristique dans lequel la composante LGBT+ est principale et présente tout au 
long du voyage. Cette dernière vision est peut-être la plus répandue également dans la littérature 
académique, qui s'est énormément focalisée sur l'étude de grands événements LGBT+ (Johnston, 2005) 
(Lewis & Vorobjovas-Pinta, 2021) ou de lieux caractérisés comme tels (Jeffrey & Sposato, 2021) 
(Andrade et al., 2021). Pour ce travail, ces visions sont prises en compte, mais elles sont élargies pour 
inclure dans la notion de voyage LGBT+ toutes les expériences partielles qui peuvent être faites dans 
un voyage conventionnel, y compris celles exprimées par des témoignages qui s'auto-excluent de cette 
notion, comme Miquel (53). Ainsi, le fait que Miquel ne s'identifie pas parmi les pratiquants du tourisme 
LGBT+, ce qui peut intéresser aux gestionnaires d'une destination touristique LGBT+, n'est pas ce qui 
nous intéresse le plus pour ce travail, parce que ce qui est vraiment pertinent, ce n'est pas comment il 
étiquette son voyage, mais son comportement en tant que personne LGBT+ sur la destination. 

Il s'agit donc d'une vision large de la notion de « tourisme LGBT+ » qui est en jeu ici. Pour approfondir 
un peu plus cette idée, la section suivante caractérise les activités qui peuvent être considérées comme 
LGBT+ dans le voyage touristique.  

 

 

b À la découverte des lieux au travers des gens 
 

 

Les résidents de Barcelone et les touristes LGBT+ ayant visité la ville ont été interrogés sur ce qui 
caractérise une destination touristique LGBT+ et ce qui la distingue d’une destination ordinaire. Bien 
qu'ils mettent en avant des aspects tels que l'existence d'un quartier gay, l'offre de loisirs spécifique ou 
la sécurité, la composante humaine prend une importance particulièrement notable. 

La présence d'éléments tangibles tels qu'un quartier LGBT+, une offre concrète ou un site de mémoire 
sont des références souvent évoquées, mais rarement comme motif principal du voyage. Parmi les 
touristes ayant visité Barcelone, comme la question posée dans les questionnaires était directe et fermée, 
leurs réponses sont quantifiables (Fig. 5.2), mais la mention d'une zone LGBT+ ou de références 
concrètes par les résidents interviewés est généralement indirecte.  

Par exemple, Olga (51) dit qu'elle a «évidemment» visité Chueca lors de ses nombreux voyages à 
Madrid, mais seulement une ou deux fois. Sara (27), quant à elle, explique qu'elle essaie de visiter des 
lieux qu'elle appelle «emblématiques», comme le Stonewall Inn pour ce qui s'y est passé en 1969. Elle 
le mentionne comme une référence historique qu'elle a aimé connaître, mais qui n'était qu'une des 
nombreuses choses qu'elle a faites pendant son voyage à New York.  
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Fig. 5.2 Caractérisation d'une destination touristique LGBT+ 

 
Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone. 

 

 

Pour citer un troisième exemple très concret, Toño (48* Obs.) a profité d'un séjour à Paris pour aller au 
Keller, qu'il cite comme une sorte de temple du fist fucking. Il dit qu'il n'a rien à faire dans des endroits 
comme Le Marais, quartier parisien LGBT+ par excellence, mais qu'il fallait y aller. La liste des lieux 
mentionnés comme des endroits à visiter, à voir, les soi-disant sightseeing dans la littérature anglo-
saxonne, est longue et variée. Ces trois exemples et bien d'autres mentionnés dans l'enquête sont 
géoréférencés. D'autres ne le sont pas, comme le sentiment de liberté, ou le sont temporairement, 
comme les événements (Fig 5.2). 

En ce qui concerne les événements, il a déjà été mentionné que le festival de l'Eurovision, bien que 
n'étant pas nécessairement LGBT+, a fait l'objet d'une appropriation notable par la communauté LGBT+ 
et plus spécifiquement gay (Rosenberg, 2020) (Baker, 2023). Mais ce n'est pas le seul objet 
d'appropriation par les membres de la communauté LGBT+. Par exemple, Mayo (24) cite comme un 
voyage nettement LGBT+ son déplacement à Londres pour assister à un concert de K-Pop, ou Clara 
(21), qui fait une assimilation similaire pour un voyage à Madrid pour assister à un salon du manga. 
Ensuite, il y a naturellement les événements spécifiquement LGBT+, principalement les marches des 
fiertés qui s'étendent désormais tout au long de l'année, permettant aux plus adeptes d'aller de l'une à 
l'autre. À titre d'exemple, le site web MisterBnBxxxvii répertorie 103 événements Pride célébrés en 2024 
et le portail Travelgayxxxviii propose 76 rendez-vous pour l'année 2025. Assister à la Pride! Barcelona 
était l'un des principaux motifs de voyage pour 5 % des touristes ayant répondu au questionnaire, et 7 
% supplémentaires ont déclaré que c'était pour assister au Circuit Festival. Pour beaucoup de ces 
touristes, certains des événements spécifiquement proposés aux personnes LGBT+ constituent un motif 
suffisant pour le voyage, pour d'autres, ils peuvent constituer une bonne excuse pour visiter des 
destinations touristiques à un moment fort d'acceptabilité LGBT+ dans ces destinations.  

  

 
xxxvii https://www.misterbandb.com/gay-pride (consulté le 30.12.2024) 

xxxviii https://fr.travelgay.com/gay-pride-calendar (consulté le 30.12.2024) 
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Fig. 5.3 Destination touristique LGBT+ vs destination touristique ordinaire 

 
Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone. 

 

 

Le plus consensuel pour décrire ce que l'on attend d'une destination LGBT+ est, cependant, le sentiment 
de liberté, tant celui de se sentir libre de profiter de sa propre sexualité que d'exprimer librement son 
identité de genre, des affirmations avec lesquelles 90 % et 89 % des touristes LGBT+ ayant répondu au 
questionnaire sont respectivement d'accord (voir figure 5.2). Les résidents interviewés confirment que 
ces caractéristiques ont un lien évident avec la sécurité ressentie dans la destination, qui dans l'enquête 
se manifeste par 87 % des touristes qui sont d'accord ou tout à fait d'accord avec le fait que dans une 
destination touristique LGBT+, les personnes LGBT+ se sentent plus en sécurité que dans une 
destination touristique ordinaire (Fig. 5.3). 

Sur le plan relationnel au sens large, le facteur de socialisation se manifeste de plusieurs façons. Tout 
d'abord, par l'attente de rencontrer d'autres touristes. En effet, 78 % des touristes ayant répondu au 
questionnaire sont d'accord pour dire qu'une présence significative de touristes LGBT+ est une 
caractéristique intéressante d'une destination touristique LGBT+. Ensuite, et lié au premier point, la 
visibilité devient non seulement une caractéristique importante, mais aussi un facteur de différenciation 
par rapport aux destinations touristiques ordinaires, puisque 87 % des répondants affirment que les 
résidents LGBT+ sont plus visibles dans les premières. 

Bien que la sensation qu'il y ait plus de chances de socialiser avec d'autres personnes LGBT+ dans une 
destination touristique LGBT+ que dans une destination ordinaire soit très répandue, atteignant 89 % 
des réponses des touristes interrogés qui disent être d'accord ou tout à fait d'accord, le pourcentage est 
encore plus élevé parmi ceux pour qui le fait d'identifier une destination touristique comme LGBT+ 
influence très positivement leur idée d'y aller. 

Dans les entretiens avec les résidents, cette idée est renforcée pour les mêmes raisons mentionnées dans 
le point précédent concernant les loisirs LGBT+ dans les espaces quotidiens. Ainsi, ils évoquent 
également, dans le voyage LGBT+, le lien entre confort et un environnement LGBT+, que ce soit pour 
socialiser ou simplement pour être entouré d'autres personnes LGBT+ ou alliées. 

Il est moins clair de savoir s'il s'agit de résidents ou de touristes, parce que souvent les uns et les autres 
sont perçus dans une amalgamation indistinguable. En effet, plusieurs personnes, en expliquant certains 
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épisodes de socialisation pendant leurs voyages, ne peuvent pas discerner s'il s'agissait de locaux ou de 
touristes. Arnau (30) l'attribue au double fait que la communication se fait en anglais et qu'il cherche 
toujours des destinations cosmopolites, ouvertes et gay-friendly en prenant Barcelone comme référence, 
rappelant que le mélange de profils que l'on peut trouver en sortant faire la fête dans le Gaixample inclut 
des touristes, des expatriés, des étudiants et toutes sortes de résidents, dont beaucoup ne sont pas 
originaires de la ville. 

D'autres recherchent précisément les contrastes, la différenciation par rapport à ce qu'ils connaissent 
déjà, comme Olga (51) qui a visité des bars lesbiens à Tokyo ou Aleix (39) qui a parcouru tous les 
établissements gays de Bangkok pour pouvoir comparer avec ce qu'il connaissait de Barcelone et 
d'autres destinations touristiques. 

En ce qui concerne les motivations derrière les activités LGBT+ du voyage, ce qui les motive et la 
socialisation éventuelle qu'elles peuvent générer, elles sont également diverses. Mercè (53) tend à 
chercher des librairies spécialisées dans le féminisme et les LGBT+, tandis que Hauru (21) canalise sa 
socialisation, essentiellement, à travers le monde du manga et des jeux vidéo. Paula (30) et Nico (28) 
manifestent leur intérêt pour voir les esthétiques LGBT+ et drag des lieux qu'ils visitent. Jaume (66) ou 
Víctor (56), quant à eux, cherchent à contacter des associations LGBT+ locales pour connaître leur 
réalité, tandis qu'Iván, qui s'intéresse professionnellement aux questions de genre et de sexualité, 
cherche à sortir des circuits conventionnels car ce qui l'intéresse se trouve souvent ailleurs, en dehors 
des villes ou des quartiers connotés comme gays: 

« (En République sud-africaine) il existe des formes ancestrales de compréhension et de pratique 
de la sexualité qui ne passent pas par le fait d'être gay et je m'y intéresse davantage » 100 (Iván, 
42 ans) 

Il n'est pas le seul à avoir un lien professionnel avec le monde LGBT+. Pol (28), travailleur du sexe, 
estime que le voyage touristique et l'exercice de sa profession ne sont pas seulement parfaitement 
compatibles, mais également souhaitables, puisque les bénéfices qu'il peut en tirer dans certaines 
destinations seront supérieurs à ceux de son travail habituel à Barcelone. Pour Pol, il s'agirait d'une sorte 
de tourisme sexuel inversé où le professionnel du sexe se rend volontairement et en tant que touriste à 
la rencontre de clients, qu'ils soient d'autres touristes ou de la population locale. 

Cela déconstruit complètement la vision traditionnelle du tourisme sexuel selon laquelle celui-ci a lieu 
entre un touriste, généralement un homme, et des femmes ou des enfants du lieu de destination, avec 
des transactions économiques en jeu, soutenant l'idée de certains auteurs qui affirment qu'il est 
nécessaire de dépasser cette vision stéréotypée et d'assumer la variété des situations possibles autour de 
la combinaison des éléments tourisme et prostitution, tant sur le plan relationnel que géographique 
(Jaurand & Leroy, 2016). Cela n'empêche pas que, finalement, ces relations ont lieu dans un endroit 
concret où se conjuguent certaines relations de pouvoir avec la circulation multiple de personnes, de 
biens, d'affects, d'idées et de sexe (Lins França, 2015).  

Cette idée émerge, tant dans les entretiens avec les résidents que dans le questionnaire avec les touristes, 
comme un facteur pertinent pour la population LGBT+. En effet, le fait que 23 % des répondants 
affirment être d'accord ou tout à fait d'accord pour dire que dans une destination touristique LGBT+, il 
y a plus de chances de trouver des services de prostitution que dans une destination ordinaire nous 
renvoie inévitablement à la question du tourisme sexuel au sens professionnel du terme. Bien que 
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l'échantillon soit trop petit pour tirer des conclusions définitives, cela suggère une idée à explorer, 
d'autant plus que 87 % de ces réponses proviennent d'hommes gays. 

La sexualité, au sens large, est présente dans l'esprit de nombreuses personnes LGBT+ lorsqu'elles 
voyagent. Concrètement, avoir des relations sexuelles avec des personnes locales ou d'autres touristes 
a été largement mentionné, surtout par les touristes gays. Sergi (53) choisit des destinations avec un 
minimum d'infrastructure gay pour pouvoir avoir des relations sexuelles avec des locaux, bien que la 
plupart de ceux qui ont exprimé ce désir s'organisent via des applications de rencontre. Pour Théo (22), 
c'est la seule connotation LGBT+ de ses voyages, s'échapper momentanément de sa famille ou de ses 
amis en voyage pour contacter un garçon sur Grindr et avoir des relations sexuelles. Iker (34) affirme 
que le simple fait d'être en vacances te met en disposition de te montrer tel que tu es et d'avoir des 
relations sexuelles, une vision partagée par Adrià: 

« Au final, c'est comme si les gens avec qui tu partages supposément une identité, ben, c'est peut-
être une manière de découvrir l'endroit, non ? (...) Le fait d'être gay crée aussi des formes de 
sociabilité, non ? (...) Je veux dire que c'est très gay, je crois, de socialiser à travers le sexe, c'est 
quelque chose qui se fait, n’est-ce pas ? » 101 (Adrià, 26 ans)  

Les touristes interrogés soutiennent cette idée, puisque 79 % ont eu un certain type de contact avec des 
résidents LGBT+ et, parmi eux, 64 % ont eu des relations sexuelles avec eux. Parmi ceux-ci, une seule 
était une femme et le reste était en contact majoritairement avec des gays locaux. Le pourcentage de 
touristes ayant eu des relations sexuelles avec d'autres touristes gays lors de leurs voyages à Barcelone 
est encore plus élevé, atteignant 67 %. 

Enfin, un autre élément clé pour la socialisation LGBT+ dans une destination touristique est la visite à 
des amis résidents dans la destination. Dans ces cas, la motivation principale du voyage est souvent 
précisément la visite à des amis LGBT+, souvent hébergés chez eux et en contact avec leur cercle 
d'amis. C'est un circuit qui, dans une large mesure, échappe, d'une part, à l'hébergement commercial et, 
d'autre part, aux sites pour touristes. Différents interviewés ont mentionné des visites à des amis dans 
des destinations majeures de la scène LGBT+, comme Madrid, Tel Aviv, Brighton ou Berlin, mais 
d'autres ont situé sur la carte de leurs voyages LGBT+ des destinations touristiques peu connues pour 
ce facteur, mais qui pour eux acquièrent cette catégorie par l'expérience personnelle chez des amis, par 
exemple, en Galice, à Istanbul ou dans des zones rurales de Catalogne, comme nous le verrons dans la 
section suivante (carte 5.2). 

 

Deux idées principales émergent de cette section. La première est l’identification des destinations 
LGBT+ comme des espaces de liberté où l’on peut être soi-même, indépendamment de l’offre 
spécifique proposée par la destination. La seconde est l’importance de la vie sociale, une notion évoquée 
tant dans la définition de la destination – où l’on souligne la présence d’autres touristes LGBT+ et une 
plus grande visibilité de la population locale LGBT+ – que dans certaines pratiques, comme le fait de 
rendre visite à un ami LGBT+. 

Le chapitre 6 est consacré aux types de socialisation entre résidents et touristes LGBT+, mais 
maintenant que nous avons précisé ce que l'on attend d'une destination touristique LGBT+, une petite 
section est dédiée au panorama des destinations touristiques LGBT+ et à la manière dont elles sont 
choisies ou écartées.  
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c Où se rendre ? 
 

 

La notion de destination touristique LGBT+ est donc assez vague. Il peut y avoir des responsables de 
certaines destinations qui choisissent de les promouvoir comme telles en fonction de certaines 
ressources disponibles sur le territoire, et c'est en effet une stratégie suivie par de nombreuses 
destinations, dans certains cas avec succès (Hughes, 2002b).  

Mais nous avons vu que l'idée de voyage LGBT+ n'est pas nécessairement liée à une hybridation entre 
ressources LGBT+ et services touristiques, ce qui nous renvoie à des destinations ordinaires qui peuvent 
éventuellement être identifiées comme LGBT+ ou LGBT+friendly, mais qui sont souvent liées à des 
attributs immatériels tels que la sécurité et le confort spécifiquement en termes LGBT+ ainsi qu'à des 
casuistiques personnelles.  

Un voyage de lune de miel de deux femmes en Patagonie ne fait pas de cette destination une destination 
LGBT+, mais ce voyage est sans aucun doute un voyage LGBT+. La ville du Caire ne peut pas être 
considérée comme une destination touristique gay puisque, selon l’Association internationale des 
personnes lesbiennes, gays, bisexuelles, trans et intersexuées, ILGA, les relations homosexuelles y sont 
illégales et criminalisées de facto, mais dans l'esprit d'un garçon gay qui a eu une belle rencontre avec 
un Cairote lors d'un voyage en Égypte, cette ville aura probablement, sans aucun doute, une 
signification particulière en tant que lieu LGBT+ (Carte 5.1). Bien qu'il y ait des endroits plus favorables 
que d'autres, des choses peuvent se produire n'importe où, comme nous le rappelle Nico : 

 « Clairement, je cherche (des destinations) qui soient open, mais bon, ça arrive partout, même 
si on dit que non, mais il y a toujours un cercle, il y a toujours quelque chose LGBT » 102 (Nico, 
28 ans)  

Notre intérêt à identifier les espaces LGBT+ en général et les espaces touristiques en particulier n'est 
pas tant lié aux campagnes de marketing des Organisation de gestion de la destination, mais au ressenti 
des personnes concernées. 

Pour aborder cette question, lors du travail de terrain, on a demandé aux touristes LGBT+ qui avaient 
visité Barcelone s'ils avaient visité une destination touristique LGBT+. La question était formulée de 
manière à inclure le maximum de réponses positives : « Indépendamment de la raison pour laquelle 
vous y êtes allé, avez-vous visité une destination touristique que vous identifiez comme LGBT+ pour 
une quelconque raison ? ». 75 % ont répondu que oui. Ensuite, on leur a demandé de nommer des 
destinations qu'ils identifiaient comme LGBT+ ou plutôt comme gay, lesbiennes ou trans (Carte 5.1). 

La première chose à souligner concernant les destinations librement évoquées par les touristes 
interrogés est que, parmi les 81 destinations touristiques mentionnées, 88,9 % sont situées dans des 
pays dont la législation permet le mariage ou un autre type d'union civile entre personnes de même sexe. 
Bien que cela soit attendu, cela reste pertinent car cela nous montre un monde avec des zones de haute 
intensité et de grands vides, une image récurrente dans d'autres approches faites à ce sujet (Jaurand, 
2018) (Cattan & Leroy, 2022).  
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Carte 5.1 Destinations touristiques LGBT+ identifiées par les touristes ayant visité Barcelone 

 
Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone et la ILGA World Database 
pour les informations légales sur l’homosexualité (données de novembre 2024). 

Auteur : © Jordi Calabuig Serra. Réalisation : Ludovic Chalonge. 

 

 

7,4 % mentionnent des destinations où l'homosexualité n'est pas pénalisée mais n'est pas non plus 
équivalente aux mariages ou unions civiles, mais il s'agit de destinations touristiques ordinaires 
significatives qui, en cette occasion, sont identifiées comme pleinement LGBT+, comme Siem Reap 
(Cambodge), lesbiennes, comme la Lituanie, ou gays comme Bali (Indonésie), Séoul (Corée du Sud), 
Ho Chi Minh (Vietnam) et Hong Kong (Chine). Plus singulier est le 3,7 % restant, qui mentionne 
comme destinations touristiques gays les villes de Kuala Lumpur (Malaisie), Le Caire (Égypte) et 
Marrakech (Maroc), toutes trois situées dans des pays où l'homosexualité est pénalisée. 

Le fait de demander aux répondants de distinguer les destinations qu’ils ont visitées selon qu’ils les 
perçoivent comme LGBT+ ou sectorielles – avec une prévalence gay, lesbienne ou trans – met en 
évidence certaines informations significatives, comme le fait que Maspalomas, Sitges et Torremolinos 
en Espagne, ainsi que Mykonos en Grèce, sont perçus comme des destinations avant tout gays. Cette 
orientation très marquée vers le gay contraste avec sept autres destinations qui sont perçues comme 
nettement plus inclusives, parmi lesquelles se distinguent Madrid et Londres, suivies de Berlin, Le Cap, 
New York, Amsterdam et Taïwan. Onze destinations ont été identifiées comme lesbiennes, parmi 
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lesquelles se distingue Fire Island, dans l'État de New York, et quatre autres destinations ont été 
indiquées comme plutôt trans, parmi lesquelles se distingue la Thaïlande.  

Ce panorama dessiné par les touristes interrogés se diversifie un peu plus lorsque les résidents à 
Barcelone sont interrogés sur leurs voyages LGBT+. La carte 5.2 montre – avec des point bleus – les 
destinations touristiques où les résidents se sont effectivement rendus et dont ils gardent, d'une manière 
ou d'une autre, un souvenir LGBT+ (points bleus). Il s'agit d'expériences de nature très diverse, allant 
du voyage pleinement LGBT+ à l'événement ponctuel d'avoir eu une rencontre significative avec une 
personne LGBT+ locale. Toutes les références à des voyages sans composante LGBT+ ont été exclues. 

En orange, les destinations touristiques explicitement mentionnées comme des endroits à éviter sont 
montrées, en omettant d’autres références plus générales et imprécises. En effet, Candi (40) refuse de 
se rendre dans tous les pays où l'homosexualité est pénalisée, tandis que Felipe (35) parle de pays 
homophobes, Adrià (26) mentionne ceux à l’homophobie d'État, et Álvaro (29) rejette les pays où les 
personnes LGBT+ subissent une quelconque persécution, entre autres références dans la même ligne. 
Ces positionnements impliquent des renoncements non négligeables du point de vue touristique : 

« Je ne pense pas que cela vaille le coup de souffrir en se demandant si tu auras un problème. 
Le problème avec ça ? Eh bien, c'est que 60 % ou 70 % du monde, je ne le verrai de mon vivant. 
Moi, par exemple, j'aimerais beaucoup aller en Afrique, mais, en principe, je n’y compte pas. Je 
ne sais pas, peut-être dans trente ans si les choses s'améliorent. Mais quand tu vois ces cartes 
où... c'est illégal d'être gay, eh bien... » 103 (Borja, 31 ans)  

Parmi ceux qui citent des voyages principalement connotés comme LGBT+, certains mentionnent des 
destinations pour avoir vécu de bons moments avec leur partenaire, comme Olga (51) en Namibie ; 
avoir assisté à un festival gay, comme l'a fait Aleix (39) au Brésil ; ou le fait de séjourner en 
couchsurfing chez un gay, comme cela est arrivé à Gustavo (42) à Amsterdam. Mais l'un des arguments 
les plus répétés est la visite à des amis LGBT+, que 79,6 % mentionnent, souvent en séjournant chez 
eux, comme Miquel (53) à Amsterdam, Pol (28) en Israël ou Abdó (47) à Dubaï.  

Apparaissent donc de nouvelles destinations perçues plus ou moins positivement, bien qu’avec des 
précautions, comme la Turquie, le Mozambique ou l'Inde, où Olga (51) a voyagé avec son partenaire et 
affirme qu'ils étaient plus prudents que lorsqu'ils ont voyagé en Europe ou aux États-Unis. Mais d'autres 
destinations nettement hostiles apparaissent : 

« Aux Émirats Arabes Unis, par exemple, j'y suis allé parce que j'ai un ami qui y vit et qui est 
gay et dont le partenaire est de là-bas et ils nous ont invités à y aller. Et bien sûr, c'est incroyable, 
mais bon, il y a des gays partout et, selon ce qu'il m'explique, à Dubaï aussi il y a une vie gay... 
Mais, tu vois ? C'est un pays où, en temps normal, je ne serais pas allé. Surtout à cause de la 
question gay, tout comme je n'irais pas en Arabie Saoudite ou en Iran. Bon, peut-être en Iran, 
parce que c'est un pays culturellement très intéressant » 104 (Abdó, 47 ans)  

Ici, Abdó, en disant qu'il n'irait pas en Arabie Saoudite, ajoute la question de la sécurité en tant que 
personne LGBT+, bien que cela soit immédiatement relativisé lorsque l'attrait du lieu incline la balance 
vers la possibilité d'aller dans un pays comme l'Iran, même si la destination est déclarée hostile aux 
personnes LGBT+. Les tensions entre les précautions de ne pas aller dans un endroit qui comporte un 
certain risque et l'attrait d'y aller ont été étudiées dans de nombreuses destinations.  

  



Partie II   Façonner une communauté LGBT+ avec les résidents et les touristes 

196 
 

Carte 5.2 Destinations touristiques LGBT+ selon l’expérience des résidents et endroits à éviter 

 
Source : Enquête réalisée à Barcelone (2020-2023) auprès de 49 résidents LGBT+ et la ILGA World Database pour les informations 
légales sur l’homosexualité (données de novembre 2024). 

Auteur : © Jordi Calabuig Serra. Réalisation : Ludovic Chalonge. 

 

 

L'une des plus étudiées en raison de son histoire récente turbulente et de son énorme poids dans 
l'imaginaire touristique est Israël, dont on a dit qu'elle se rétablit touristiquement beaucoup plus 
rapidement que d'autres destinations touristiques après une situation de conflit précisément en raison de 
cette puissante capacité d'attraction (Sönmez, 1998). 

Israël est l'un des quatre pays, avec l'Égypte, le Maroc et la Russie, que les interviewés situent dans 
cette ambivalence, en raison de circonstances liées à la question LGBT+, et qui sur la carte 5.2 est 
représentée sous forme de diagramme circulaire avec une portion de destination touristique vécue 
positivement (en bleu) et une autre de destination à éviter (en rouge). Dans le cas de la Russie, les 
interviewés évoquent, d'une part, la proximité culturelle en tant qu'Européens et, d'autre part, des 
questions de politique intérieure qui prennent une dimension géopolitique extérieure (Tolkachev & 
Tolordava, 2020). Jorge Enrique, par exemple, voyage beaucoup avec sa famille et son orientation 
sexuelle est prise en compte, bien que de manière relative, car leur expérience de voyage les amène à 
nuancer les risques : 
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« J'ai proposé la Russie (à ma famille pour le prochain voyage), qui n'est pas le pays le plus 
amical envers la communauté, mais que je sens proche de l'Europe. (...) Je pense aussi qu'il est 
important de considérer le niveau de développement du pays, quelle que soit leur position, le fait 
qu'ils aient des institutions, ou qu'ils aient une ambassade, des choses comme ça, qui te donnent 
de la sécurité. (...) De plus, je pense que les Russes sont des personnes normales et ordinaires » 

105 (Jorge Enrique, 24 ans)  

En ce qui concerne les trois autres pays, des imaginaires de longue date se mêlent, comme la promotion 
non officielle du Maroc en tant que « paradis homosexuel » (Mieli, 2024 [1978]) avec des réminiscences 
idylliques d'orientalisme, mélangées à l'acceptabilité qu'offre au touriste européen l'occidentalisation 
progressive de certaines destinations touristiques comme Tel Aviv, en Israël (Hartal & Sasson-Levy, 
2019). 

Les lois de chaque pays sont ce qu'elles sont, mais la décision de s'y rendre ou non appartient en fin de 
compte à la personne qui va voyager. La combinaison de facteurs pour prendre cette décision est 
extrêmement complexe. Sevil F. Sönmez (op.cit.), dans son étude sur Israël et d'autres destinations en 
conflit, identifie comme éléments de base la motivation de voyager, la sensibilité au risque géopolitique 
et à la sécurité, ainsi que les facteurs socio-économiques de chacun. Pour notre cas, cette proposition 
est utile si nous adaptons la notion de risque géopolitique et de sécurité aux termes LGBT+. Mais cela 
ne suffit pas. À ces éléments s'ajoutent d'autres aspects génériques attribuables à toute destination, tels 
que les dynamiques des marchés émetteurs, le marketing des destinations réceptrices, l'accès à une 
information crédible et les politiques de prix (Klaric, 1999).  

Cette vision classique et généraliste doit être mise à jour, non seulement en raison des changements 
survenus au cours des dernières décennies, tels que l'évolution et la généralisation de l'utilisation des 
nouvelles technologies dans toute la chaîne de valeur, mais aussi en raison des particularités du segment 
de marché LGBT+. En effet, l'augmentation des droits et une plus grande visibilité dans de nombreux 
pays ont été accompagnées d'une attention mondiale accrue de l'industrie du tourisme à un créneau de 
marché, celui des touristes LGBT+, qui, avant la pandémie, était projeté pour mobiliser 200 milliards 
de dollars en 2030 (Guaracino & Salvato, 2017). 

Mais parmi les résidents interrogés, le discours ne porte pas tant sur la propension à dépenser que sur 
les précautions, comme nous l'avons déjà vu, et aussi sur les questions éthiques que la pratique du 
tourisme LGBT+ dans certains pays implique pour les interviewés concernés. En effet, dans les 
perceptions de certains des interviewés, il y a un clivage entre la mise en œuvre de ces lois qui prend 
parfois une forme répressive pour la population locale mais qui ferme les yeux pour la population 
visiteuse, tant qu'il n'y a pas de débordements ou d'intérêts géopolitiques ponctuels. Cette situation est 
évoquée par certains des interviewés : 

« Par exemple, si j'allais en Égypte, je me sentirais protégé comme touriste, comme dans une 
bulle. Et c'est un endroit où j'aimerais beaucoup aller, par curiosité, pour l'architecture, surtout 
pour la culture ancienne du pays. Mais je ne veux pas aller dans un endroit où quelqu'un d'autre, 
qui n'a pas cette protection touristique, souffre pendant que je me sens en sécurité. Non, je n'ai 
pas envie de favoriser avec mon argent un régime comme ça. Il y a d'autres endroits. Comme je 
ne voyage pas beaucoup, les quelques voyages que je fais, je ne veux pas qu'ils soient comme ça. 
Je n'irai ni en Pologne, ni en Russie, ni peut-être dans aucun pays d'Amérique centrale » 106 
(Candi, 40 ans)  
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C'est dans cette dimension éthique qu'il faut situer le refus de se rendre dans certains pays comme la 
Pologne, la Hongrie ou la Bulgarie, puisqu’en tant que pays de l'Union européenne, nous parlons de 
contextes plus ou moins comparables au contexte espagnol ou français. Pourtant, nombreux sont ceux 
qui ont cité ces pays pour illustrer où ils n'iraient pas en voyage. Le cas de la Hongrie est l'un des plus 
médiatisés et a également été étudié par le milieu universitaire, montrant comment les premières années 
d'ouverture démocratique se sont transformées en un mirage de ce qui aurait pu être, mais que des 
gouvernements de plus en plus autoritaires ont ramené la question de l'égalité des sexes aux niveaux de 
l'époque socialiste (Timár, 2019). En Pologne, où plus de cent « zones libres de l'idéologie LGBTIQ » 
ont été déclarées, la question prend une tournure différente en s'appuyant d'un côté sur des positions 
catholiques ultraconservatrices et de l'autre sur les nouveaux mouvements populistes d'extrême droite 
qui s'époumonent contre ce qu'ils appellent l'idéologie de genre (Korolczuk, 2020).  

Hélder (41) affirme que ce n'est pas une question de peur mais de rejet de ces politiques anti-LGBT+ et 
il l'étend à d'autres pays bien que, comme Abdó (47) et sa pondération des pour et des contres autour 
d'un possible voyage en Iran, il affirme avoir visité la Russie et la Chine, qu'il admet ne pas respecter 
les droits de l'homme, mais qu'en fin de compte, on finit toujours par faire un bilan de tous les éléments. 

Dans ce bilan, l'idée de ne pas vouloir donner de l'argent qui pourrait soutenir certains régimes 
ouvertement anti-LGBT+ est assez répandue parmi les personnes interrogées, bien que les critères de 
mesure soient divers. En effet, il y a des positions extrêmement critiques envers les démocraties 
européennes qui violent de manière flagrante l'acquis européen sur ce sujet ou Israël avec l'utilisation 
du pinkwashing pour éclipser le conflit avec les Palestiniens, tandis que, d'un autre côté, il y a des 
positions beaucoup plus conciliantes avec les régimes autoritaires, en particulier ceux des pays arabes, 
pour lesquels le marché émetteur espagnol est fondamental. 

 

Dans la balance pour décider de se rendre ou non dans une destination touristique en relation avec la 
question LGBT+, se conjuguent donc les éléments ordinaires du choix de voyage ainsi que tous ceux 
qui influencent les personnes LGBT+. Et tous ces éléments sont perçus de manière relative par chacun 
des concernés selon leurs propres circonstances.  

 

  



S’épanouir au travers des loisirs et des voyages 

199 
 

Conclusions du chapitre 5 
 

 

L’analyse des loisirs et du tourisme LGBT+ réalisé dans ce chapitre révèle une pluralité de 
représentations et de pratiques qui échappent aux stéréotypes dominants véhiculés par l’industrie du 
divertissement. Plutôt qu’un ensemble homogène centré sur la vie nocturne et la consommation 
marchande, les loisirs LGBT+ apparaissent comme un espace relationnel, où l’importance attribuée aux 
interactions sociales prime sur la stricte existence d’une offre commerciale spécifique.  

Ce qui définit ces loisirs n’est pas leur nature commerciale ou non, ni même leur condition 
d’établissement ou activité LGBT+, mais bien la façon dont ils sont vécus, une caractéristique qui 
traverse autant les pratiques locales que les mobilités touristiques. 

Dans cette perspective, le tourisme LGBT+ ne saurait être réduit aux voyages festifs ou sexuels, bien 
que ces dimensions existent. Ce qui ressort principalement, c’est que les destinations LGBT+ sont avant 
tout perçues comme des espaces de liberté, où chacun peut exprimer son orientation sexuelle et son 
identité de genre sans contrainte.  

Cette approche dépasse largement l’offre touristique spécifique et s’ancre dans une dynamique de 
sociabilité, où la présence d’autres touristes LGBT+ et la visibilité de la population locale jouent un 
rôle central. Ainsi, la notion de destination LGBT+ se construit non seulement à travers un 
positionnement dans le marché, mais aussi par les interactions et les réseaux de relations qui s’y tissent. 

En fin de compte, que ce soit dans les loisirs quotidiens ou dans le cadre du voyage, les pratiques 
LGBT+ en temps de recréation oscillent entre des espaces consacrés aux LGBT+ et d’autres ordinaires, 
qui font objet d’une démarche d’appropriation. Si certains recherchent des lieux exclusivement LGBT+ 
pour se sentir pleinement dans une ambiance de confort, d’autres privilégient une intégration plus fluide 
dans des environnements mixtes. Dans les deux cas, ces pratiques façonnent les territorialités LGBT+ 
et redéfinissent la manière dont l’identité LGBT+ se construit et s’exprime. 
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6 La socialisation entre résidents et touristes, élément 
incontournable de l’acceptabilité 

 

« M’Hamed, qui sentait que l’homme était bien ce qu’il 
pensait, continua : « Vous avez de la chance, aujourd’hui 
c’est le souk hebdomadaire, les ruelles sont envahies par 
les Rifaines et leurs marchandises. Allez-y, vous ne 
regretterez pas, vous y trouverez de tout, même du kif. » 
Et il les quitta. Il était sûr qu’il allait les revoir, il savait 
très bien où et quand. Tanger est tellement petit  » 

Abdellah Taïa, Terminus des anges, dans Le Rouge du 
tarbouche,  
Séguier, 2004, Biarritz, p. 116 

 

 

Dans les chapitres précédents de cette Partie II, nous avons observé comment un entourage LGBT+ 
crée une zone de confort où l’orientation sexuelle n’a pas à être dissimulée, favorisant la socialisation, 
les rencontres et l'expression de genre, ainsi qu’une sérénité préservée des craintes suscitées par d’autres 
milieux non LGBT+ (Clift & Forrest, 1999). Cette sensation s’étend non seulement aux espaces de 
loisirs LGBT+ du quotidien, mais aussi au tourisme, lorsque le type de voyage ou la destination 
comporte une dimension LGBT+. Toutefois, nous avons également observé que les principales 
références en matière de loisirs et de tourisme LGBT+ ont tendance à correspondre à des lieux communs 
amplifiés par le marketing, alors que les expériences vécues sont bien plus variées. 

L'atmosphère que procurent ces environnements dépend largement des personnes présentes (Ivy, 2001), 
rendant la transposition spatiale parfois peu évidente. En effet, un lieu reconnu comme LGBT+, mais 
non fréquenté par des personnes LGBT+ ou occupé par des groupes non LGBT+, peut ne pas induire 
ce sentiment de confort. Il est vrai également, que la présence de personnes LGBT+ en un même endroit 
n'implique pas nécessairement une interaction entre elles. 

Dans ce chapitre, nous nous penchons sur les relations qui se tissent entre les personnes LGBT+ - 
résidents et touristes – dans une destination touristique telle que Barcelone.  

À la différence des méthodes développées au cours des dernières décennies du XXᵉ siècle, citées dans 
le chapitre 1, qui reposent sur l’antagonisme entre les résidents et les touristes – ou plutôt sur une 
opposition des résidents envers le tourisme en tant que secteur – et qui présentent un plan très linéaire 
(Carmichael, 2000) (Monterrubio Cordero, 2007), l’approche que nous privilégions dans ce chapitre 
repose sur une perspective dénuée de tout apriorisme, fondée sur l’expérience vécue (Woosnam et al., 
2018) (Monterrubio Cordero, 2010). 

Dans cette perspective, nous avons placé les enquêtés dans une situation relationnelle entre personnes 
LGBT+ et avons tenté de reléguer au second plan d’autres facteurs influençant l’expérience touristique 
ou la vie quotidienne. Il s'agit, par exemple, d'éviter de se focaliser sur les la manière dont les touristes 
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ont perçu la qualité des services touristiques, la criminalité à leur égard ou la météo durant leur séjour, 
ou encore de la façon dont les résidents gèrent au quotidien les bus urbains bondés de touristes, la 
gentrification commerciale autour des principaux sites d’attraction ou le fait que de plus en plus de bars 
à Barcelone savent préparer des smoothies d’excellente qualité mais servent des cafés-noisette de piètre 
facture. Ces facteurs, ainsi que d’autres que nous n’avons pas mentionnés, sont parfaitement pertinents 
pour une évaluation plus globale, mais ce n’était pas notre objectif ici. 

Nous commencerons par analyser les stratégies adoptées par les résidents pour interagir – ou non – avec 
les visiteurs. Ensuite, nous examinerons les motivations des touristes à établir des liens avec les 
habitants, mais aussi leur souhait de nouer des contacts avec d'autres voyageurs LGBT+ présents sur 
place. Puis, nous nous intéresserons aux technologies, outils omniprésents dans les dynamiques de 
socialisation actuelles. Enfin, nous proposerons quelques réflexions sur la manière dont résidents et 
touristes se perçoivent mutuellement à travers ces interactions en mobilisant la notion d’acceptabilité. 
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6.1 Résidents et touristes en résonance 
 

 

Méthodologiquement, nous nous sommes intéressés aux résidents et aux touristes sans chercher à leur 
assigner un rôle spécifique, ni dans le cadre du tourisme ni au sein de la population locale. Ainsi, le 
profil de nos enquêtés est extrêmement varié. Si certains ont ou ont eu des liens professionnels avec le 
secteur touristique, la majorité n'en a pas. De même, bien que certains aient exercé ou exercent des 
activités liées aux thématiques LGBT+, ils ne constituent pas non plus la majorité. Certains résidents 
ont mené ou mènent des actions les rapprochant des touristes, comme les accueillir chez eux, mais là 
encore, ils restent minoritaires. Les touristes interrogés viennent d'horizons proches ou lointains, 
certains découvrant Barcelone pour la première fois, tandis que d'autres y ont séjourné plus de vingt 
fois.  

C’est à partir de cette diversité stimulante que nous allons désormais analyser les relations entre 
résidents et touristes, en explorant les intérêts que chacun porte à l’autre, les stratégies mises en œuvre, 
les limites rencontrées, les aspirations et les attentes, mais aussi les réticences et les craintes. 

Cette fois-ci, les notions de résident et de touriste seront largement mobilisées, car le point d’intérêt 
réside dans l’opposition entre la temporalité du visiteur et la permanence du résident (Simon, 2017) 
(Delaplace, 2017). Toutefois, nous avons déjà constaté que ces deux réalités restent relatives et 
s’inscrivent dans une vaste zone de nuances intermédiaires, lesquelles s'avèrent également révélatrices.     

 

 

a Stratégies de relation des résidents envers les touristes 
 

 

Les pratiques sociales qui émergent des rencontres entre résidents LGBT+ de Barcelone et touristes 
LGBT+ s’inscrivent dans le cadre des récréations dans les temps de loisirs, où les interactions se 
construisent selon des stratégies variées. Loin d’être homogènes, ces relations révèlent une diversité 
d’attitudes façonnées par les modes de vie et les usages des espaces urbains. 

L’analyse des entretiens menés auprès des résidents montre que ces relations peuvent être regroupées 
en quatre grandes approches : interagir, par opportunisme ou par une quête intentionnelle; éviter, en se 
tenant à distance des espaces fréquentés par les touristes ; coexister, en partageant les lieux sans réelle 
volonté d’échange ; et enfin l’indifférence, une invisibilisation mutuelle où chacun évolue sans se 
préoccuper de l’autre. 

Cette diversité de postures met en lumière les tensions et complémentarités entre des populations 
partageant parfois les mêmes espaces, révélant des formes spécifiques de négociation de leur place dans 
un contexte où le tourisme LGBT+ prend une importance croissante. 
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Interagir : L’attrait pour la diversité culturelle 

 

Parmi les stratégies adoptées par les résidents LGBT+ de Barcelone vis-à-vis des touristes, l’interaction 
constitue une approche active, motivée par deux types d’intérêts distincts : principalement, la recherche 
du cosmopolitisme et, plutôt accessoirement, l'intérêt économique. 

L’idée de poursuivre l’altérité et l’exotisme à travers le contact avec les touristes a été largement étudiée 
dans la littérature sur le tourisme, comme a été mentionné dans le chapitre 1 (Ceriani et al., 2005) 
(Staszak, 2008b). Pour certains résidents, ce rapprochement constitue une opportunité d’ouverture 
culturelle, un exercice intellectuel qui fait réfléchir ou, tout simplement, il peut apporter des expériences 
remarquables :  

« Ce sont des gens [les touristes] très ouverts, gays ou hétéros, avec lesquels on peut parler et 
sortir. Certains sont un peu choqués si je porte une expression de genre plus colorée ce jour-là, 
mais en général, ils sont respectueux et s'en remettent rapidement » 107 (Marc, 29 ans) 

Pour Marc, se mêler aux touristes apparaît aussi comme un moyen d’échapper aux dynamiques 
routinières du quotidien, offrant une bouffée d’air frais où l’échange et la découverte occupent une place 
centrale. Pol (28) admet que sa soif de découverte des autres et de leur lieu d'origine peut le rendre un 
peu envahissant auprès des touristes, mais c'est l'une de ses activités préférées. Il raconte qu'il rentre 
souvent chez lui sans avoir parlé catalan ou espagnol de la soirée. 

Cette proximité avec l’autre peut prendre une tournure particulière lorsque celui-ci cherche de l’aide 
pour éviter de retourner dans son pays. Pour citer deux exemples, Pere (71) s’est retrouvé à aider un 
jeune Russe à obtenir le statut de réfugié, et Jaume (66) explique les démarches qu’il a suivies pour 
soutenir un Syrien menacé par sa famille dans son pays. 

Revenant sur l’aspect récréatif, Felipe, un résident latino-américain ayant rencontré un franc succès 
auprès des visiteurs du nord de l’Europe, décrit ainsi son approche des touristes :  

« Bien sûr, j’allais toujours au Gaixample, les touristes étaient ma cible » 108 (Felipe, 35 ans) 

Felipe explique que ses relations avec les touristes se sont parfois traduites par des interactions intimes 
et immersives qui s’étendaient sur plusieurs jours et incluaient des sorties dans des bars ou discothèques, 
des repas partagés, diverses activités, des visites touristiques et des relations sexuelles. Il s’agissait 
d’une forme de boyfriend experience dépourvue de toute transaction économique, contrairement à la 
façon dont cette pratique est généralement conçue entre un·e touriste et un·e résident exerçant une 
activité professionnelle liée au sexe (Gravari-Barbas et al., 2017). Il admet néanmoins qu’il était 
toujours entièrement invité dans ces circonstances, mais dans ce cas, on pourrait plutôt parler d’un 
accompagnant local dans le cadre d’un voyage romantique entrepris par un touriste solitaire (Li et al., 
2021).  

Il n’est pas le seul à évoquer des relations qui dépassent le simple cadre circonstanciel. Enzo (56), marié, 
mentionne par exemple un compagnon temporaire qui ne l’est que lors de ses séjours touristiques à 
Barcelone. De son côté, Miquel (53) raconte qu’à une époque où il souhaitait perfectionner son anglais, 
il a entretenu plusieurs relations simultanées dans une forme de polyamour à temps partiel : chaque fois 
que l’un d’eux visitait Barcelone, ils adoptaient pleinement le rôle d’un couple, mais uniquement pour 
la durée du séjour du partenaire alors de passage. 
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Une autre façon de vivre l’expérience touristique dans l’interaction est d’accueillir des voyageurs chez 
soi. Le couchsurfing ou certaines plateformes de location entre particuliers dédiées à la communauté 
LGBT+, comme MisterB&B, ont été mentionnés par plusieurs enquêtés qui jugent l’expérience à la 
fois très enrichissante et agréable, mais également très chronophage. Si la philosophie du couchsurfing 
repose sur l’échange sans transaction économique, des plateformes comme MisterB&B ou Gay Séjour 
fonctionnent en tant que services touristiques payants.  

Bien que l’aspect économique soit moins déterminant, certains résidents considèrent tout de même le 
tourisme LGBT+ comme une opportunité financière. Pour Sergi (53), Aleix (39), Nico (28) et Théo 
(22), les touristes LGBT+ représentent un segment de marché au sein de leurs activités professionnelles 
: les deux premiers s’adressent spécifiquement au public LGBT+ local, tandis que les deux derniers 
exercent ponctuellement, respectivement dans la gestion de meublés touristiques et dans les services 
sexuels. Pol illustre cette posture mercantile en exprimant son anticipation quant aux retombées 
économiques futures, notamment à travers le retour des touristes après la crise du Covid-19 :  

« Je n'ai pas encore eu l'occasion d'avoir affaire à eux professionnellement, mais j'ai hâte de le 
faire » 109 (Pol, 28 ans) 

Il a d'autant plus de raison d'attendre avec impatience leur retour qu'il offre des services sexuels 
professionnels qui peuvent répondre à l'attitude ouvertement sexuelle de certains touristes, pressés de 
satisfaire leurs attentes une fois sur place (Gravari-Barbas et al., 2017).  

Ces différentes dimensions de l’interaction montrent que les résidents ne perçoivent pas les touristes de 
manière uniforme ; certains y voient une richesse sociale et culturelle, tandis que d’autres les 
considèrent comme un levier ponctuel pour des opportunités économiques. 

 

Éviter les touristes : rejet du modèle dominant et non-maîtrise des codes 

 

Une partie des résidents LGBT+ de Barcelone adopte une stratégie d’évitement face aux touristes, 
évitant les lieux qu’ils fréquentent et les événements qui leur sont dédiés. Cette posture repose sur 
plusieurs motivations, notamment la critique du modèle de loisirs dominant, et l’inadéquation des codes 
entre locaux et visiteurs. 

L’un des reproches les plus récurrents formulés par les résidents concerne le modèle de consommation 
du tourisme LGBT+, qui tend à refléter des standards normatifs et homogénéisés. Ferran exprime ainsi 
son rejet des festivités emblématiques comme le Circuit Festival, un événement majeur du mois d’août 
attirant près de 80 000 visiteurs :  

« Ceux qui vont au Circuit, en particulier, pour moi, ce sont des extraterrestres » 110 (Ferran, 54 
ans) 

Cette critique renvoie au stéréotype de l’homme gay, blanc et aisé, dont l’image façonne les espaces 
festifs de la ville, au détriment d’une diversité de profils et de pratiques. L’arrivée massive de touristes 
LGBT+ lors de moments clés peut donner l’impression que certains espaces, notamment le Gaixample, 
deviennent temporairement accaparés par la population visitant au détriment des locaux. Ari illustre 
cette impression d’appropriation par les visiteurs en l’enchainant à son propre sentiment d’exclusion :  
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« Je vois les touristes, surtout pendant la Pride, quand une masse de touristes vient et que ça 
crée une sorte de gentrification rose. Mais bon, ils viennent parce qu'il y a une fête cool. En fait, 
je ne me suis jamais sentie identifiée, je me suis sentie exclue, que ça ne s’adresse pas à moi » 

111 (Ari, 22 ans) 

Ainsi, l’évitement des espaces touristiques lors de l’événementiel ou en haute saison se présente comme 
une réponse à cette transformation temporaire du paysage LGBT+ et est vécue comme une forme de 
dépossession des lieux pour certains résidents (Hughes, 2002b). 

Au rejet des modèles de consommation, du profil touristique et de la présence temporaire de masse 
s'ajoute le facteur d'une certaine incompréhension. En effet, une autre raison expliquant cette stratégie 
d’évitement repose sur l’idée que les touristes ne maîtrisent pas ou ne respectent pas les codes locaux 
de socialisation. Esther présente ce décalage comme insurmontable par une attitude de prévention 
qu'elle a en général :  

« Avec les gens d’ici, tout se passe bien, car les codes sont partagés. Avec les étrangers, on ne 
sait jamais comment… Peut-être que si nous avions plus de temps… » 112 (Esther, 39 ans) 

Dans certains cas, cette non-maîtrise des codes peut générer des incompréhensions, voire des situations 
à risque, comme le souligne Joel, à propos de la participation de touristes dans des sessions de chemsex, 
où la maitrise des codes et une bonne communication sont essentielles pour assurer la sécurité de tous 
les participants :  

« Bien sûr, il [le touriste] peut être une très belle personne, mais un inconscient » 113 (Joel, 27 
ans) 

L’évitement des touristes peut ainsi être perçu comme une précaution face à une éventuelle inexpérience 
ou inadaptation aux spécificités locales, comme la maitrise de la langue. Un élément qui rend le 
commentaire de Joel intéressant est que, étant très critique à l'égard du modèle touristique, il ne s'en 
prend pas au touriste en particulier. 

Peut-être par pudeur, aucun interlocuteur n'a fait référence à l'évitement pour des raisons racistes ou 
xénophobes, tendances pourtant détectées dans certaines études (Kock et al., 2019). 

 

Coexister : une coprésence sans réel échange 

 

Contrairement à ces résidents qui cherchent à contourner les lieux touristiques ou à se protéger d’une 
influence perçue comme négative, d’autres adoptent une posture de coexistence. Ici, il ne s’agit ni d’une 
volonté d’éviter ni d’un désir d’interaction, mais plutôt d’une coprésence dictée par le partage naturel 
des espaces urbains sans attitude active ni de rapprochement ni d’évitement. 

La coexistence entre résidents et touristes LGBT+ à Barcelone traduit une forme de partage des espaces 
urbains sans interaction marquée, sans que de véritables échanges soient entamés. Cette posture repose 
moins sur un rejet actif que sur une distance naturelle liée à des limitations factuelles : différences 
culturelles, temporalité des séjours et absence de lien social durable.  

Sergi (53) dit qu'il faut être pragmatique et que cela  ne vaut pas la peine de perdre son temps avec des 
gens qui sont juste de passage, ce qui le met en concordance avec Sygmunt Bauman (propos reccuillis 
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par Franklin, 2003) lorsqu'il dit que s'engager avec les touristes est une perte de temps parce qu'ils sont 
concentrés sur la consommation hâtive de sensations et que les relations qu'ils établissent sont très 
fragiles. La démarche d'Olga (51), quant à elle, est dictée par la prudence, car elle considère qu’il est 
trop intrusif d’aborder quelqu’un que l’on ne connaît pas. 

Si certains considèrent la communauté LGBT+ comme un groupe avec de connexions naturelles entre 
individus, Adrià nuance cette idée, soulignant que l’identité sexuelle ou de genre ne suffit pas à créer 
des affinités profondes :  

« Ce n’est pas parce que nous sommes gays que nous avons des choses en commun [...] Quand 
on a des relations avec des gays d’ici, il n’y a pas de surprise parce que nous sommes plus 
semblables » 114 (Adrià, 26 ans) 

Ainsi, bien que les touristes soient présents et visibles dans les espaces LGBT+ de Barcelone, les 
interactions restent souvent superficielles, limitées à des rencontres ponctuelles qui ne donnent pas lieu 
à des relations prolongées. L’un des éléments clés expliquant cette distance réside dans la nature 
éphémère du séjour touristique, qui rend difficile l’établissement de relations significatives. Pere illustre 
cette idée en assumant la temporalité du tourisme et le sens de sécurité qui s’est installé autour du 
tourisme LGBT+, ce qui rend possible une coexistence sans frictions majeures :  

« Le Circuit est un profil qui ne génère pas de conflits, tout au plus dans les toilettes la nuit [...] 
En général, les touristes LGBT+ qui viennent toute l’année ne sont pas conflictuels » 115 (Pere, 
71* ans) 

Une autre dimension de cette stratégie concerne la structuration même des espaces et des événements 
LGBT+, qui favorisent une présence temporaire des touristes sans permettre une continuité dans les 
interactions. Cristina met en lumière cette réalité à travers son propre vécu :  

« Avec des touristes ? Uf... oui, une fois, à la Fúria, j’ai parlé à une fille très sympa, très jeune… 
Je crois qu’elle était canadienne » 116 (Cristina, 55 ans) 

Ce témoignage révèle deux éléments cruciaux : d’une part, l’existence d’événements occasionnels dans 
des lieux qui ne sont pas spécifiquement LGBT+, ce qui empêche la construction de liens solides entre 
résidents et visiteurs ; d’autre part, l’adéquation générationnelle, l’offre LGBT+ étant souvent pensée 
pour un public plus jeune, réduisant ainsi les opportunités d’interaction pour des catégories d’âge plus 
avancées. En général, le profil des touristes dans la ville est relativement jeune, puisque 57,2 % de ceux 
ayant visité Barcelone en 2023 avaient entre 18 et 34 ans (Observatori del turisme a Barcelona, 2024). 

En somme, la coexistence entre résidents et touristes LGBT+ à Barcelone repose sur l’inertie de la 
coprésence, sur une coïncidence conviviale plutôt que sur une véritable dynamique de partage. La 
temporalité des séjours et la structuration de l’offre LGBT+ contribuent à entretenir cette distance 
relative. 

 

L’indifférence : une exclusion inconsciente  

 

Si certains résidents se contentent de partager les espaces LGBT+ sans chercher à interagir avec les 
touristes, d’autres vont encore plus loin dans la distance en adoptant une posture d’indifférence. Dans 
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cette approche, les visiteurs ne sont tout simplement pas perçus comme des interlocuteurs potentiels, 
faute de partage d’intérêts ou de rencontres fortuites. 

La frontière entre évitement et indifférence est subtile mais essentielle : alors que les résidents qui 
évitent les touristes cherchent activement à préserver leur espace et leur mode de vie, ceux qui adoptent 
une posture d’indifférence ne ressentent même pas la nécessité de se positionner vis-à-vis des visiteurs. 

Si certaines stratégies des résidents LGBT+ de Barcelone vis-à-vis des touristes reposent sur des 
attitudes intentionnelles d’interaction et d’évitement ou d’une acceptation de la coexistence, 
l’indifférence se distingue par son caractère passif. Elle traduit une forme d’exclusion inconsciente de 
l’autre, souvent liée à une absence de croisements dans les espaces fréquentés ou à un manque d’intérêt 
mutuel. 

Parmi les dynamiques d’indifférence relevées dans les témoignages, la particularité de l’offre de loisirs 
pour les lesbiennes apparaît comme une réalité marquante. Olga illustre ce constat à travers son propre 
vécu :  

« Honnêtement, si je voulais aller dans un bar où vont les touristes lesbiennes, je ne saurais 
même pas où aller maintenant […] Peut-être que c’est ma faute pour ne pas avoir cherché un 
peu plus » 117 (Olga, 51 ans) 

Cette difficulté à identifier des lieux spécifiquement dédiés aux femmes lesbiennes, exprimée aussi par 
les plus jeunes comme Cecília (25) ou Mayo (24), témoigne d’une absence de visibilité dans l’offre 
touristique LGBT+, mais aussi dans le quotidien des résidents eux-mêmes. 

L’indifférence peut aussi être perçue comme une absence d’interaction due à des logiques de 
socialisation distinctes, comme deux mondes parallèles où chacun fait sa vie. Salvador (38 ans) exprime 
clairement cette séparation implicite entre touristes et résidents :  

« Oui, oui... il y a des touristes... tu peux en rencontrer un dans un bar et lui demander d'où il 
vient, mais ça ne va pas plus loin que ça » 118 (Salvador, 38 ans) 

Le rapport à l’autre se limite alors à des échanges anecdotiques, sans véritable engagement ou volonté 
de tisser des liens. 

Enfin, l’absence de partage des espaces LGBT+ entre résidents et touristes peut résulter d’une 
méconnaissance de ces lieux, même parmi les locaux. Clara (21 ans) témoigne ainsi de son ignorance 
concernant le Gaixample, quartier emblématique du tourisme LGBT+ barcelonais :  

« Oui... le Gaixample doit être par ici (en montrant la carte), mais je n’y suis jamais allée » 119 
(Clara, 21 ans) 

Le fait qu’une résidente LGBT+ puisse ne jamais avoir fréquenté ce quartier, pourtant largement promu 
dans la commercialisation touristique comme un incontournable, démontre que certains espaces restent 
hors du parcours de vie de certains locaux. 

En somme, l’indifférence entre résidents et touristes LGBT+ ne relève pas nécessairement d’une 
volonté explicite d’exclusion, mais plutôt d’une absence de connexions favorisées par la structure même 
de la ville ou du panorama des loisirs, ou peut-être elle est dû à l’invisibilité de certaines communautés 
au sein du paysage LGBT+ barcelonais. 

 



La socialisation entre résidents et touristes, élément incontournable de l’acceptabilité 

209 
 

Les stratégies adoptées par les résidents LGBT+ vis-à-vis des touristes ne sont pas uniquement 
révélatrices d’attitudes individuelles, elles contribuent aussi à façonner des territorialités communes, où 
résidents et visiteurs co-construisent des espaces avec des degrés d’interaction variables. D’autant plus, 
qu’une même personne peut adopter les différentes stratégies décrites – les éviter un jour, les rechercher 
le lendemain – selon leurs intérêts de chaque moment. 

Résidents et touristes peuvent se chercher, essayer de s’éviter, partager des espaces ou s’ignorer, mais 
leur présence influence les parcours et les pratiques des uns et des autres. L’approfondissement de cette 
réflexion nécessite une interrogation plus large sur la perception que les touristes eux-mêmes ont des 
résidents et de l’importance qu’ils accordent aux interactions avec les personnes LGBT+ présentes dans 
la destination.  

 

 

b Des touristes en quête de résidents, ou plutôt à la recherche d’autres touristes ? 
 

 

Jouer à être touriste, c'est endosser un rôle différent de celui du quotidien. Pour beaucoup, ce rôle permet 
de faire des choses que l'on ne fait normalement pas – ou moins – dans la vie de tous les jours, y compris 
en termes de socialisation :  

« Le fait d'être touriste te donne une permission non écrite de parler à qui tu veux, à celui qui te 
sert au bar, de demander des recommandations… Tu te sens plus libre de parler avec tout le 
monde » 120 (Arnau, 30 ans) 

Une socialisation, celle des touristes, qui, dans le cadre de la communauté LGBT+, peut aussi bien 
concerner la population locale que d’autres voyageurs. 

 

Des touristes en quête de résidents 

 

Pour une majorité de touristes enquêtés (74 %), le fait qu’une ville soit identifiée comme une destination 
LGBT+ joue un rôle positif dans leur décision de s’y rendre. Cette caractéristique leur laisse entrevoir 
une plus grande probabilité de rencontres et d’échanges avec d’autres membres de la communauté. Ils 
sont 89 % à estimer que ces destinations offrent plus d’opportunités d’interaction avec des personnes 
LGBT+. 

Mais ce qui est plus révélateur, c'est la place qu'ils accordent aux résidents LGBT+, puisque 87 % 
pensent que les résidents LGBT+ y sont plus visibles que dans d’autres destinations touristiques. En 
effet, dans les espaces LGBT+ qu’ils ont fréquentés, les touristes perçoivent une forte présence de 
locaux : selon eux, 65 % des personnes qu’ils ont croisées étaient des résidents, et plus de 80 % étaient 
des personnes LGBT+. Ces chiffres suggèrent une intégration des touristes dans des lieux 
majoritairement fréquentés par la communauté LGBT+ locale. 
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Fig. 6.1 Socialisation des touristes LGBT+ : nombre de personnes LGBT+ rencontrées lors de leurs 
séjours à Barcelone (en pourcentage) 

 

 

Le 21 % n’ayant eu aucune 
relation directe avec des 
locaux, signalent comme 
raisons principales le fait de 
voyager en couple (39 %), la 
timidité (18 %) ou des 
barrières linguistiques (14 %). 

Les 36 % qui n'ont rencontré 
aucun autre touriste LGBT+ 
avancent des arguments 
similaires, mais il convient 
d'ajouter que 14 % disent ne 
pas aimer socialiser avec 
d'autres touristes. 

Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone. 

 

 

Fig. 6.2 Ce que les touristes ont partagé avec des résidents et d’autres touristes LGBT+ rencontrés lors 
de leurs différents séjours à Barcelone (en pourcentage) 

 

 
Dans le graphique, les réponses 
« beaucoup », « assez » et « un 
peu » sont regroupées. 

Par exemple, 39 % déclarent 
avoir « beaucoup » échangé 
avec des résidents LGBT+.  

À l’inverse, 3 % affirment ne 
pas avoir échangé avec eux, 
limitant leurs interactions 
uniquement à des rapports 
sexuels. 

Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone. 

 

 

Cette coprésence affirmée par les touristes interroge sur les modalités d’interactions entre eux et les 
résidents. Il s’avère que si les relations entre touristes et résidents ne sont pas systématiques, elles sont 
néanmoins fréquentes : 79 % des visiteurs ont rencontré au moins un résident LGBT+ durant leur séjour. 
Toutefois, cette socialisation prend des formes très différentes et soulève de nouvelles questions sur le 
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nombre de relations, leur degré de signification et ce que chacun entend par une relation significative 
comme le montre les tableaux ci-dessous : 

Lorsqu’une certaine socialisation a eu lieu, les échanges se sont articulés autour de diverses activités 
(fig. 6.2). 54 % affirment que la rencontre avec les résidents leur a permis de visiter des lieux peu 
touristiques, ce qui témoigne d’une immersion plus profonde dans le quotidien local et un plus en termes 
de découverte de la ville et de ses espaces. 

Au-delà du séjour, 69 % des visiteurs ont gardé un contact direct avec au moins une personne rencontrée 
à Barcelone, les réseaux sociaux étant largement utilisés (67 %) à cette fin. Cette prolongation des 
interactions renforce l’idée que pour nombre de touristes, la découverte d’une ville passe aussi par la 
connexion avec ses habitants, même après la visite in situ. Ces comportements renvoient à la notion de 
motilité (Kaufmann, 2002) qui intègre dans la mobilité tout ce qui s’effectue avant pour préparer le 
déplacement par exemple, pendant et après tout ce qui prolonge le lien avec les lieux visités.   

Un aspect fondamental de cette socialisation est le choix des touristes quant aux personnes avec 
lesquelles ils ont noué des relations plus étroites. 54 % affirment avoir eu des interactions plus 
significatives avec des résidents LGBT+ qu’avec des résidents non-LGBT+ (17 %), ce qui se complète 
avec les 29 % de touristes qui ont socialisé indifféremment avec les deux catégories de populations. 

Cette tendance confirme l’idée que, dans une destination LGBT+, les visiteurs privilégient de s’orienter 
vers des résidents partageant une identité de genre ou sexuelle similaire à la leur, ce qui nous permet de 
penser à l’existence de territorialités partagées entre les uns et les autres au sein de la ville. 

 

L’entre-soi des touristes 

 

Au-delà de leurs interactions avec les résidents, les touristes LGBT+ qui visitent Barcelone établissent 
aussi des liens avec d’autres touristes, mais ces dynamiques de socialisation varient en intensité et en 
motivation. Pour certains, cela s'explique simplement par le fait que c'est l'option la plus simple, tandis 
que pour d'autres, c'est un choix conscient. Hélder (41), par exemple, explique comment il a formé un 
petit groupe avec des touristes espagnols en Corée et il ajoute qu'il est facile de nouer des relations avec 
des personnes qui parlent l'une des langues que l'on parle ou qui viennent de contextes culturels proches. 
Mercè (53), quant à elle, explique que lorsqu'elle participe à un voyage organisé pour lesbiennes, son 
objectif est de socialiser avec elles plutôt que d'interagir avec la population locale. 

Les relations entre touristes LGBT+ sont globalement fréquentes, mais légèrement moins que celles 
établies avec les résidents. 65 % des visiteurs déclarent avoir rencontré au moins un autre touriste 
LGBT+ durant leur séjour. Cependant, la distribution des interactions entre touristes montre un niveau 
d’engagement plus faible qu’avec les résidents (fig. 6.1). Ce contraste suggère que les stratégies de 
socialisation entre touristes ne reposent pas sur les mêmes logiques et opportunités que celles avec les 
résidents. D’autant plus que 14 % des touristes déclarent qu’ils n’aiment pas interagir avec d’autres 
visiteurs. À cela s’ajoutent des facteurs déjà observés dans la socialisation avec les résidents, tels que 
le voyage en couple (27 %) et la timidité (22 %), qui jouent un rôle dans la limitation des interactions. 

L’un des aspects notables est la différence dans le maintien des relations après le séjour. Si 69 % des 
touristes ont gardé un contact direct avec un résident rencontré à Barcelone, seuls 56 % ont maintenu 
un lien avec un autre touriste. Ce phénomène témoigne d’une plus grande continuité dans les relations 
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nouées avec les résidents, qui s’inscrivent parfois dans une forme d’attachement à la ville et à la 
possibilité d’y retourner lors d’un prochain voyage. 

Les touristes LGBT+ enquêtés montrent une forte tendance à bien profiter de la caractéristique LGBT+ 
de Barcelone puisqu’ils privilégient de nouer des relations avec d’autres touristes LGBT+ (62 %) 
qu’avec des touristes non-LGBT+ (8 %). Les 30 % restant ne font pas de différence entre les uns et les 
autres. Ce constat souligne le rôle des destinations LGBT+ comme espaces d’affirmation 
communautaire lors des mobilités touristiques, et montre que dans ces villes les échanges sont souvent 
motivés par le partage d’une identité commune et des pratiques de récréation ou culturelles spécifiques. 

 

Enfin, les résultats montrent une préférence marquée des touristes pour la socialisation avec les résidents 
LGBT+ plutôt qu’avec les autres visiteurs. Cette orientation traduit une recherche d’intégration dans 
des espaces de la communauté LGBT+, où les interactions avec les locaux sont privilégiées. La 
fréquence des rencontres et la prolongation des contacts après le séjour confirment cette tendance. En 
effet, les touristes ne se limitent pas à une consommation des lieux visités, mais établissent des liens 
durables qui dépassent le temps du voyage. À l’inverse, bien que très présente, la socialisation entre 
touristes LGBT+ semble moins systématique et moins durable. Certains visiteurs expriment même un 
rejet de ces interactions, préférant éviter des relations qu’ils jugent superficielles ou détachées de 
l’expérience locale.  
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6.2 Médiations numériques au service de l’acceptabilité 
 

 

Dans cette section, nous nous interrogeons sur la manière dont la socialisation évoquée précédemment 
influe sur l'acceptabilité de l'autre. Principalement celle des résidents envers les touristes, mais aussi 
celle des touristes envers les résidents et les autres touristes. 

Certains éléments clés pour comprendre cette acceptabilité ont déjà été abordés dans les chapitres 
précédents, tels que le sentiment de partage d’une identité LGBT+, les trajectoires de vie ou la 
perception de la sécurité. D'autres, comme la coprésence dans un même espace, ont été évoqués comme 
une condition nécessaire et seront étudiés plus en profondeur dans les chapitres suivants pour analyser 
leur concrétisation réelle. Cependant, un aspect en particulier – l'utilisation des applications de 
rencontres et des réseaux sociaux – joue également un rôle déterminant dans l’acceptabilité, puisqu'il 
influe sur la manière dont ces relations prennent forme et à quel moment elles se développent. En effet, 
ces applications interviennent à différents moments des mobilités touristiques, en amont, pendant et 
après le déplacement lui-même. Elles contribuent ainsi à préparer la rencontre avec la destination 
choisie et avec sa population, à la confronter lorsque le visiteur est sur place et à la prolonger.   Déjà 
mentionnés brièvement dans les chapitres précédents, ils méritent néanmoins une analyse plus 
approfondie.  

Dans cette section, nous examinerons d’abord le rôle de ces technologies dans les relations sociales, 
avant d’aborder, une fois tous les éléments réunis, la question de l’acceptabilité. 

 

 

a Le numérique, prélude au face-à-face et outil pour maintenir le contact ultérieurement 
 

 

En règle générale, le touriste prépare toujours son voyage, il ne se lance jamais dans l’inconnu : 

« Un voyage, c’est trois voyages, trois étapes de la pensée, et trois temps : avant, pendant, après. 
D’abord ce qu’on a désiré, pressenti et, souvent inconsciemment, appelé. Ce sont sur place les 
choses vues, et, après le retour, les souvenirs » (Boyer, 2011), p. 210.  

À chaque époque de l’histoire du tourisme, les voyageurs ont toujours mobilisé les ressources à leur 
disposition pour saisir à la fois les choses à faire et à voir ainsi que les conventions sociales présentes 
dans les lieux dans lesquels ils se rendent. Aujourd’hui, les ressources traditionnelles telles que les 
guides de voyage, la communication avec les proches et l’explication du voyage à ceux qui ne l’ont pas 
vécu perdurent, bien que sous de nouveaux formats, comme les ressources en ligne, les messages 
WhatsApp ou les publications Instagram. 

Dans le contexte du tourisme LGBT+, certains éléments jouent un rôle clé avant, pendant et après le 
voyage : les applications de rencontre, les réseaux sociaux et les applications de messagerie. Ce sont 
des outils numériques largement utilisés par la plupart des personnes enquêtées, avec diverses 
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fonctionnalités. En termes de socialisation, ces outils permettent de reconfigurer la notion même de 
voyage en facilitant l'accès à l’autre. 

Un tiers des touristes affirme avoir contacté, avant le déplacement, des résidents de Barcelone via des 
applications de rencontre. Parmi eux, 97,6 % sont des hommes. Une fois de plus, on observe une nette 
différence entre les hommes et les femmes. Ce n’est pas que les femmes n’utilisent pas ces outils, mais 
elles le font avec moins d’intensité et d’immédiateté que les hommes, ce qui rend leur usage dans le 
cadre du tourisme moins répandu. Pour Clara (21), par exemple, le processus est inversé : elle 
souhaiterait un jour voyager pour rencontrer des amies qu’elle s’est faites en ligne, notamment dans des 
pays comme Singapour. Il s’agit de relations qui se sont construites progressivement et qui, peut-être 
un jour, mèneront à un voyage. Les hommes choisissent d’abord une destination et contactent des 
personnes LGBT+ dans les lieux choisis pour différentes raisons allant de la volonté de rencontrer des 
personnes sur place pour des balades, pour avoir des relations sexuelles, pour trouver un logement ou 
pour le plaisir de se confronter à l’altérité. Les femmes semblent avoir une approche différente du 
croisement entre l’usage des réseaux sociaux et les mobilités touristiques : elles souhaiteraient choisir 
leur destination en fonction des personnes avec lesquelles elles ont des échanges sur les réseaux sociaux.  

Au-delà de cette différente, l’enquête montre que de nombreux résidents de Barcelone déclarent utiliser 
les réseaux sociaux et les applications pour entrer en contact avec les habitants des lieux qu’ils visitent 
ou envisagent de visiter. Pour certains, comme Adrià (26), il s’agit avant tout de curiosité : observer 
comment les gays se présentent sur les applications, quelle est l’esthétique dominante ou encore s’ils 
affichent leur visage, ce qu’il considère comme très révélateur. Borja (31), quant à lui, contacte des gays 
locaux afin d’obtenir des informations sur la destination, notamment les bars fréquentés par les 
résidents. Pour d’autres, établir un contact avant le voyage permet d’organiser une rencontre en 
personne. 

Dans ce contexte, et en lien avec le rôle du sexe parmi les gays, l’enquête révèle que 90,5 % des touristes 
masculins ayant contacté des résidents via des applications de rencontre déclarent avoir eu des relations 
sexuelles avec eux pendant leur séjour à Barcelone. Le fait que Grindr soit l’application la plus utilisée 
(Fig. 6.3) constitue déjà un indicateur, car la majorité des résidents la décrivent comme leur principal 
outil lorsqu’ils recherchent explicitement des rencontres sexuelles. Toutefois, 81 % des touristes 
affirment également avoir partagé d’autres activités ou visites dans la ville avec les résidents qu’ils ont 
contactés. 

Parmi les résidents, Grindr demeure l’application la plus utilisée (Fig. 6.4). Pol (28) y trouve un espace 
sécurisé, régi par des codes connus et partagés, lui permettant d’éviter, lors de ces voyages, la pression 
et les situations inconfortables des interactions en face à face. Il illustre ce point à travers une expérience 
vécue lors d’un voyage à Tel Aviv, où il a jugé la manière dont les Israéliens tentaient de le séduire 
dans les bars gays comme quelque peu intrusive. Arnau pousse la réflexion encore plus loin et explique 
qu’il utilise Grindr pour évaluer la convivialité de l’environnement où il se trouve : 

« Lorsque j’arrive quelque part, j’ouvre Grindr, non pas tant pour chercher à rencontrer 
quelqu’un, mais plutôt... disons, par souci de sécurité, pour mieux appréhender mon entourage, 
savoir ce qui est présent et ce qui ne l’est pas... Si je constate une faible présence de gays autour 
de moi, cela signifie que la zone où je me trouve n’est pas particulièrement accueillante » 121 
(Arnau, 30 ans) 
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Fig. 6.3 Applications de rencontre utilisées par les touristes ayant contacté des résidents de Barcelone 

 

Seuls 2,4 % des contacts ont été 
établis par des femmes, tandis 
que 4,7 % concernent des 
hommes pansexuels et 92,9 % 
des gays. 

Bien que les applications 
offrent des fonctionnalités 
similaires, chacune s’adresse à 
un profil d’utilisateurs 
spécifique. 

Note : Sous l’étiquette « Autres* » Recon, Growlr, MachoBB, Romeo, Hornet, Badoo et Bearwww sont inclus. 
Source : Enquête en ligne réalisée en 2022-2023 auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone. 

 

Fig. 6.4 Applications et réseaux utilisés par les résidents 

 
 

En rouge bordeaux, sont affichées les applications de 
contact les plus utilisées par les résidents. En vert, les 
autres outils permettant de maintenir le contact à distance. 
Leur taille est proportionnelle à leur utilisation. 

La plupart des Barcelonais interrogés qui restent en 
contact avec des personnes qu'ils connaissent lorsqu'elles 
voyagent utilisent les outils affichés en vert. 

Source : Enquête réalisée à Barcelone (2020-2023) auprès de 49 résidents LGBT+. 
Auteur : © Jordi Calabuig Serra. Réalisation : Hugues Pecout. 

 

 

Cependant, Grindr suscite également de nombreuses critiques. Iván (42), par exemple, la juge trop 
obsessionnelle-compulsive ; Joel (27), quant à lui, la décrit de manière désobligeante comme un simple 
catalogue de corps ; Abdó (47) la juge froide et impersonnelle ; tandis que Dave (40) déplore que les 
conversations ne dépassent jamais la simple organisation d’une rencontre sexuelle. La réflexion de 
Gustavo semble offrir la meilleure synthèse de cette perception générale : 

« J’utilise Grindr pour le sexe occasionnel, comme tout le monde (…) mais ça m’ennuie » 122 
(Gustavo, 42 ans) 

Bien que 92,9 % des touristes ayant utilisé des applications de rencontres pour contacter des touristes 
aient utilisé Grindr, 57,1 % d’entre eux combinent également son utilisation avec d’autres applications 
plus spécifiques aux communautés, aux intérêts ou aux codes de comportement (Fig. 6.3). Cette 
tendance se retrouve aussi chez les résidents (Fig. 6.4). Sergi (53), par exemple, privilégie Recon, qui 
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correspond mieux à ses préférences fétichistes. Ferran (54), quant à lui, préfère Jack’d, non seulement 
parce qu’elle est fréquemment utilisée par des Asiatiques, qu’il apprécie, mais aussi parce que 
l’approche de l’autre y est plus progressive. 

Parmi les femmes interrogées, Tinder est l’application la plus utilisée, bien que les avis à son sujet 
soient contrastés. Esther, par exemple, apprécie la possibilité de nouer des relations avec un certain 
calme, tandis qu’Ares (30), au contraire, la trouve trop directe et préfère utiliser OkCupid, qui lui offre, 
en outre, plus d’options de genre. 

L’accès gratuit à la plupart de ces applications contribue à reproduire des modèles de comportement 
non seulement addictifs, mais aussi inspirés de l’industrie pornographique et, par conséquent, favorisant 
des relations inégalitaires façonnées par des intérêts commerciaux (Pailler, 2019). Aleix, résident à 
Barcelone, illustre cette idée en évoquant son expérience lors d’un voyage en Thaïlande :  

« Si tu voyages avec un groupe d’amis, que tu es limité et que tu ne sais pas où tu seras demain, 
(contacter des gens) a encore moins de sens. J’ai des amis qui sont toujours collés à Grindr et 
(je leur dis) mais qu’est-ce que tu fais là ? On est sur le point de visiter un temple… tu sais bien 
que tu ne vas pas rencontrer ce mec ! » 123 (Aleix, 39 ans) 

Ainsi, certains utilisent les applications dans une logique d’immédiateté, tandis que d’autres, soit par 
esprit critique, soit par désintérêt pour le type de sexualité qu’elles encouragent, parviennent à dépasser 
cette perspective et à les aborder avec une vision plus ouverte, permettant d’autres formes d’interaction. 
Ces usages peuvent mener à des relations plus profondes, que ce soit avec des résidents ou d’autres 
touristes, offrant une approche plus enrichissante du lieu et de ses habitants : 

« Si je reste un ou deux mois, je cherche à rencontrer des gens, à nouer des relations affectives, 
érotiques, à découvrir la ville. Alors oui, j’utilise les applications » 124 (Iván, 42 ans) 

C’est dans cette volonté de mieux connaître les lieux et les personnes que prend toute son importance 
l’idée de contacter les habitants de la destination, non seulement pendant le séjour. Bien que la majorité 
des touristes entrant en contact avec des résidents à Barcelone le fassent à une seule des trois étapes – 
principalement pendant le voyage, sur place –, une part significative de 26,2 % les a contactés avant et 
pendant le séjour, tandis que 14,3 % l’ont fait aux trois moments : avant, pendant et après (Fig. 6.5). 

Si les applications de rencontre sont les plus citées pour établir un premier contact, les réseaux sociaux 
et les applications de messagerie jouent un rôle plus déterminant dans la prolongation et le maintien des 
relations nouées sur place. Instagram, Facebook et Twitter figurent ainsi parmi les plateformes 
mentionnées par les personnes interrogées pour rester en contact avec des connaissances rencontrées en 
voyage ou des touristes visitant Barcelone. Certains leur accordent toutefois une importance relative : 

« On a encore un petit lien. C’est une relation d’aujourd’hui, à base d’Instagram, de likes et 
c’est tout. Ça fait huit ans qu’on ne se parle pas, je sais ce qu’il fait, il sait ce que je fais, et voilà 
tout » 125 (Borja, 31 ans) 

La plupart des témoignages convergent dans ce sens, comme Sergi (53), qui estime que la distance tend 
à estomper les relations. Pourtant, un groupe de personnes parvient à transformer ces liens numériques 
en nouvelles opportunités de voyage : 

« Il est venu ici. Moi, je suis retourné aux Pays-Bas. On a aussi voyagé ensemble. L’année 
dernière, on a fait la Belgique, l’Allemagne et la France en voiture » 126 (Gustavo, 42 ans) 
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Fig. 6.5 Moments où les touristes ont contacté les résidents (en pourcentage) 

 

Le « contact en deux temps » 
désigne les touristes ayant 
interagi avec des résidents 
avant et pendant leur voyage, 
ou pendant et après leur 
séjour à Barcelone. 

Parmi les 59,5 % des touristes 
ayant contacté des résidents à 
une seule des trois étapes, 
« contact unique », 92,9 % 
l’ont fait sur place, durant 
leur séjour dans la ville. 

Source : Enquête réalisée en ligne (2022-2023) auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone 

 

 

Dans la démarche de tisser des liens plus solides, certains relativisent le rôle de la technologie. Aleix 
(39), par exemple, estime que, contrairement aux rencontres via Grindr, qui sont éphémères, celles 
nouées dans un bar gay ont davantage de chances de durer, car elles commencent sous une dynamique 
différente. 

Lorsque la relation s’approfondit, les applications de messagerie telles que WhatsApp ou Telegram 
prennent progressivement le relais. Elles sont également mentionnées dans le cadre de réseaux d’affinité 
ou de soutien mutuel à distance. Cette dynamique est particulièrement répandue parmi les personnes 
qui s’identifient comme trans ou non binaires, comme Ares (30), Sinae (29) ou Nico (28), qui affirment 
avoir tissé des liens à distance, faute de pouvoir rencontrer, dans leur environnement proche, des 
personnes correspondant à leurs attentes. 

 

En définitive, l’espace numérique joue un rôle croissant dans les relations entre personnes LGBT+ dans 
une destination touristique, dans la mesure où il sert de prélude à une rencontre réelle et de plateforme 
pour maintenir les relations par la suite. Il agit comme un facilitateur et un vecteur de relations qui, en 
cas de retrouvailles, joue également un rôle d’organisation pour de nouvelles rencontres en personne.  
Ce phénomène n’est pas anodin du point de vue touristique, car ces rencontres en présentiel ont toujours 
lieu dans un contexte de voyage, que ce soit pour l’un, l’autre ou les deux, lorsque la rencontre se 
déroule dans une destination tierce.  
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b L’acceptabilité en contexte touristique LGBT+ à Barcelone 
 

 

Dans l’analyse du tourisme LGBT+, la notion d’acceptabilité renvoie généralement à l’attitude des 
résidents d’une destination envers la présence de touristes LGBT+ et, plus largement, envers le 
développement de projets liés à ce segment touristique (Sharpley, 2014) (Hadinejad et al., 2019). 
Toutefois, au-delà des aspects économiques et institutionnels, l’acceptabilité revêt une dimension 
profondément sociale, qui se manifeste dans les interactions entre résidents et touristes (H. Hughes et 
al., 2010).  

C’est dans cette perspective que nous l’aborderons ici : non plus à travers l’acceptation du tourisme en 
tant qu’activité économique ou secteur, mais plutôt à travers les relations humaines qui se nouent entre 
résidents et touristes. De plus, cette acceptabilité ne s’exprime pas uniquement dans un sens 
unidirectionnel, de la part des résidents envers les touristes. Elle s’inscrit dans un échange réciproque, 
où les touristes eux-mêmes développent une perception à partir de leurs expériences et une attitude vis-
à-vis des résidents.  

Ainsi, nous analyserons les attitudes vis-à-vis du tourisme LGBT+ et nous explorerons la manière dont 
Barcelone est perçue en tant que destination touristique LGBT+ dans un sens large, en incluant toutes 
les considérations que les enquêtés ont jugé pertinentes, qu'elles soient sociales, territoriales ou 
temporelles. Cela nous permet d'entrevoir, ne serait-ce qu'à titre d'esquisse, l'image que nos acteurs, 
résidents et touristes, construisent de « l'autre de l'Autre », c'est-à-dire d'eux-mêmes (Loisy, 2019). En 
effet, Marine Loisy s’intéresse aux résidents dans une démarche active de relation avec le fait 
touristique, de sorte que les résidents puissent comprendre comment ils sont perçus par les touristes, et 
inversement. Ce miroir où nos acteurs se font face lorsqu’on les interroge sur des questions 
relationnelles auxquelles ils n’avaient pas nécessairement réfléchi permet de suggérer la racine d’une 
approche plus complexe de la durabilité sociale du tourisme. En effet, comprendre l’autre et saisir la 
manière dont il nous perçoit constitue déjà une avancée vers une meilleure compréhension mutuelle. 
Par conséquent, cela permet d’esquisser un progrès en matière de durabilité sociale du tourisme. 

Le tourisme LGBT+ à Barcelone est perçu par certains résidents comme une opportunité d’ouverture 
et de rencontres enrichissantes. Marc exprime une vision très positive de l’échange entre membres de 
la communauté LGBT+ venus d’horizons divers : 

« C'est une valeur ajoutée pour Barcelone, on voit des gens qui vivent dans un contexte 
socioculturel différent du sien » 127 (Marc, 29 ans) 

Cette idée d’un enrichissement mutuel pourrait s’appliquer à tout type de tourisme. Mais le tourisme 
LGBT+ est un tourisme de niche, communautaire qui permet de dévoiler sa propre identité et la 
destination touristique devient ainsi une un espace de liberté et de transgression. Jaume, par exemple, y 
voit une façon pour certains de réaliser qu’il est possible d’exister librement : 

« Le tourisme LGBT+ peut apporter qu'ils sachent que se projeter de manière positive est 
possible » 128 (Jaume, 66 ans) 



La socialisation entre résidents et touristes, élément incontournable de l’acceptabilité 

219 
 

Cette dimension d’évasion et de renforcement identitaire est particulièrement ressentie par les personnes 
qui ont souffert de discriminations, que ce soit sous forme de pression sociale, de harcèlement scolaire 
ou de répression politique. 

L'acceptabilité n'est pas seulement une question de touristes et de résidents, mais aussi de contexte. En 
effet, elle peut être facilitée par les stratégies mises en place par les villes notamment comme à 
Barcelone, avec son modèle de développement touristique LGBT+. Mais de manière contre-intuitive ce 
modèle suscite des réactions variées parmi les résidents. Si certains expriment une fierté citoyenne face 
aux initiatives qui renforcent la visibilité de la communauté, d’autres critiquent l’approche consumériste 
dominante. Pere illustre cette fierté en évoquant l’un des événements LGBT+ majeurs de la ville : 

« Je suis fier d'être citoyen d'une ville qui accueille un événement comme le Circuit » 129 (Pere, 
71* ans) 

Bien qu’il ne participe pas lui-même à ces festivités, il reconnaît la légitimité des attentes de la jeune 
génération et l’importance d’un alignement entre les souhaits individuels et les projets collectifs. À 
l’inverse, Joel porte un regard sévère sur le tourisme LGBT+, qu’il considère comme un reflet des 
normes dominantes du monde hétérosexuel, où certains groupes restent invisibilisés : 

« Nous sommes comme l'image du monde hétérosexuel, tout est G, lesbis, trans et le reste sont 
invisibles [...] là dehors il y a un monstre avec un homme stéréotypé » 130 (Joel, 27 ans) 

Ce modèle, basé sur la surconsommation et la standardisation des identités, limite selon lui la visibilité 
de la diversité réelle de la communauté LGBT+. Une vision plus nuancée est apportée par Aleix, qui 
reconnaît l’omniprésence de certains modèles mais insiste sur leur évolution et l’émergence de 
nouvelles alternatives : 

« C'est dommage que le message soit celui-ci [le corps gay stéréotypé], mais les choses sont en 
train de changer. C'est comme le Gaixample, c'est aussi un concept dépassé, mais de nouvelles 
choses apparaissent » 131 (Aleix, 39 ans) 

Cette perspective met en lumière l’idée que, malgré les cadres établis, de nouvelles formes de 
socialisation et de visibilité prennent place, enrichissant progressivement l’expérience LGBT+ à 
Barcelone et l’interaction entre les résidents et les touristes. 

D’une manière générale, si certains résidents perçoivent le tourisme LGBT+ comme une opportunité 
pour la ville, d’autres nuancent cette vision en pointant ses limites. Atalanta, qui vit à Barcelone mais a 
expérimenté diverses mobilités résidentielles à l’international, exprime ainsi une réserve sur le caractère 
réellement cosmopolite de la ville et du tourisme qu’elle reçoit. Selon elle, l’ouverture existe, mais reste 
largement confinée à une dynamique européenne où chacun évolue dans son cercle culturel sans réel 
échange avec les autres : 

« Il me manque ce petit truc, cette curiosité réelle des gens, d'avoir voyagé à l'étranger au-delà 
d'un pays situé à quelques kilomètres ou à une heure de vol. D'avoir été dans un endroit vraiment 
différent. Les Français ou les Italiens, par exemple, n'apportent pas grand-chose, parce que 
finalement ils se mélangent avec d'autres Français et d'autres Italiens » 132 (Atalanta, 32 ans) 

Cette observation fait écho aux critiques formulées par Aleix (39) sur le modèle dominant du tourisme 
LGBT+, qui tend à reproduire des stéréotypes figés et à valoriser une image homogène de la 
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communauté. Si Barcelone attire une grande diversité de visiteurs, la ville peine parfois à générer une 
véritable interaction entre ces différentes identités et cultures. 

L’acceptabilité du tourisme LGBT+ se traduit également par des interactions qui dépassent le cadre 
strict du voyage. On retrouve ici la notion de motilité qui souligne que les mobilités ne se réduisent pas 
au seul déplacement effectué mais intègrent un ensemble d’interactions avec les lieux visités. Selon 
l’enquête réalisée, 36 % des touristes LGBT+ ayant visité Barcelone ont revu des personnes rencontrées 
lors d’un séjour antérieur. Parmi eux, 80,5 % des touristes sont revenus à Barcelone pour retrouver des 
connaissances rencontrées lors de séjours précédents, 47,2 % ont accueilli des Barcelonais chez eux à 
l’étranger et 33 % ont voyagé ensemble dans une autre destination. 

Bien que nous devions rester prudents en raison des limitations de l’échantillon, ces données démontrent 
que les mobilités touristiques engendrent de nouvelles mobilités touristiques, et ce, sur la base des 
relations sociales, sans qu’aucun agent touristique ne les stimule directement. D’autant plus que ces 
dynamiques sont également confirmées par les résidents, qui témoignent de la continuité de ces 
échanges. Pour citer quelques exemples, au-delà de ceux déjà présentés, Arnau (30) évoque des allers-
retours avec un ami de Málaga, tandis que Nico (28) parle d’un touriste israélien avec qui il partage une 
passion pour la mode et qu’il retrouve à chaque passage à Barcelone. 

Enfin, certains prolongent ces rencontres en intégrant les visiteurs à leurs cercles intimes. Sandro, qui 
hébergeait des touristes via Couchsurfing, explique : 

« Mes amis savaient déjà que, de temps en temps, je débarquerais chez eux avec mon 
Couchsurfer de la semaine, tu vois ? Et ça les amusait beaucoup » 133 (Sandro, 45 ans) 

Ce phénomène montre que l’acceptabilité du tourisme LGBT+ ne se limite pas à une tolérance passive, 
mais peut se traduire par des interactions intenses, parfois marquantes. 

Les données recueillies auprès des touristes LGBT+ montrent une acceptabilité majoritairement 
positive de la part des résidents de Barcelone, même si elle varie selon le groupe observé. En effet, 
interrogés, à partir de leur expérience personnelle, sur ce qu’ils pensent que les résidents éprouvent face 
à l’arrivée des touristes LGBT+, 60 % des touristes estiment que les résidents LGBT+ sont très 
favorables ou favorables à leur venue et seuls 2 % les perçoivent comme réticents. En revanche, cette 
acceptabilité diminue lorsqu’il s’agit des résidents non LGBT+, où 34 % des touristes pensent qu’ils 
sont favorables, et 10 % estiment qu’ils sont réticents. 

Cette acceptabilité se retrouve aussi dans les témoignages de certains résidents. Hélder (41) souligne 
que l’orientation sexuelle commune facilite la socialisation, même s’il insiste sur le fait que ce n’est pas 
un critère limitant. De son côté, Adrià nuance cette idée en expliquant : 

« Oui, il y a comme cette fiction que tu auras plus de choses en commun avec une personne gay 
qu’avec quelqu’un d’hétéro. Après, tu peux découvrir que ce n’est pas le cas. Mais ça te donne 
déjà une raison de t’en approcher, tu vois ? » 134 (Adrià, 26 ans) 

Ainsi, Barcelone est perçue comme une destination où le tourisme LGBT+ bénéficie d’une acceptabilité 
relativement élevée. Bien sûr ce constat doit être en partie nuancé selon les contextes et les différents 
groupes. Quoiqu’il en soit le tourisme gay est bien plus accepté par les résidents gays de Barcelone que 
ne l’est l’acceptabilité du tourisme ordinaire par les résidents de Barcelone. 

 



La socialisation entre résidents et touristes, élément incontournable de l’acceptabilité 

221 
 

Fig. 6.6 Ce que les touristes pensent être l’avis des résidents sur l’arrivée de touristes LGBT+ 

 

 

. 

Source : Enquête réalisée en ligne (2022-2023) auprès de 135 touristes LGBT+ ayant visité Barcelone 

 

 

Enfin, et pour utiliser l’un des indicateurs les plus couramment employés dans les études touristiques, 
les touristes interrogés sur leur niveau de satisfaction concernant leur socialisation avec d’autres 
personnes LGBT+ déclarent se sentir nettement plus satisfaits de leurs relations avec les résidents (74 
%) qu’avec d’autres touristes (59 %).  

Ce résultat nous donne des indices pour comprendre que le touriste recherche et privilégie l’interaction 
avec un résident plutôt qu’avec un autre touriste LGBT+. Il nous manque encore des éléments pour 
appréhender précisément ce qui se cache derrière ce taux de satisfaction. Toutefois, cette préférence 
pour le résident, combinée à celle du résident LGBT+ par rapport au non-LGBT+, place au cœur de la 
compréhension le binôme formé par le touriste LGBT+ avec le résident LGBT+. 
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Conclusions chapitre 6 
 

 

Il serait bien sûr naïf de penser que les facteurs entourant le phénomène touristique – tels que la 
représentation que les résidents se font des projets de développement touristique dans leur ville, même 
lorsqu’ils les connaissent de première main, ou l’influence du marketing touristique sur l’imaginaire 
que les touristes se construisent de la destination avant d’y aller – n’affectent pas la pratique 
relationnelle entre les uns et les autres. Toutefois, ce qui a été mis en valeur dans ce chapitre, c’est 
l’expérience relationnelle qui a effectivement eu lieu – ou non –.  

L’angle d’analyse adopté repose donc sur la reconnaissance de l’énorme diversité interne existant au 
sein des deux grands ensembles, ce qui constitue un point de départ nous permettant de progresser dans 
la compréhension des relations entre résidents et touristes sous au moins trois perspectives. 

 

La première est que l’approche choisie rompt avec la dualité résident-touriste et met en lumière une 
large palette de nuances qui permet de situer tous les individus sur un pied d’égalité. Il ne s’agit pas 
d’opposer des groupes, mais bien de comprendre que nous avons affaire à un collectif hétérogène où 
les relations établies en son sein sont multiples. Cette perspective nous conduit à identifier que, parfois, 
« l’autre » n’est pas le touriste, mais notre voisin. 

Une autre considération pertinente apportée par cette approche est la non-linéarité. En effet, alors que 
les modèles tels qu’Irridex et d’autres cadres théoriques envisagent l’attitude du résident comme une 
évolution suivant une certaine logique, il apparaît ici non seulement que des trajectoires variées existent 
– comme l’ont déjà souligné certains auteurs (Sharpley, 2014) (Suchet & Stebbins, 2015) –, mais aussi 
qu’un même individu peut adopter différentes stratégies selon ses envies, ses intérêts ou les opportunités 
qui se présentent à chaque instant. 

Le troisième élément est que cette perspective, débarrassée de contraintes strictement économiques, 
permet d’offrir une vision du tourisme qui dépasse non seulement la logique des coûts et des bénéfices 
entrepreneuriaux, mais aussi les effets environnementaux. Ainsi, valoriser en soi les relations sociales 
induites par la pratique du tourisme et les effets qu’elles ont sur la satisfaction de l’expérience 
touristique, la qualité de vie des résidents ou les nouvelles dynamiques de mobilité qu’elles peuvent 
engendrer, permet de souligner que la dimension sociale du tourisme a bel et bien un rôle essentiel à 
jouer dans la durabilité d’un système de plus en plus sous tension, qui tend à progresser en suivant 
d’anciennes logiques sans prêter suffisamment attention aux signaux d’alerte émergents, y compris sur 
le plan social. 

 

Bien que ces conclusions soient tirées d’un cas très spécifique – un lieu et un échantillon restreint de 
personnes –, les fondements de l’expérience sont suffisamment généraux pour envisager leur validité 
dans d’autres formes de tourisme et d’autres lieux. Toutefois, concernant précisément le cas étudié, 
celui des relations entre résidents et touristes LGBT+ à Barcelone, certaines considérations spécifiques 
méritent d’être soulignées. 
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Nous avons observé que les résidents interagissent avec les touristes selon des stratégies très variées, 
allant de la proactivité – pour chercher ou éviter ces interactions – à une indifférence passive envers 
l’autre, en passant par différents degrés de relations découlant de la simple coïncidence spatiale. Bien 
que l’objectif de cet axe d’étude soit d’examiner les relations sociales, la dimension spatiale s’est 
révélée omniprésente. En effet, si la dimension numérique joue un rôle spécifique dans les dynamiques 
relationnelles, la grande majorité des interactions mentionnées par les enquêtés ont eu lieu en personne, 
par la coprésence physique dans un même espace. Et c’est précisément de ces interactions directes que 
découlent diverses territorialités. 

De l’enquête menée auprès des touristes, trois idées principales peuvent être dégagées, toutes en lien 
avec l’autre acteur de la dynamique, à savoir le résident LGBT+. La première est que les répondants 
perçoivent une destination LGBT+ comme un lieu où les résidents LGBT+ sont plus visibles que dans 
d’autres destinations. Ainsi, la liberté d’action que les touristes LGBT+ peuvent ressentir est précédée 
ou, à tout le moins, accompagnée par celle dont disposent les résidents LGBT+. Autrement dit, pour 
qu’une destination puisse être qualifiée de LGBT+, il est essentiel que ses résidents puissent eux-mêmes 
jouir de cette même liberté et se rendre visibles. 

La deuxième idée est la volonté d’interagir de manière privilégiée avec les résidents LGBT+, sans pour 
autant minimiser l’importance des interactions avec d’autres touristes ; bien au contraire, celles-ci 
s’avèrent essentielles et renforcent un sentiment de communauté partagée entre résidents et visiteurs 
venus d’horizons variés. 

La troisième idée est que cette dynamique se traduit territorialement par une fréquentation accrue des 
espaces également fréquentés par les résidents. Dans le cas de Barcelone, il semble que ces derniers 
restent majoritaires dans les espaces de loisirs, ce qui permet d’envisager que les résidents LGBT+ n’ont 
pas été dépossédés de leurs lieux de sociabilité par les touristes. Toutefois, certains signaux d’alerte 
apparaissent, notamment lors des périodes de forte affluence. 

 

L’acceptabilité du tourisme LGBT+ et l’acceptabilité mutuelle entre résidents et touristes s’inscrivent, 
bien évidemment, dans des dynamiques sociales complexes, oscillant entre enthousiasme, critique et 
indifférence. Pour certains, la présence de touristes dans la ville – ou le fait de s’y rendre en tant que 
touriste – constitue une opportunité d’échange et de découverte à plusieurs niveaux : intellectuel, 
linguistique, identitaire, sensuel, sexuel, etc. Dans cette perspective, la perception est globalement 
positive et les conséquences découlant de cette expérience le sont également. 

Cependant, cette acceptabilité mérite d’être nuancée. Si, pour certains résidents, accueillir des 
événements et un public LGBT+ venu d’ailleurs est une source de fierté, d’autres soulignent les limites 
du modèle dominant, largement influencé par des codes empreints de consumérisme, par une 
standardisation des identités et par le renforcement de certains stéréotypes autour d’un profil spécifique 
d’homme gay, au détriment d’autres segments au sein du spectre LGBT+. 

Dans cette perspective, deux nuances méritent d’être soulignées quant à l’acceptabilité. La première est 
que le degré d’acceptabilité du touriste LGBT+ exprimé par les résidents enquêtés ne s’accompagne 
pas nécessairement d’une adhésion au modèle dominant du tourisme LGBT+, qui poursuit ses propres 
dynamiques sans toujours prendre en compte la diversité interne du collectif au-delà des profils 
traditionnellement mis en avant. La seconde est que les touristes LGBT+ interrogés ont perçu une 
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meilleure disposition à leur égard de la part des résidents LGBT+ que des résidents non LGBT+, à qui 
ils attribuent un plus grand degré d’indifférence. 

Ces deux idées viennent renforcer, d’une part, la distinction entre ce que représente le tourisme LGBT+ 
en tant qu’activité – étroitement liée, selon les enquêtés, à l’industrie qui le soutient – et les individus 
qui le pratiquent ; et, d’autre part, l’importance des liens tissés spécifiquement entre les résidents et les 
visiteurs LGBT+. 

D’une certaine manière, ce qui unit les personnes LGBT+, c’est le désir, plus ou moins explicite, de se 
détacher de l’imposition d’un modèle hétéronormatif. Ainsi, contestation et transgression font 
intrinsèquement partie de leur dynamique, bien que chacun les exprime à sa manière. S’il est vrai que 
la complexité du collectif est indéniable, il est également vrai que nous avons affaire à une communauté 
de personnes unies par certains éléments qui en font un sujet collectif, qu’il y a un espace social partagé, 
ce qui donne du sens à toute cette réflexion. 

Dans les dynamiques relationnelles et l’acceptabilité qui en découle, les technologies de communication 
jouent un rôle essentiel, mais à titre utilitaire plutôt que finaliste. En effet, l’usage généralisé de Grindr 
et d’autres applications de rencontre, en particulier parmi les hommes gays, durant mais aussi avant le 
voyage, constitue dans la plupart des cas le prélude à un contact réel. De même, l’usage des réseaux 
sociaux tels qu’Instagram ou Facebook permet de prolonger ces relations après le séjour et, 
éventuellement, d’organiser de nouvelles rencontres. 

Ces outils servent donc à initier, concrétiser et maintenir les liens sociaux, qui, dans certains cas, 
engendrent de nouvelles formes de mobilité touristique. Cela renforce l’idée que le tourisme LGBT+ 
ne se limite pas à une expérience ponctuelle dans le temps, mais peut, sous certains aspects, se 
poursuivre dans une dynamique sociale plus large. 
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Partie III · Des territoires aux territorialités : Une analyse de la 
Barcelone LGBT+ 
 

 

Cette troisième partie restitue les développements des chapitres précédents de manière située dans la ville de 
Barcelone. Elle recense la diversité des identités et des parcours évoqués dans le chapitre 4, les formes de loisirs 
et de voyage LGBT+ analysées dans le chapitre 5 et les formes de socialisation abordées dans le chapitre 6, pour 
expliciter comment se configurent les territorialités LGBT+ à Barcelone au regard de ces trois caractéristiques. 

Elle est structurée en deux chapitres : 

 Chapitre 7 · Les territoires LGBT+ de Barcelone : De la visibilité du commercial à l’invisibilité 
de certaines pratiques 

 Chapitre 8 · Produire la ville LGBT+ par des pratiques récréatives 

Il convient de souligner à ce stade, à titre de récapitulation, que l'analyse repose sur une acception singulière de 
la notion de « communauté », caractérisée par sa grande diversité interne et porosité avec le reste de la société. 
En effet, notre version de « communauté » repose davantage sur le fonctionnel que sur l'identitaire. L'intérêt de 
ce concept réside dans son utilité pour l'analyse des pratiques d'un groupe de personnes partageant un lien 
commun, le fait d'être des personnes LGBT+, bien que pour certaines d'entre elles, ce lien soit le centre de leur 
vie, tandis que pour d'autres, leur identification à cette communauté soit secondaire, anecdotique voire 
ponctuelle. Par ailleurs, cette communauté inclut à la fois le résident le plus sédentaire et le touriste le plus 
mobile. 

Nous mobiliserons donc une acception du terme qui ne correspond pas entièrement à ses usages plus habituels, 
lesquels sont par ailleurs divers, et qu'il peut être pertinent de contraster. En effet, cette acception est souvent 
questionnée en France, en raison de son inadéquation avec certaines valeurs républicaines comme 
l'universalisme ou la notion de citoyenneté. Elle ne correspond pas non plus à l'idée que l'on trouve dans les pays 
anglo-saxons, où le terme revêt un sens fondamental de la vie sociale et quasi fondateur de l'organisation sociale. 
Et elle ne correspond pas davantage à l'acception liée à l'identité culturelle et à l'autonomie des populations 
rurales et indigènes, largement utilisée en Amérique latine et ayant donné lieu à des concepts tels que le 
« tourisme communautaire ». Mon approche sera donc fonctionnelle, car cette acception de communauté permet 
d'inclure toutes les personnes que nous appelons personnes LGBT+ en raison de leur propre identification ou de 
certaines de leurs pratiques, et de les placer sous cette notion parapluie que nous appelons « communauté ». 

Pour conclure cette introduction, rappelons le matériau sur lequel se base ces réflexions et la manière dont nous 
allons nous y référer : 

« Les résidents » : Lorsque nous parlerons des « résidents », nous nous référerons aux 49 résidents LGBT+ 
qui ont été enquêtés lors du travail de terrain 

« Les touristes » : Avec ce terme, nous nous référerons aux 135 touristes LGBT+ qui ont répondu au 
questionnaire en ligne et qui ont déclaré avoir visité Barcelone à un moment donné 
depuis 2017 
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7 Les territoires LGBT+ de Barcelone : De la visibilité du 
commercial à l’invisibilité de certaines pratiques 

 

« Anem a voltar per la Rambla / et compraré un ramet de flors. 
Anem a voltar per la Rambla / beurem xaropets de colors. 
Anem a voltar per la Rambla / vestits amb gorros de paper 
ens pintem de rosa la cara / i parlarem en estranger »xxxix 

Quimi Portet, La Rambla, dans « Hoquei sobre pedres » 
Perro Records, Barcelona, 1997, piste 4 du disque 

 

 

À Barcelone, il existe une zone dans le district de l'Eixample, extension urbaine planifié par Ildefons Cerdà 
au XIXe siècle, où se concentre la majorité des établissements de loisirs LGBT+ de la ville. Elle est 
populairement connue sous le nom de Gaixample (mot-valise catalan de Gai + Eixample) et cette 
dénomination est largement utilisée dans la promotion des loisirs et du tourisme LGBT+. C'est la zone la 
plus visible, probablement la plus fréquentée par les personnes LGBT+, mais ce n'est pas la seule. Par 
conséquent, il semble pertinent de s'interroger sur la place qu'occupe l'offre commerciale de loisirs LGBT+ 
et les espaces où se situent les pratiques de loisirs. 

Dans ce chapitre, nous analyserons comment se configurent et se vivent les territoires LGBT+ de Barcelone, 
à la fois du point de vue commercial et touristique, ainsi que de l'expérience quotidienne des résidents. Nous 
le ferons à partir de trois visions pour définir ce que sont les espaces LGBT+ à Barcelone. 

 Dans la première vision, nous nous intéressons aux lieux LGBT+ qui sont publiés dans des brochures 
et certaines sites internet, ce qui représente une véritable carte de visite de la ville LGBT+ pour ceux 
qui ne la connaissent pas, et nous nous intéresserons également à leur répartition territoriale. Cette 
première approche nous amène à parler, presque exclusivement, de l'offre commerciale de loisirs 
LGBT+. Nous nous intéresserons aussi aux types d'offres qui sont promus. Il s’agit ici de saisir la 
Barcelone LGBT+ telle qu’elle est publicisée.  

 La deuxième vision s'intéresse aux lieux fréquentés par les personnes LGBT+ résidant à Barcelone, 
pas seulement ceux qui ont un caractère commercial, mais tous. Comme dans le point précédent, 
nous prêterons une attention particulière aux zones où ils se situent et aux catégories de lieux 
mentionnés. C’est la Barcelone plus personnelle, la Barcelone vécue par ses résidents qu’on souhaite 
faire émerger. 

 La troisième cherche à identifier deux représentations de la ville. La première sera celle que se font 
les résidents de la ville LGBT+, qu'ils la pratiquent ou non. La seconde, celle de la ville du tourisme 
LGBT+. Pour cette seconde, nous disposons de la représentation que se font les résidents des lieux 

 
xxxix  Traduction du catalan : « Allons flâner sur la Rambla / je t’achèterai un petit bouquet de fleurs / Allons flâner sur la Rambla / 
on boira des sirops colorés / Allons flâner sur la Rambla / coiffés de chapeaux en papier / nous nous peindrons le visage en rose / 
et nous parlerons en langue étrangère » (T.A.) 
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fréquentés par les touristes LGBT+ et, en contrepoint, de la mémoire exprimée par les touristes dans 
l'enquête réalisée. Ce sont ici des Barcelone LGBT+ telles qu’elles sont imaginées et perçues par les 
loisirs et le tourisme qui sont ici mises en scène.  

Il s’agit de prendre en compte les configurations territoriales dans toute leur complexité, en plaçant les 
personnes qui les fréquentent et leurs pratiques au centre, une vision qui s'inscrit dans certaines tendances 
de la géographie contemporaine : 

« les géographes ont abandonné la vision organique des territoires du politique ou de l’action 
publique pour poser davantage leur regard sur les usages, l’espace vécu et les manières dont les 
habitants font avec les territoires qu’ils se plaisent à parcourir, sillonner, visiter, pratiquer, aimer, 
éviter ou contourner. Il n’existe pas un mais des territoires diversement construits par les 
représentations que se font les acteurs de leurs espaces de vie » (Cupri & Le Gall, 2023) 
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7.1 L’offre commerciale comme carte de visite ou la Barcelone publicisée 
 

 

En termes économiques, il est courant d'entendre parler de l' « industrie des loisirs » et de l' « industrie 
du tourisme », y compris lorsque le public cible est la population LGBT+, parce que depuis quelque 
temps, on s'est rendu compte qu'il s'agissait d'un segment de marché non négligeable. Cette industrie 
joue un rôle central dans l’image induite que bon nombre de touristes potentiels reçoivent avant de se 
rendre à la destination choisie, surtout lorsque les acteurs professionnels sont bien coordonnés entre eux 
et suffisamment positionnés pour transmettre le message (Camprubí Subirana, 2009). 

Concernant les loisirs et le tourisme LGBT+, cela est particulièrement vrai lorsque l'environnement est 
favorable, c'est-à-dire lorsque la législation le permet et lorsque cela est socialement acceptable. Nous 
parlons d'une offre commerciale de loisirs et de tourisme qui est généralement la face la plus visible 
parce qu'elle fait l'objet d'une publicité et qu'elle est généralement visible depuis l'espace public. 

Dans cette section, nous traiterons de l'identification de cette offre, des éléments qui la composent et de 
son emplacement. Une première approche du territoire LGBT+ de Barcelone qui, souvent, en raison de 
l'histoire propre du mouvement LGBT+ et des dynamiques de marché elles-mêmes, se concentre dans 
des zones très spécifiques de la ville. 

Dans un premier temps, nous aborderons la dimension spatiale et, dans un second temps, nous 
analyserons les catégories qui composent cette offre, avec leurs caractéristiques et leurs biais. 

 

 

a Une scène LGBT+ centrée sur le Gaixample 
 

 

Les établissements de loisirs destinés à un public gay sont souvent la face la plus visible de la scène 
LGBT+, là où ils sont autorisés. En effet, il est relativement facile de trouver des informations, publiées 
sur papier ou numériquement, via la publicité des établissements eux-mêmes pour le public local ou 
touristique. Dans de nombreuses villes, des cartes ou des brochures gratuites sont offertes et, s'il y a une 
certaine concentration, elles présentent souvent la « scène gaie », « LGBTIAQ+ scene » en anglais, en 
la situant géographiquement (tableau 7.1).  

Cela facilite non seulement la communication avec le client potentiel, mais lui offre également un 
espace de référence et, éventuellement, de refuge en termes LGBT+. Il est courant de trouver ce type 
de géolocalisation sur toutes sortes de portails de services LGBT+ avec des messages à la fois incitatifs 
par l'intensité de ce qui peut y être vécu et rassurants en ce qu'il s'agit d'espaces de sécurité, souvent 
indiqués comme répondant aux standards que l'on attend en prenant pour référence des quartiers comme 
le renommé Castro de San Francisco. 
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Tableau 7.1 Identification des quartiers LGBT+ dans des guides et des moteurs de recherche de services 

Ville et source Références aux zones LGBT+ 

Le Cap (Afrique du Sud) 
Selon le portail de ressources 
touristiques Travelgay 

« Le Cap est la ville la plus cosmopolite d'Afrique et sa capitale gay 
incontestée (…) Le cœur de la vie LGBTQ+ du Cap est centré dans le 
quartier De Waterkant, souvent comparé au quartier Castro de San 
Francisco » 

Sydney (Australie)  
Selon la plateforme de 
réservation d'hébergement 
MisterB&B 

« La ville compte un certain nombre de quartiers gay-friendly, notamment 
le quartier de Darlinghurst, qui abrite un certain nombre d'entreprises 
appartenant à des LGBTQ et est connu pour être le centre de la scène gay 
de Sydney » 

Taipei (Taïwan)  
Selon le portail de ressources 
touristiques Gaytravel4u 

« La scène gay de Taipei est sauvage et dynamique, une oasis urbaine qui 
ne cesse de surprendre. En son cœur se trouve l'emblématique Quartier 
de la Maison Rouge, l'épicentre de la scène gay de Taipei » 

Rio de Janeiro (Brésil)  
Selon le Guide Gay 
International Spartacus 

« Les sites gays sont principalement concentrés dans les quartiers de 
Copacabana et d'Ipanema, ce qui rend la ville très facile à maîtriser » 
(T.A.) 

Barcelone (Espagne) 
Selon le portail de ressources 
touristiques GayTravel 

« Barcelone possède une scène gay très large, active et vivante. Le 
quartier gay de Barcelone est situé dans la zone de l'Eixample. Les 
habitants l'ont affectueusement surnommé Gaixample » (T.A.) 

Source : fr.travelgay.com ; www.misterbandb.com/fr ; www.gaytravel4u.fr ; spartacus.gayguide.travel ; 
www.gaytravel.com (Sites web consultés le 15.12.2024) 

 

 

Il existe certaines tendances récurrentes dans la présentation de l'offre de loisirs LGBT+ des villes ou 
des destinations touristiques : la prépondérance de l'offre commerciale, une forte concentration zonale 
et un déséquilibre en faveur des gays. Barcelone n'est pas une exception et on y retrouve les trois.  

Nous parlerons du troisième biais dans la section suivante, mais sur la carte 7.1, on peut voir d’emblée 
que l'offre publicitaire est majoritairement commerciale et que, bien qu'il y ait d'autres quartiers avec 
des offres, la concentration dans le quartier du Gaixample est très significative. 

Pour l'élaboration de la carte 7.1, plusieurs publications en papier et digitales ont été utilisées, puisqu’il 
n'y a pas toujours les mêmes informations. Après tout, il s'agit de publicité payante et cela représente 
un coût pour les entreprises annonceuses, de sorte que chacun fait sa sélection selon ses possibilités et 
selon le public auquel l'établissement est destiné.  

Ainsi, certaines entreprises figurent dans toutes les brochures, tandis que d'autres n'apparaissent dans 
aucune. En effet, certaines stratégies commerciales consistent à ne pas apparaître dans certaines guides 
ou, dans certains cas, au souhait exprès de ne pas y figurer parce qu’elles ne veulent pas que leur produit 
soit associé à ceux qui y figurent. Une personne travaillant dans l'un de ces établissements l'exprimait 
ainsi :  
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Carte 7.1 Barcelone LGBT+ selon l’industrie des loisirs 2020-2023 

 
Note : La carte montre tous les points qui, au cours de la période pendant laquelle le travail de terrain a été effectué, ont été identifiés 
comme des sites LGBT+ dans l'un des brochures éditées en papier et des sites web mentionnés dans la source. 

Source : Cambra LGTBIQ+xl ; LGBTI Barcelona, The oficial gay mapxli ; MisterB&Bxlii ; Navigaytor. Barcelona gay mapxliii ; Pases 
Point Gay magazine & map 2019-2020; Urbanloopxliv. 

Auteur : © Jordi Calabuig Serra. Réalisation : Ludovic Chalonge. 

  

 
xl www.cambralgtbiq.org données du 09.07.2021 et du 14.11.2023. 
xli Brochure en papier éditée par Visit Gay Barcelona, Acegal association catalane d'entreprises LGBTI, et Barcelona Turisme. 
xlii www.misterbandb.com données du 15.11.2022 excluant les meublés de tourisme. 
xliii Éditions 2021 et 2022 des brochures en papier. 
xliv Brochure en papier Barcelona Gay Map, nº 40 spring-summer 2021 et nº 42 spring-summer 2023, et l'application mobile consultée le 
13.11.2023 uniquement pour les établissements spécifiquement LGBT+ et excluant les meublés de tourisme. 
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Fig. 7.1 Répartition de l'offre LGBT+ annoncée  

 

 

 

Gaixample : comprend environ 
25 pâtés de maisons sur les 120 
que compte l'Eixample. 

Première couronne : le reste des 
districts de l'Eixample et Ciutat 
Vella (centre historique). 

Deuxième couronne : les huit 
autres districts de la ville. 

Source : Élaboration propre à partir des données de Cambra LGTBIQ+, Barcelona Turisme, MisterB&B, Navigaytor, 
Urbanloop LGBT+ publiées entre 2020 et 2023 (op. cit.). 

 

 

« Ici, on fonctionne beaucoup par le bouche-à-oreille. Des ami·e·s parlent de nous et d'autres 
nous découvrent. Et si un·e touriste distrait·e débarque, eh bien, iel est le·la bienvenu·e ! » 135 
(Vero, 30* ans Obs.)xlv 

On peut observer sur la carte 7.1 une forte concentration dans le Gaixample, à cheval entre les quartiers 
de L’Antiga Esquerra de l’Eixample et Sant Antoni, qui accueille 57,6 % des emplacements sur la carte 
(Fig. 7.1). Dans une première couronne autour, dans le reste des districts de l’Eixample et de Ciutat 
Vella, on trouve 26,5 % des localisations et les 15,8 % restants sont dispersés dans le reste de la ville. 

Cette zone s'est développée au cours des trois dernières décennies. On cite souvent l'ouverture du bar 
Punto en 1992 comme l'origine de ce que nous connaissons aujourd'hui sous le nom de Gaixample. 
Mais l'histoire des lieux de loisirs LGBT+ de Barcelone est bien plus riche et si dans les années 1970-
1980 la zone des bars pour lesbiennes et gays se situait plutôt dans le quartier de Gràcia, auparavant elle 
se situait dans la partie basse du Raval et du Gòtic pendant la longue période de répression franquiste, 
dans un mélange de marginalités, notamment dans ce qui était connu sous le nom de barri xino – 
littéralement quartier chinois, même si ce n'est pas en rapport avec la population asiatique – et encore 
avant, au début du XXe siècle, autour de l'avenue Paral·lel, au sud du Raval (MUHBA Museu d’Història 
de Barcelona, 2011) (Morales & Pollina, 2018).  

Actuellement, en raison de sa concentration, de son intensité et de sa centralité géographique, le 
Gaixample apparaît comme une zone de référence, le quartier incontournable lorsqu'on parle de l'offre 
de loisirs LGBT+ à Barcelone. Voyons, ci-dessous, en quoi consiste cette offre. 

  

 
xlv Vero s’exprime à l’oral en langage inclusif, qui est nettement plus fluide en espagnol que la version française à l’écrit. La version originale est 
disponible dans les annexes.  

Gaixample
58%

Première couronne
26%

Seconde couronne
16%
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b Les gays, la nuit, le pécuniaire 
 

 

97,8 % des lieux mentionnés sur la carte 7.1 sont des prestations commerciales destinées au public 
LGBT+ (Fig. 7.2), ce qui préfigure, dès le départ, une carte avec une dominante totalement 
commerciale, reléguant les autres aspects à leur minimum. Les 2,2 % restants comprennent deux plages 
de Barcelone, le BCN checkpoint, le Centre LGTBI de Barcelone, l’association d’entreprises LGBT+ 
et une association d'accueil pour migrants et réfugiés LGBT+. Cette succincte sélection d'éléments non 
commerciaux met en valeur une attraction touristique de premier ordre de la ville, la plage, en 
sélectionnant notamment la Mar Bella, la plage nudiste avec la plus grande affluence de public gay. Le 
BCN checkpoint est un centre de référence pour la détection du VIH et d'autres maladies sexuellement 
transmissibles destiné aux hommes gays et bisexuels et aux femmes transsexuelles. Le Centre LGTBI 
de Barcelone est un équipement municipal qui, depuis 2019, accueille plusieurs associations et propose 
des services et activités spécialisés en diversité sexuelle et de genre.  

 

Fig. 7.2 L’offre LGBT+ annoncée, regroupée par catégories  

 

 

 
Toutes les catégories ne répondent pas 
aux mêmes critères de localisation. 
Tandis que les bars, les restaurants et les 
commerces sont majoritairement situés 
dans le Gaixample, d'autres catégories, 
telles que les hôtels, les discothèques ou 
les services – type beauté, thérapeutiques 
ou organisateurs d'activités – présentent 
une dispersion notable dans d'autres 
zones de la ville. 

Source : Élaboration propre à partir des données de Cambra LGTBIQ+, Barcelona Turisme, MisterB&B, Navigaytor, 
Urbanloop LGBT+ publiées entre 2020 et 2023 (op. cit.). 

 

 

Le groupe majoritaire est composé de bars et de restaurants, en plus d'être la catégorie la plus centralisée 
dans le Gaixample, puisque 69,6 % d'entre eux se trouvent dans cette zone. La classification découle 
des sources elles-mêmes, bien que l'on ait inclus certains bars qui ressemblent davantage à des pubs de 
nuit et d'autres qui disposent d'une backroom, de sorte que certains d'entre eux pourraient bien être 
classés dans d'autres catégories comme celle des discothèques ou celle des lieux où pratiquer du sexe. 

En termes de segmentation, bien que beaucoup arborent le drapeau arc-en-ciel sur la façade (Img. 7.1) 
ou se présentent comme des établissements LGBT+, les visites successives d'observation et 
d'observation participante ont révélé que la majorité du public présent dans les bars de la zone du 
Gaixample est masculine. Lors de l'une de mes visites sur le terrain, je suis entré dans soixante-quatre 
établissements pour demander l'autorisation de suspendre ou de laisser des flyers publicitaires pour le 
questionnaire destiné aux touristes LGBT+ et, au-delà de l'omniprésence des hommes, j’ai également 

Bar / Restaurant
40%

Commerce / Services
31%

Sauna / Club / Sex Shop
13%

Hébérgement
9%

Discothèque
5%

Non commercial
2%
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constaté que l'offre est diversifiée et que certains bars s'adressent spécifiquement aux ours ou aux 
personnes queer, certains sont spécialisés dans les spectacles de drag, d'autres dans le monde du cuir et 
d'autres encore sont plus lambda, pour ne citer que quelques segments de marché. Seulement 3,3 % 
s'adressent explicitement aux femmes, bien que certaines discothèques et salles de fêtes organisent, de 
temps en temps, des soirées à thème pour elles. Il convient également de noter que, très majoritairement, 
ils sont ouverts le soir mais fermés le matin.  

La catégorie des discothèques comprend certaines salles de fête qui ne sont pas exclusivement LGBT+, 
mais qui accueillent régulièrement des événements destinés à ce segment et ont choisi de se présenter 
comme telles. Il est pertinent de mentionner que cela est optionnel, car toutes n'ont pas fait ce choix et 
certaines ne figurent pas sur la carte même si elles organisent et collaborent à des événements nettement 
LGBT+. 

En ce qui concerne les saunas et les clubs de sexe, ils sont tous destinés aux hommes gays, bisexuels ou 
ayant des relations sexuelles avec d'autres hommes. Seuls six sex-shops, représentant 20,6 % des 
établissements de cette catégorie, se présentent comme mixtes. 

Le groupe des commerces et services est également très diversifié puisqu'il inclut toutes sortes de 
boutiques, à l'exception des sex-shops, et tous types de services aux personnes. Les magasins de 
vêtements, tailleurs et accessoires, y compris pour animaux de compagnie, sont l'un des groupes les 
plus importants, notamment dans le Gaixample. Un autre grand groupe est celui des services de beauté, 
de bien-être et de santé, comprenant les salons d'esthétique et de tatouage, les barbiers et coiffeurs, les 
cliniques esthétiques et thérapeutes, les masseurs, les magasins de protéines, les pharmacies ou les 
opticiens. De plus, il y a un long etcetera composé d'agences de voyage, d'organisateurs d'événements, 
d'avocats, de galeristes d'art, de communicateurs, de fleuristes et de quelques agences immobilières, 
entre autres. Encore une fois, certaines de ces entreprises ne sont pas exclusivement destinées au public 
LGBT+ mais se présentent comme telles devant ce collectif dans le but d'attirer ce segment de marché. 

La diversité des commerces va de pair avec la diversité des styles et des esthétiques, mais quelques 
éléments du Gaixample rendent visible un élément de publicité en faveur d'une certaine conception du 
gai qui est difficilement perceptible dans d'autres quartiers. Il s'agit de vitrines, mais aussi d'affiches 
d'événements accrochées aux portes ou de flyers publicitaires, présentant majoritairement des jeunes 
hommes, aux corps soignés et légèrement vêtus (Img. 7.2) avec lesquels se transmet la sexualisation 
des gays à travers un canon dont certains enquêtés nous ont parlé au chapitre 4. Il s'agit d'une érotisation 
de la zone par le biais de la publicité, destinée à la fois au public local et aux visiteurs, ce qui renforce 
un imaginaire sexualisé qui stimule les pratiques érotiques des touristes (Gravari-Barbas et al., 2017). 
Cette image est récurrente dans la publicité commerciale de l'offre de loisirs LGBT+ et est signalée 
comme un biais que le Compromis national pour un tourisme responsable recommande de corriger 
pour rendre l'offre LGBT+ plus inclusive (Generalitat de Catalunya, 2023). 

Toutes les catégories que nous avons vues jusqu'à présent sont constituées d'établissements plutôt 
visibles de l'extérieur, bien qu'il y ait certains clubs de sexe, par exemple, qui n'ont aucune trace visible 
lorsqu'ils sont fermés et sont à peine visibles lorsqu'ils sont ouverts. Cependant, il convient de noter que 
la carte 7.1 montre uniquement la version la plus visible et nettement LGBT+ de l'offre.  
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Img. 7.1 Visualisation des établissements LGBT+ 
à l’aide du drapeau arc-en-ciel 

Img. 7.2 Utilisation de l’image de l’homme jeune 
et musclé comme attrait commercial 

  
Bar dans le Gaixample. 

Auteur : © Jordi Calabuig Serra. 

Magasin de vêtements dans le Gaixample. 

Auteur : © Jordi Calabuig Serra. 

 

 

Ce double critère a un impact significatif en ce qui concerne l'hébergement, dont seulement 21 
établissements sont montrés, parmi lesquels seuls 28,6 % se trouvent dans le Gaixample. En priorisant 
les éléments visibles depuis l'espace public, la cartographie a omis l'offre des meublés touristiques. À 
titre d'exemple, MisterB&B, une plateforme de location de vacances spécialisée dans les « chambres 
chez des hôtes LGBTQ+, appartements et hôtels gay-friendly » offre plus de trois cents options de 
meublés touristiques à Barcelone, avec une forte concentration dans le Gaixample et les quartiers 
adjacents de Sant Antoni et Raval, mais qui sont largement réparties dans toute la ville. En raison du 
second critère, seuls les hébergements figurant dans des guides papier spécifiquement destinés au public 
LGBT+ ont été retenus. Par conséquent, nous avons exclu à la fois les établissements qui, étant 
ordinaires, sont présentés sur certains sites web de ressources LGBT+ comme accueillants pour les 
LGBT+ mais qui s'abstiennent de s'afficher dans les brochures imprimées plus explicites, et ceux dont 
le caractère LGBT+friendly n'est pas mis en évidence sur leur site web respectif.  

Il est important de souligner ici que la réduction des coûts des ressources numériques et une plus grande 
prédisposition à être identifié comme un site fréquenté par des personnes LGBT+ ont conduit de 
nombreux établissements ordinaires, notamment des hôtels et des logements à usage touristique, à se 
présenter sur certains sites web comme LGBT+friendly, ce qui a considérablement augmenté l'offre. 
En effet, depuis l'ouverture de l'Hôtel Axel en 2003, à l'angle des rues Aribau et Consell de Cent, en 
plein Gaixample, se présentant comme le premier hôtel héterofriendly d'Espagne, l'offre d'hébergement 
spécifiquement destinée au public LGBT+ ou LGBT+friendly a considérablement augmenté. 
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Lors de l'inauguration de l'Axel, il y avait déjà de nombreux hébergements dans la ville qui 
s’annonçaient comme gays dans des guides spécialisés, mais il s'agissait d'auberges et de pensions. 
L'ouverture de l'Axel a représenté un saut qualitatif par le profil du client auquel il s'adressait : gay, à 
fort pouvoir d'achat et touriste. Dans la 32e édition du guide Spartacus, l'Hôtel Axel se présentait en 
anglais comme « Idéal pour le voyageur cosmopolite et pour l'homme d'affaires gay », tandis que 
l'Hostal Baires, situé dans le Gòtic, le faisait en espagnol comme « La plus grande pension GAY de 
Barcelone » (Spartacus International Gay Guide 2003-2004, 2004). Alors que la publicité du premier 
marquait un tournant vers le tourisme qui allait se développer dans les décennies suivantes, le message 
du second évoquait ce que pour beaucoup était jusqu'alors le mode de vie gay, avec ses escapades plus 
ou moins furtives dans la ville. 

Nous avons constaté, dans cette section, que l'offre LGBT+ annoncée est essentiellement commerciale 
et située principalement dans la zone du Gaixample. Bien qu'il y ait, dans le groupe commerce et 
services, certains établissements qui ne peuvent être considérés comme des loisirs, la plupart des 233 
lieux de la carte 7.1 y sont liés. Dans ceux-ci, l'idée de sortir faire la fête, surtout la nuit et surtout si l'on 
est gay, revêt un poids notable. Dans cette idée de « gay », sous-tend l'importance d'avoir un corps 
soigné et la prédisposition à la sexualité joue un rôle important. 

C'est l'image qui est communiquée et qui, effectivement, est soutenue par une offre réelle existante dans 
la ville. Le paragraphe suivant aborde une autre réalité dans laquelle cette Barcelone LGBT+ du 
marketing de l'industrie des loisirs est également présente, bien que notablement relativisée. 
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7.2 Panorama élargi d’une ville LGBT+ plus personnelle 
 

 

Dans cette section, je m’intéresse à la définition d’une ville plus personnelle selon les pratiques et 
représentations des personnes LGBT+. La question « Quels sont tes sites LGBT+, tes sites personnels 
? » a provoqué des réactions diverses parmi les résidents interviewés. Elle était formulée après environ 
quarante minutes de conversation et après avoir déjà discuté de leur identité, de leur relation avec 
Barcelone et de leurs voyages en tant que personnes LGBT+. La nouveauté, au-delà de la question, était 
qu'ils avaient maintenant devant eux une carte de Barcelone et un stylo à la main, et qu'on leur demandait 
de les indiquer sur la carte. 

Cet exercice, avec la préparation initiale, s'est révélé très parlant dans le sens où les enquêtés ont pu 
faire une synthèse plus ordonnée de tout ce qui avait été dit jusqu'alors, en introduisant des nuances et 
des détails, mais aussi en ajoutant de nouveaux sites parce que le fait d'avoir une carte devant eux et de 
penser expressément à cela leur évoquait de nouveaux souvenirs. D'autant plus que pour l'immense 
majorité, l'interview a eu lieu pendant la période particulière des confinements dus au Covid-19, ce qui, 
comme nous l'avons dit au chapitre 3, d'une part leur permettait de prendre du recul et de donner des 
réponses plus réfléchies, mais aussi les obligeait à se reconnecter à certaines activités, comme sortir le 
soir, qui étaient comme hivernées dans un coin de leur esprit. 

Les réactions n'ont pas été univoques. Certains ont rapidement commencé à indiquer des lieux ici et là 
dans Barcelone en revivant des expériences vécues. Mais il y avait aussi ceux qui doutaient de ce qu'était 
un lieu LGBT+. Lorsqu'on leur a demandé quels étaient leurs lieux personnels, chacun a donné ses 
réponses selon sa propre interprétation et son évaluation. Et à partir de là, chacun a décidé si ce lieu 
devait être inclut dans leur carte ou non.  

Dans cette section, nous analyserons le résultat de cette approche de la Barcelone LGBT+. Une 
Barcelone personnelle cartographiée grâce à des morceaux de vie de 49 personnes LGBT+ résidant dans 
la ville ou ayant de forts liens en y vivant autour.  

281 lieux de tous les districts et quelques municipalités voisines sont évoqués. Parmi ceux-ci, seuls 52 
sont des établissements commerciaux figurant sur la carte 7.1, que nous avons vue dans la section 
précédente. Voyons donc maintenant quels sont ces 230 nouveaux lieux mentionnés et leur 
signification. 

 

 

a Il y a une vie LGBT+ au-delà du Gaixample 
 

 

Les résidents ont situé des lieux LGBT+ dans les dix arrondissements de la ville (carte 7.2) et dans 48 
des 73 quartiers. Le premier point à retenir, par rapport à la carte 7.1, est que la dispersion est beaucoup 
plus grande sur la carte personnelle des résidents que sur celle des brochures officielles et touristiques. 
En effet, sur la carte de l'offre qui fait l’objet de publicité, presque entièrement commerciale, il y a des 
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lieux LGBT+ présents dans seulement 25 quartiers et trois arrondissements sont complètement vides. 
En revanche, les résidents nous parlent de lieux LGBT+ beaucoup plus dispersés et plus diversifiés, et 
cette diversité est le second point important à retenir. 

Il est important de noter que, bien que les noms des districts soient assez connus, presque personne ne 
s'y réfère lorsqu'ils parlent de leurs expériences personnelles, mais se réfèrent plutôt à une entité plus 
proche comme le quartier. Les deux seuls districts qui ont été mentionnés sont Ciutat Vella et, dans une 
bien moindre mesure, l'Eixample.  

Mais le quartier est l'unité de référence naturelle pour la plupart des interlocuteurs qui, lorsqu'ils veulent 
être encore plus précis, parlent de zones spécifiques à l'intérieur d'un quartier. Le Raval Nord, la zone 
de l'Arc de Triomf ou le Gaixample sont des exemples de cette nomenclature spécifique pour des 
espaces avec un caractère propre à l'intérieur d'un quartier ou chevauchant deux quartiers. Les 
références au Gaixample, par exemple, sont faites en tant que zone de loisirs et certains remettent 
ouvertement en question la notion de quartier pour cette zone, car elle manque des attributs qui 
définissent un quartier : 

« Je n'aime pas cette idée de Gaixample, de le voir et de le concevoir comme un quartier (…) La 
question est que faire un quartier sur la seule base d'une identité ne me convainc pas, sans doute 
parce que je ne suis pas trop d'accord avec toute cette histoire des identités » 136 (Jaume, 66 ans)  

La mention de quartiers ou de zones spécifiques est l'une des deux façons de se référer à des lieux 
LGBT+. La deuxième est la mention explicite d'un établissement particulier, d'une ressource ou d'un 
élément de caractère symbolique. Avec cette forme de référence aux lieux LGBT+, l'espace public 
prend une dimension beaucoup plus importante que dans la carte 7.1, où les seules références à des 
espaces publics sont les plages et la zone du Gaixample. 

En ce qui concerne la représentation des lieux d’un point de vue personnel (carte 7.2), le Gaixample est 
toujours un référent principal dans la ville. Que ce soit parce que c'est un endroit que les personnes 
LGBT+ fréquentent lorsqu'ils sortent, ou parce qu'à un moment de leur vie, il a eu une signification 
importante et qu'ils le considèrent toujours comme un lieu LGBT+ personnel.  

En effet, dans la conceptualisation de ce qu'est un lieu personnel, tous les enquêtés parlent de leurs lieux 
actuels, mais certains continuent de considérer comme personnels certains espaces qu'ils ont fréquentés 
dans le passé. Tout cela, peu importe si cette fréquentation est ou était régulière ou ponctuelle, car ce 
qui importe, c'est leur pertinence, la place qu'ils occupent dans leur vie ou dans leur mémoire. 

Les références au Gaixample sont directes avec ce nom ou indirectes en se référant à un établissement 
commercial de la zone, puisque la grande majorité des références là-bas sont commerciales. Arena, par 
exemple – de manière générique ou avec un sous-titre, tel que Arena VIP, Classic, Aire ou La Madre, 
qui sont certains des établissements du Groupe Arena que la ville a connus –, est la référence 
commerciale la plus répandue parmi les résidents puisqu'elle a été mentionnée par un résident sur cinq. 
Certains de ces établissements ont déjà fermé ou changé d'emplacement, et les résidents s'y réfèrent 
comme une référence actuelle ou passée si, à un moment donné de leur vie, ces lieux ont signifié quelque 
chose pour eux. 
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Carte 7.2 Barcelone LGBT+ selon les lieux fréquentés par les résidents 

 
Source : Enquête réalisée à Barcelone (2020-2021) auprès de 49 résidents LGBT+. 

Auteur : © Jordi Calabuig Serra. Réalisation : Ludovic Chalonge. 

 

 

Fig. 7.3 Répartition des lieux fréquentés par les résidents 

 

 

Gaixample : Bien qu'il accueille 58 % de 
l'offre commerciale, il ne comprend que 21 % 
des lieux mentionnés par les répondants. 

Première couronne : Ciutat Vella gagne en 
importance (avec une augmentation de 20 % 
par rapport à la carte de l'offre commerciale) 
et des quartiers comme Sant Antoni.  

Deuxième couronne : Les huit autres 
quartiers de la ville sont tous mentionnés. 

Source : Enquête réalisée à Barcelone (2020-2021) auprès de 49 résidents LGBT+. 
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Sur la carte 7.1, on percevait clairement une première couronne autour du Gaixample et une seconde 
pour le reste de la ville, mais ici, elle est entre déplacée et estompée (fig. 7.3). Déplacée car le nombre 
de lieux de Ciutat Vella et d'autres quartiers de l'Eixample dessinent un grand centre bien moins restreint 
que celui dessiné par l'offre commerciale du Gaixample. Et estompée car, bien qu'on détecte ce centre, 
on ne peut pas ignorer que d'autres quartiers comme le Poble Sec, Gràcia ou Sants ont aussi leur 
importance relative. 

Si dans la carte des lieux officiels et touristiques (carte 7.1) la deuxième couronne était composée de 
quelques lieux éparpillés ici et là, dans la carte plus personnelle des lieux (carte 7.2) elle représente 41 
% des emplacements, qui sont répartis sur beaucoup plus de quartiers. Il y a encore 25 quartiers sans 
aucune référence, soit 34,2 %, mais ils sont beaucoup moins nombreux que dans la carte de l'offre 
commerciale (7.1) où les quartiers vides étaient 43, soit 58,9 %. 

Si nous croisons ces données avec le revenu disponible par habitant (RDLpc), défini comme le « volume 
de ressources disponibles dans les foyers pour la consommation ou l'épargne » (Ajuntament de 
Barcelona. Oficina Municipal de Dades, 2024), nous constatons que, dans les sept quartiers qui en 2021 
avaient un RDLpc supérieur à 30 % de la moyenne de Barcelone, les résidents situent 12 emplacements 
en termes LGBT+, dont la moitié à Sant Gervasi - Galvany. Si nous regardons les treize quartiers avec 
un RDLpc inférieur à 30 % de la moyenne de Barcelone, nous constatons que douze d'entre eux n'ont 
aucune référence et que seul le Raval, l'un des principaux points référencés par les résidents, compte 31 
emplacements. 

 

Tableau 7.2 Localisation des lieux LGBT+ dans les quartiers selon les revenus disponibles des foyers 

Quartiers RDLpc Lieux commerciaux 
annoncés  
(carte 7.1) 

Lieux fréquentés 
par les résidents 

(Carte 7.2) 

7 quartiers ayant un RDLpc 
supérieur de 30 % à la moyenne 

Entre 28.608 € et 37.800 € 7 12 

Barcelone 21.642 € 234 281 

13 quartiers ayant un RDLpc 
inférieur de 30 % à la moyenne 

Entre 10.929 € et 14.751 € 8 
(tous dans le Raval) 

31 
(tous dans le Raval) 

Quartiers les plus cités  
par les résidents 

   

L’Antiga Esquerra de l’Eixample 26.448 € 105 32 

El Raval 12.512 € 8 31 

Source : Ajuntament de Barcelona ; enquête réalisée à Barcelone (2020-2021) auprès de 49 résidents LGBT+ ; et données 
provenant de Cambra LGTBIQ+, Barcelona Turisme, MisterB&B, Navigaytor, Urbanloop LGBT+ publiées entre 2020 et 
2023. 
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Il s'agit d'une corrélation à prendre en compte car deux des quartiers les plus mentionnés se trouvent 
dans des situations opposées en termes de RDLpc, ce qui préfigure des établissements et des pratiques 
de socialisation différenciées. En effet, la majeure partie du Gaixample est située dans le quartier de 
l'Antiga Esquerra de l'Eixample, qui ne fait pas partie des sept quartiers les plus riches actuellement 
mentionnés, mais qui occupe une honorable onzième place avec une RDLpc de 26 448 €. Le Raval, 
quant à lui, se classe quatrième en partant de la fin avec une RDLpc de 12 512 €. La grande différence 
entre le Raval et les douze autres quartiers les plus pauvres est que le Raval est situé dans le centre 
historique de la ville, qui coïncide en outre avec l'une des zones de plus haute pression touristique, 
tandis que les autres sont des quartiers construits de manière hâtive pour accueillir l'immigration d'autres 
régions d'Espagne durant les années 1950-1970 et se trouvent en périphérie urbaine. 

Ainsi, la carte des lieux effectivement fréquentés par les résidents interrogés nous montre que leur ville 
LGBT+ est beaucoup plus dispersée que celle configurée par l'offre commerciale. Dans cette vision, le 
Gaixample reste un lieu de référence, mais des quartiers comme le Raval, ainsi que Sant Antoni, Poble 
Sec ou Gràcia, gagnent en importance. Dans la section suivante, nous apporterons quelques réponses 
qui expliquent les raisons de cette répartition, en analysant les types de lieux référencés et leurs 
significations. 

 

 

b Serait-ce que l’argent ne fait pas tout ? 
 

 

Si, dans la carte personnelle 7.2, nous avons observé que les lieux LGBT+ sont beaucoup plus dispersés 
dans la ville que les établissements publicisés (carte 7.1) et que le poids des espaces commerciaux est 
beaucoup plus faible, alors, dans la carte des lieux fréquentés (carte 7.3), nous pouvons voir combien 
de fois les 281 références de la ville ont été mentionnées par les résidents. 

Ainsi, nous voyons que certaines catégories émergent avec leur propre entité, comme les espaces 
publics ; que l'offre commerciale demeure un cadre de référence incontournable ; que les établissements 
culturels et de quartier, ainsi que les locaux associatifs jouent un rôle non négligeable ; et que d'autres 
catégories, jusqu'à présent non mentionnées, apparaissent, comme les lieux de drague ou les domiciles 
privés.  

Dans de nombreux cas, il ne s'agit pas d'endroits spécifiquement LGBT+, mais ce sont les dynamiques 
d'appropriation ou les événements éphémères qui expliquent pourquoi ils sont considérés comme des 
espaces LGBT+. Ensuite, nous allons détailler chacune d'elles (Fig. 7.4).  

 

Le rôle remarquable des espaces publics  

 

Bien que certaines références à l'espace public renvoient à son symbolisme en tant qu'espace d'autrefois, 
du fait de son poids dans l'histoire LGBT+ de la ville, la grande majorité de ce que montre la carte 7.3 
est la Barcelone actuelle. De la Barcelone qui n'existe plus, le principal référent est la Rambla.  
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En effet, cette artère, qui sépare les quartiers du Raval et du Gòtic jusqu'à la mer, promenade citoyenne 
par excellence et l'un des principaux lieux de la vie LGBT+ pendant des décennies, est mentionnée et 
indiquée sur certaines cartes personnelles par plusieurs résidents comme un lieu LGBT+ qu'ils 
ressentent comme étant le leur pour ce qu'elle a été, dans une sorte de paysage invisible, intangible par 
sa propre nature (Nogué Font, 2007), parce que ce qui le définit n'est pas tant l'aspect physique, la 
morphologie, mais plutôt ce qui s'y est passé, ce qui a été vécu.  

Certains épisodes historiques concrets sont mentionnés explicitement. Jaume (66), par exemple, se 
souvient de la première manifestation de la fierté en Espagne qui a eu lieu sur cette avenue quelques 
jours seulement après les premières élections démocratiques après la fin de la dictature franquiste. Mais 
il y a aussi des références à des personnages concrets, comme Ocaña, symbole de la contre-culture gay 
des années 1970 et du début des années 1980 mentionné par Nico (28), qui fréquente le bar qui porte 
son nom. Certains, comme Adrià (26), qui connaît bien l'histoire LGBT+ de la ville, remontent jusqu'à 
la marche des Carolinas de 1933, cortège de travestis dont Jean Genet rend compte dans son Journal 
du voleur (Genet, [1949] 1982).  

Mais cela appartient au passé, un lieu vécu et rappelé avec nostalgie par certains, mais que plus personne 
ne considère comme une référence actuelle. La Rambla s’est totalement transformée avec l’avènement 
du tourisme, tant pour ceux qui ne connaissent pas personnellement ce qu'elles étaient, comme Iker qui 
vit dans la ville depuis quatre ans et parle de La Rambla comme un résident ordinaire, que pour ceux 
dont le lien émotionnel avec le passé est évident, comme Jaume, qui n'a vécu qu'occasionnellement en 
dehors de la ville et qui se réfère à cette avenue à la première personne et en termes LGBT+ : 

« La Rambla est un endroit à éviter. Il faut esquiver des milliers de personnes (…) Le front de 
mer, mais surtout la Rambla, sont des zones envahies par le tourisme. Je pense que c'est une rue 
qui, à l'heure actuelle, est perdue pour les citoyens. Elle est totalement touristique et il est 
impossible de s'y promener... c'est impossible » 137 (Iker, 34 ans) 

 « Ma référence première était La Rambla. J'aimais me promener le long de La Rambla et 
maintenant je ne le fais plus à cause du tourisme, bien évidemment. Cela me gêne. C'est aussi 
clair que ça, ça me gêne, je ne me sens pas à l'aise. Je ne me sens pas à l'aise et j'ai un sentiment 
d'insécurité » 138 (Jaume, 66 ans) 

12,7 millions de touristes ont déambulé sur cette avenue longue de 1,2 km en 2023, et 81,4 % des 
touristes disent l'avoir visitée (Observatori del turisme a Barcelona, 2024). Par extension, d'autres 
parties du district de Ciutat Vella ont connu une destinée similaire, notamment le quartier du Gòtic, qui 
occupe la cinquième place parmi les sites les plus visités après La Rambla, le Passeig de Gràcia, le front 
maritime et la basilique de la Sagrada Família.  

En juin 2020, lors de ma première visite de la ville après les premiers confinements dus à la Covid-19, 
ce quartier présentait un aspect désolant avec des panneaux de transfert et de location sur une grande 
partie des locaux commerciaux au rez-de-chaussée.  

Dans le passage de la Pau, j'ai rencontré deux filles se tenant par la main, regardant vers l'un des 
appartements en riant. Je leur ai demandé si elles cherchaient des touristes et elles m'ont expliqué 
qu'elles avaient vécu dans cette rue mais qu'elles ont dû partir parce que : 
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